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$ I. 


SOUS. QUELS .ASRECTS SE PRÉSENTE.LA TÉRATOLOGIE DANS 
L'ANTIQUITÉ. 


Employé seul, le mot tératologie, qui n'est pas.un terme 
composé moderne, mais qui vient du grec τεραπολογία, offre 
un sens beaucoup plus général que. l'expression , traité de 
la monstruosité. Cette dernière idée ne pourrait être ren- 
due avec précision par le mot tératologie qu'en le mo- 
difant ainsi : tératologie animale de l'histoire naturelle. 
Aussi M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, en construisant 
l'édifice entier de la science fondée, en quelque sorte, par 
monsieur son père, abandonne le mot tératologie et même 
cui de.monstruosité, pour l'expression parfaitement 
juste, anomalies de l'organisation. 

Les .tératologues anciens, dans lacception la plus gé- 
nérale de ce mot, .sont bien loin d'avoir eu un but.aussi 
élevé que celui de porter un jour nouveau dans la philo- 
sophie des sciences. Ce qui nous est parvenu de notions 
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sur ces écrivains et ce qui reste de leurs ouvrages prouve 
que leur but était surtout d'exciter l'étonnement par 
la réunion d'un grand nombre de faits extraordinaires; 
etils accueillaient ces faits avec trop d'empressement pour 
étre sévéres sur leurs sources. Le merveilleux tient donc 
la plus grande place dans les notions tératologiques que 
nous a laissées l'antiquité. 

Par merveilleux j'entendrai ici ce qui est dà aux fictions 
de l'imagination. Or les fictions les plus bizarres et méme 
les plus absurdes sont des composés menteurs d'éléments 
vrais et pris dans la nature; sans cela ἢ n'y aurait pas 
moyen de les faire comprendre ni même de les énoncer. - 

- Distinguer ensuite le merveilleux complet; de la vérité 
plus ou moins altérée par les fictions de l'imagination, n'est 
pas chose facile. Deux écueils y sont à éviter : celui de ne 
vouloir rien croire, et celui de vouloir tout justifier : « Il 
y a,dit LaBruyére (1), des faits embarrassants affirmés par 
des hommes graves qui les ont vus, ou qui les ont appris 
de personnes qui leur ressemblent : les admettre tous ou 
les nier tous paraît un égal inconvénient ; et j'ose dire 
qu'en cela comme en toutes les choses extraordinaires, et 
qui sortent des communes règles, il y a un parti à trouver 
entre les âmes crédules et les esprits forts. » 

Cette direction, suivie souvent avec succès par la cri- 
tique dans ces derniers temps, a eu pour résultat de rac- 
courcir la liste des menteurs. Beaucoup de prétendus 
mensonges ont été reconnus pour des vérités altérées par 
des circonstances étrangères à celui qui les transmettait:- 


(1) Caractères, chap. xiv. 
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Hérodote, dont Bochart n'avait pas craint de dire : « Hero- 
dotum splendide mentientem(1), » estaujourd'hui presque 
entièrement, réhabilité; on a méme tenté l'entreprise plus 
difficile de réhabiliter la véracité de Ctésias. Mais ce genre 
d'entreprise est glissant. Si, pour reconnaitre un fait réel 
dans ua récit qui a toutes les apparences d'une fable, on 
se contente de légères similitudes, de rapprochements 
élaignés, l'on n'établit rien de solide et l'on s'expose à 
substituer une erreur à une autre. Nous ne faisons pas ici 
une supposition. Des tentatives de ce genre ont eu lieu; 
le goût des explications à toute force est quelquefois même 
devenu une manie; ces interprètes que rien n'arrête, plus 
tôt que de rejeter certains prodiges, ou tout au moins de 
suspendre entièrement leur jugement, ont hardiment et 
gratuitement attribué à des personnages d'une haute anti- 
quité les découvertes les plus subtiles de la science mo. 
derne, jointes à l'adresse des plus adroits prestidigitateurs. 
Ils ont supposé de plus que certaines expériences qui ne: 
réussissent dans les laboratoires de nos savants qu'avec des 
précautions infinies, et toujours en de très-petites pro- 
portions, étaient exécutées en place publique, sur une 
vaste échelle et avec la plus grande facilité. Tout peut 
s'expliquer avec de telles suppositions. —. : .,....,. 
L'autre écueil indiqué par La Bruyère, celui de tant 
nier, avait précédé celui des explications forcées. . C'était 
en général, il nous semble, la tendance du siécle,derniar. 
Les progrès immenses faits de nos jours dans plusienss 
sciences d'observation ont appris à ne pas nier si-yite, 


(1) Hierozoic., part. IT, 1. VI, c. 11, p. 81a. 
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Plus la science grandit, moins elle est dédaigneuse. On y 
regarde à deux fois avant de répondre à l'évidence: « Cela 
ne peut pas être, donc cela n'est pas. » Car souvent-un fait 
palpable ainsi nié, parce qu'on n'avait pas aperçu son rap- 
port avec:le principe; y ἃ été rattaché plus tard, quand de 
nouveaux progrès ont fait connaître des rapports nouveaux. 

Ges décisions trop promptes sont le défaut de beaucoup 
de personnes qui adorent en quelque sorte les mystères 
scientifiques sans y être initiées, et par le seul retentisse- 
ment de leurs étonnants résultats. C'est une chose à re- 
marquer que cette confrance absolue dans l'autorité de la 
seience, de la part d'hommes qui y:sont étrangers. Telle 
vérité positive; mais qui contrarie les rapports de nos sens, 
est universeHement admise, quoique un petit nombre de 
savánts-en: connaïssent la démonstration ‘et les preuves. 
Poar le public-qui l'admet ainsi sur leur autorité, ce: n'est 
réellement que de la foi dans une croyance qui ἃ le.carac 
tére attrayant du merveilleux. 

Au nom de ces articles de foi, un public demi-savant; 
qui connait le:pros des résultats, rejette comme des réve: 
ries tout ce:qu'il n'y trouve pas conforme, Delà, bien des 
jugenszents téméraires et présomptueux ::comment faire 
avec justesse l'application 46. vérités dont on. ne'connait 
que le simple énoncé ἡ Uc 

.*4 Les-anciéns; dont lé:génie était "moins:limité, :dit 
Buffon(1), et la phtlosophie plus étendue; sétonnaient 
moins que nous des faits qu'ils ne pouvaient expliquer ; ils 
voyaient mieux la nature telle quelle est.» Buffon ajoute 


(1) Histoire naturelle. De l'homme. 
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que « ce. qui:n'était pour eux qu'un:phénomène; est pour 
nous un paradoxe, dès que nous ne pouvons le rapperter 
à nos. préteadues lois. » Je suisbien loin cependant de-pré- 
tendre eppaser: jamais leur témoignage aux véritables lois 
naturelles, conquête: légitime de la science. Mais pour 
enx, privés sle. plusieurs inmières que nousidevons à l’avan- 
tage d'étré: venus plus-tard , ils avaient-adepté .un ‘scepti: 
ciame général, très-convenable alors. Le mot:de:Socrate: 
Je-ntisais géinne dhose,:c'est:que je ne.sais rien; paraît avoir 
été le principe du :sayoir!:cherz les anciens, quelque para: 
doxèle queisem ble: ne telle assertion. L'esprit, au lieude 
sé reposer snajéstáensement dans ἰὼ vérité, était-sans cesse 
agité. par mat: curiosité » vagne ,: qui--recueillait-de: tous 
οδὲέβ une foule d'observations .et.de récits de tout genre i . 
quelques-unstvrais; le-plus grand nombre sujets à révision; 
plugseurs.évidemment absurdes.. H faut employer avec 
sobriété. le.met/de :erovance, en. parlant des écrivaiusani 
ciens, la plupart sceptiques et.donmant avec-indifférenee 
alternativement des:preuves du: pour et:du contre; tandis 
qu'une opimonarrétée se fait trop souvent reconnaîtreipar 
sa partialité dáns lertriage- des faits. C'est peut-être trans 
porter les. idées: des; modernes aux: anciens , quede: dire 
comme Larcher : « Hérodote était trop sensé pour ajouter 
foi à ce que lui.racontérent les Libyens (1). » Àn.lieu diad- 
mettre owde rejeter absolument telle ‘ou telle chose; Hé: 
rodote était probabièment plüs disposé à penser' cohimé 
Socrate: Je ne .sais pas, et voyait, au lieu derilinen ou 


(1) Note 38 sur l'Hist. de l'Inde: de Ctésias: T. MI di 368 de la 
traduction d'Hérodote. . 
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d'absurdité, un degré plus ou moins grand de vraisem- 
blance. 

« Combien de choses, dit Pline, paraissaient impos- 
sibles avant qu'elles eussent eu lieu! La force et la ma- 
jesté de la nature est, à chaque pas, incompréhensible pour 
qui l'examine par parties, au lieu d'en embrasser l'en- 
semble (1). » On aurait pu lui répondre : mais qui est-ce qui 
peut embrasser l'ensemble? Saint Augustin a abordé cette 
grande question d'une manière sublime : « Dieu, dit-il, 
créateur de tout, qui sait en quel temps et en quel lieu 
chaque chose doit être créée, et qui comprend la beauté 
de l'univers, sait y faire concourir la ressemblance ou la 
diversité de toutes.ses parties ; mais celui qui ne peut voir 
l'ensemble est choqué de l'espèce de difformité de telle 
partie dont il n'apercoit pas le rapport et le.concours (2). » 
Montaigne a reproduit cette pensée de saint Augustin, sans 
le nommer; et Y'a développée avec son grand sens habituel, 
dans un passage de ses Essais, cité avec admiration par 
M. Geoffroy Saint-Hilaire(3), et qui se termine par ces 
mots: « Nous appelons contre nature ce qui est contre la 
coutume. Rien n'est que selon elle, quel qu'il soit (4). » 

Le systéme de vérification attentive, également distant 


(1) «Quam multa fieri non posse, priusquam sint facta, judican- 
tur? Nature vero rerum vis atque majestas, in omnibus momentis fide 
caret, si quis modo partes cjus ac non totam complectatur animo.» 
Hist. nat., 1. VII, c. 1. 
᾿ (a) De Civit. Dei, 1. XVI, c. viri. — Voyez ci-après, p. 206, le texte 
de ce passage. 

(3) Principes de philosophie soolog. p. 126. 

(4) Essais, 1. II, c. xxx. 
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des deux écueils que nous avons signalés, a déjà découvert 
plusieurs faits intéressants d'histoire naturelle sous d'an- 
ciennes traditions térhtologiques, auparavant reléguées 
parmi les fables. Cette étude peut ainsi offrir quelquefois 
une utilité immédiate. Mais les traditions tératologiques 
se rapportent à d'autres sciences qu'à l'histoire naturelle. 

Parmi ces autres sciences, la principale est la mytho- 
logie. L'extraordinaire avait sa place marquée dans ce 
polythéisme, dont le Panthéon s'ouvrait à tout ce qu'une 
passion quelconque désirait diviniser. Les centaures, les 
satyres, les cyclopes, les géants, les tritons, les sirénes 
et tant d'autres étres monstrueux sont mythologiques. Ici, 
cette investigation des faits réels, que nous avons con- 
seillée, se trouvera quelquefois en opposition avec la sym- 
bolique; mais nous dirons que, relativement aux tradi- 
tions les plus antiques, cette dernière science nous parait 
souvent peu admissible. À un âge d'érudition et de subtilité 
appartiennent surtout ces interprétations de symboles et 
dallégorie, qu'il faut craindre de trop multiplier dans la 
théogonie primitive. La méthode explicative de Paléphate, 
de Servius, qui rapportent plutót à des faits naturels et 
isolés l'origine de beaucoup d'anciens mythes, me parait 
préférable à celle des néo-platoniciens, qui ne font pas 
gráce à une seule fable de sa signification prétendue 
mystérieuse et allégorique, du sens d'en haut(x), suivant 
leur ambitieuse expression. 


(1) 'H dre θεωρία. — Nous ne parlons ici que des abus qui ont 
été faits de ce genre d'interprétation. M. Emeric David a bien voulu 
nous communiquer l'opinion qu'il s'est formée, par une étude profonde 


b 
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Il faut ajouter. cependant que lés Grecs exagérérent l'in- 
terprétation par les faits naturels, système qui donnait - 
une teinle d'esprit fort à ceux qui l'adoptaient. M. Lobeck, 
dans le second livre de son Aglaophamus, a réuni un assez 
grand nombre d'exemples de ces interprétations, pour 
prouver qu'on en avait beaucoup abusé. «Si trois ou 
quatre fables, dit-il, peuvent s'expliquer ainsi, il en reste 
une quantité innombrable qui se jouent de toute la péné- 
tration des interprètes (1). » M. Lobeck nomme parmi les 
plus anciens auteurs qui avaient adopté ce systéme, Hé- 
catée de Milet, Hérodore d'Héraclée, Hérodote, Éphore, 
Philochore, Denys de Milet, surnommé Scytobrachion , 
Denys de Samos. 

Mais un exemple assez curieux de l'histoire moderne 
doit faire hésiter, avant de rejeter plusieurs explications 
naturelles dela mythologie, comme mesquines et rétrécies, 
en comparaison des brillantes théories de la symbolique. 
« Les Espagnols, dit Ameilhon , durent les progrès rapides 
qu'ils firent dans l'ile de Mindanao, l'une des Philippines, 
à une crainte puérile dela part des habitants de cette île. 
Ces insulaires voyant que les Espagnols avoient au côté 
une longue épée, se nourrissoient de biscuit de mer et fu- 


de la mythologie, au sujet de ces étres mixtes : c'est que les hommes 
les plus éclairés de l'antiquité, sans croire à l'existence matérielle de 
tels étres, y voyaient certaines idées de symboles traditionnels, éta- 
blies, sinon dés l'origine, au moins fort anciennement, et qui don- 
naient à ces composés menteurs une véritable existence de convention, 
dont la signification était généralement comprise, sans la moindre 
équivoque. | . 

(1) «Si tres ant quatuor fabulæ hoc modo explicatæ fuerint, innu- 
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moient du tabac,les prirent pour des monstres redoutables 
qui avoient une queue, qui mangeoient des pierres et qui 
vomissoient de.la fumée (1). » ΝΣ 
L'observation de quelqu'une des anomalies de. l'organi- 
sation, dont MM. Geoffroy: Saint-Hilaire forment aujour- 
d'hui une waste science; aura-telle contribué à l'origine de 
certains êtres des traditions tératologiques ? C'est un point 
de.vue nouveau. Toujours estil que plusieurs titres de 
leur classification se rapportent à des êtres mixtes..de la 
mythologie, Avec plus de probabilité encore pourra-ton 
appliquer un el mpprochement à certains peuples imagi- 
naires deailesctóratologues anciens ont fait mention ,:tels 
que les Acéphales , les Astomes, les Arrhines, les Mononíá: 
mates ou Monophthalmes, les Tétrapodes, les Tétracliiro- 
podes, les Monocoles, les Sciapodes, les Cynocéphales, 
les Hémicynes, les Macrocranes, les Sternophthalmes , les 
Himantopodes, les Himantoscéles; les-Otolienes, les Mo- 
notocétes ,. les Opisthodactyles et autres. Z2 
Si du spectacle attristant des monstruosités, .nous pas- 
sons aux riantes productions de l'art, nous trouverons que 
la tératologie ancienne en est, en grande partie, insépa- 
rable. Il y a méme quelquefois entre eux une question de 
priorité: le monument figuré estil l'origine ou l'expression 
de telle combinaison tératologique ? Cette question. a.été 
plus d'une fois abordée. M. Boettiger (2) a prétendu que les 


tecto Ond fbr ka te 79 dtf rt C δὴ SYO: Ὁ dt etian 

merehiles. alia restant,imterprétum: acumen elpsurte. »iPag: 988; 2 
1829, àn-S5. | à ios rs rien onc cmornoan z96003e5 470 ὁ JU9180 
τά) Hist. du: commerce ei de de :natrgation dus! grptiens sonsrle! règne 
des Ptolémées. Paris, 1766. Pag. 92.. SUR EU 
. (a. Gué par Malte-Brun, Δοωοειμελινθκλαὶ: ῥα; Voyag.; TI p. 329. 
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fourmis chercheuses d'or etles griffons de Ctésias n'étaient 
autre chose que la description des broderies de certaines 
tapisseries indiennes que le médecin d'Artaxerxe avait 
vues à la cour de Perse. M. Cuvier a dit de la martichore, 
du griffon et du cartazonon : « Ctésias, qui a donné (1) ces 
animaux pour existants, a passé chez beaucoup d'auteurs 
pour un inventeur de fables, tandis qu'il n'avoit fait qu'at- 
tribuer de la réalité à des figures emblématiques. On a 
retrouvé ces compositions fantastiques sculptées dans les 
ruines de Persépolis (2). » MM. Creuzer, Niebuhr, Heeren, 
deHammer (3) et d'autres savants modernes, se sont livrés 
à de doctes investigations sur les figures symboliques de 
ces ruines célèbres. Quant aux composés tératologiques, 
qui des mythes poétiques sont passés dans les représenta- 
tions de l'art, il est inutile d'appuyer sur un fait aussi 
connu. 

Ona quelquefois attribué à des races d'animaux éteintes 
certains monstres de l'antiquité. Cette interprétation est 
difficilement admissible, d'aprés la réfutation qu'en a faite 
M. Cuvier(4) : « Quelques-uns penseront peut-être, dit-il, 


(1) Hy a là une erreur au sujet. du cartazonon. Ce n'est point Cté- 
sias qui parle de cet animal, mais Élien, De Animal., 1. XVI, c. xx. 

(2) Disc. sur les révol. du globe, p. 4o, au devant de la 3° édit., t. I, 
des Ossem. foss. M. Cuvier a poussé peut-étre un peu loin son adhé- 
sion à ce systéme, quand il dit : «Le roi ou le vainqueur gigantesque, 
les vaincus ou les sujets, trois ou quatre fois plus petits, auront 
' donné naissance à la fable des Pygmées.» Voyez ci-après sur les Pyg- 
mées, p. 101 et suivantes. 

(3) Cités par M. Baehr, p. 281 et suiv. de son édition de Ctésias. 

(4) Lieu cité, p. 39. : 


PROLÉGOMENES. xxI 


que ces monstres divers, ornements essentiels de l'histoire 
de presque tous les peuples, sont précisément ces espéces 
quil a fallu détruire pour permettre à la civilisation de . 
sétablir. Ainsi les Thésée et les Bellérophon auroient été 
plus heureux que tous les peuples d'aujourd'hui, qui ont 
bien repoussé les animaux nuisibles, mais qui ne sont . 
parvenus à en exterminer aucun. » 

Toutefois certains animaux ont été assez efficacement 
combattus pour disparaitre, sinon entiérement, du moins 
de certains pays qu'ils habitaient autrefois. C'est une chose 
incontestable qu'il y avait jadis des lions dans plusieurs 
parties de l'Europe. Serait-il absolument impossible que 
des races d'animaux, dont on n'a plus aucune nouvelle, 
subsistassent sur quelques points inaccessibles ou non 
encore explorés? Si l'essor donné aux voyages dans l'in- 
térieur des terres (et ils sont bien autrement féconds que 
lexploration des côtes) faisait pénétrer dans quelque lieu 
semblable, ne pourraiton y retrouver certains animaux 
des anciens, dont la description ne s'applique aujourd'hui 
à aucune espéce connue ? | 

En continuant à examiner les rarnifications de la téra- 
tologie, nous y remarquons tout un cóté astronomique, 
puisque plusieurs signes célestes lui avaient emprunté 
leurs noms et leur figure de convention, tels que le cen- 
taure, l'hydre, Orion, etc. Par une marche inverse, Albert 
le Grand donne du dragon du moyen áge une explication 
tirée du vocabulaire météorologique de son temps(1). De 
plus, de nombreux préjugés compliquent chez les anciens 


(1) De Animalib., 1. XXV, tract. unic. — Operum t. VI, p. 668. 
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la science qu'on pourrait appeler térato- météorologique, 
et dont les Latins paraissent avoir désigné lobjet plus 
particuliérement sous.le nom de ostenta. Plusieurs au- 
teurs, tels que Áratus, Hygin, Lydus, ont fait connaitre 
avec détails cette partie des opinions antiques. 

On peut encore envisager la tératologie sous le point de 
vue purement superstitieux : cest ce que les Latins, fort 
riches en termes tératologiques , appelaient prodigia; et, 
ainsi que nous lapprend Fronton (1), ils distinguaient le 
prodigium, ou signe d'un événement toujours funeste, du 
portentum, signe d'un événement éloigné. Ce sont les pro- 
digia qui tiennent tant de place dans les anciennes an- 
nales , dont tous les historiens anciens citent des exemples 
plus ou moins multipliés, et qui, pour l'histoire romaine, 
ont été réunis en un seul corps d'annales (2) par Julius 
Obsequens. 

Phlégon de Tralles, dans son petit traité des choses sur- 
prenantes (3), n'a emprunté à ces anciennes annales que les 
 monstruosités humaines. Quant au traité attribué par les 
uns et refusé par les auires à Aristote, et intitulé: Des 
Récits surprenant s(4), c'est un recueil qu'on intitulerait au- 
jourd'hui : Curiosités naturelles. ll y est question des trois 
régnes de la nature, mais principalement du régne animal 
et du régne minéral. Antigone de Caryste, ainsi que l'a 


(1) «In portento differtur eventus, in prodigio detrimentum signili- 
catur.» Auctorum ling. latin. 1602, in-4°, pag. 1328. 

(2) Prodigioram libellus. 

(3) Περὶ θαυμασίων. 

(4) Περὶ θαυμασίων ἀκουσμάτων. 
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prouvé Schneider (1), avait en vue cet ouvrage et il en a 
suivi la marche dans ses Histoires paradoæales (2). 


$ II. 


DES AUTEURS ANCIENS QUI ONT TRAITÉ DE LA TÉRATOLOGIE 
ANIMALE. E ᾿ 


Le principal des auteurs que nous publions, et dont 
nous parlerons bientôt avec plus de détails, s'est donné un 
cadre moins étendu qu'Aristote et Antigone, mais plus 
étendu que Phlégon ; car il a cherché à réunir des notions 
tératologiques prises dans tout le règne animal. Il y a fait 
entrer, en court résunié, une grande partie de ce que la 
mythologie ou des traditions merveilleuses, étrangéres à . 
la religion, présentent de monstres soit isolés, soit réunis 
en nations. En effet, la tératologie a encore dans l'anti- 
quité, comme nous l'avons dit, sa partie ethnographique. 
Une philosophie naturelle trop vague appelait méme à 
l'appui de cette erreur, des faits réels qui, au premier 
abord, ne lui paraissaient pás moins prodigiéux que les 
plus grandes merveilles. « Quel est celui, dit Pline, qui a 
cru à l'existence des Éthiopiens, avant d'en avoir vu ? où 
qui, lorsqu'il en a vu la première fois, ne les a pas regar- 
dés comme uri prodige (3) ? » BEEN 

À ces monstres, notre auteur a joint des animaux ter- 


(1) Periculo critico, p. 132, sqq. 
(2) Ἱστοριῶν παραδόξων σὑναγωγή. 
(3) «Quis enim Æthiopas, antequam cerneret, credidit? aut cui 
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ribleg ny, aux yeux:de;la;natupe, n'ont mien. db imons-- 
tgyepxs; Erpeton définit ls monsums.« des êtres: dans les- 
qélsEordreségulier de la notare estintesyertà (1). » Quant 
aussen .ginóral du mot menstrum, auquel #épond exacte- 
. mgatdejgaat francais monstra; on connaitla.vamété de ses 
acceptiapa qui toutes impliquent:Kidée d'un objet extraor- 
dipaire sn mauvaise part ; d'où.s'y joint l'idée de:teryeur. 
Ainsi 4n appláque ce mot à up animal terrible J;c0mmUe 
un tigre. Plusieurs détails, de, notre gntesu;dans cette 
parte de sondravail.rentrent dans lasoologia gura Quañt 
ap ft nans taeux qui;n'ont rign-de réel οὐ du moins 
dans lesquels lairéalité st défigurée, ilsAiennant, comme 
now d'ayars 4lit;-ou.à la religion ny: à desiéelts diverse- 
ment. 3ogzfdi4ég par le ao du. merugilleux, et transmis 
compre αι φημ, - Ss dp dur 

_ Les, prophetes. lsaje, Jérémie et. Éaéchiel, ‘dans les 
tegibles, janaibómes de. leurs éloquentes. prédictions, 
nomment plusieurs êtres monstrueux, .dont les Septante 
et.sai nk, Jezxóme ont traduit les noms par des. mots em- 
pruntés.anx supergtitions helléniques et latines. Bochart, 
en examinant ces passages avec toute. la richesse de son 
éygditjon,, 4, prouvé que les prophètes voulant frapper 
l'imeginatien. des. peuples, indiquaient. à des fantômes 
effaxantsisirnon. des. êtres xóels.... Ce .saxani; critique a 
toprhéois-ette, occasion, aa des.points de rapprochement 
"cat ce eatra.lOnient.etl'Qcsident.n sigaalant 


nopgmiraculg 489.» quum primum ig; nptitian venit? v Has. nat., i. VII, 
c. I. . “ut AY adr ἐν ἀμ ἌΧ ni E 


(1) «In monstro rectus orde najurg. vestyur. ὃ, Lion cité. ns 
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le modifications que subissent les merveilles tradition- 
nelles dans le passage d'une civilisation à l'autre. Je n'ai 
pas les connaissances nécessaires pour aborder ce côté de 
la question qui, à lui seul, fournirait matiére à de vastes 
et importantes recherches. Mais celles de Bochart m'au- 
torisent à voir dans ces expressions de saint Jérôme, saty- 
rus, lamia, onocentaurus , fatuellus ficarius...., des équiva- 
lents dont les termes, empruntés à la mythologie, peuvent 
y être rapportés en toute sûreté. 
᾿ Bérose, dans le premier livre de son Histoire de Chal- 
dée, a donné (1) sur les anciennes traditions tératologiques 
des Chaldéens, des notions dont M. Raoul Rochette (2) a 
fait ressortir l'importance sous le rapport de l'art; nous 
. hasardons ici une traduction de ce morceau curieux : 
«On dit qu'il fut un temps où il n'y avait que de l'eau 
et des ténèbres. Il s'y engendrait des êtres monstrueux, 
ayant leurs natures particuliéres : des hommes avec deux 
ailes, quelques-uns avec quatre; d’autres à deux visages; | 
d'autres ayant un corps et deux têtes, d'homme et femme, 
et un double organe générateur, également des deux sexes. 
ll y en avait à jambes et cornes de chèvre; ceux-ci étaient 
à pieds de chevaux, ceuxlà chevaux par derrière, et 
hommes par devant, comme on représente les hippocen- 
laures. Il sengendrait encore des taureaux à tête d'homme, 
des chiens à quatre corps se terminant en queue de pois- 
sn, des chevaux à tête de chien, d'autres animaux 


(1) Page 49, sq., de l'édition de M. Richter. — Voyez ci-après, 
P 201, sq., le texte entier de ce passage important. 
(4) Dans son Cours d'archéologie en 1835. 
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ayant des: têtes.et des corps de chevaux avec des queues 
de poisson, οἱ mille formes diverses. de .bétes. En. outre, 
des poissons, des reptiles, des serpents, et quantité d'ani- 
maux merveilleux qui:se .transfarmaient réciproquement 
en la figure les uns des autres ,..et dont les représenta- 
tions sont sculptées danse temple de Bel. » . 

. Beaucoup d'auteurs grecs; dont plusieurs ,sont trés- 
antérieurs à Bérose, avaient écrit sur les traditions de la 
tératologie hellénique. Ils sont cités dans beaucoup d'en- 
droits, mais nulle part d'une manière plus précise et. plus 
détaillée que dans ce passage dÀuluGelle:: — . 00h 

- « À mon retour de. Grèce en Italie, je débarquai a Brin- 
des. Aussitôt hors du navire, je me mis à parcourir ce port 
célèbre que Ὁ. Ennius, par une expression un peu détour- 
née, mais trésingénieuse, appelle rapide (prepetam) (1). 
Ayant. aperçu des tas de livres exposés en vente, je m'en 
approchai bien. vite avec avidité : .cétaient tous. livres 

' grecs, pleins de fables et de prodiges ; les récits étaient 
inouis, incroyables; les auteurs, des-:écrivains anciens 
dont le.nom n'est pas de pen d'autorité : Aristée de Pro- 
connése, ]sigone de Nicée, Ctésias, Onésicrite, .Polysté- 
phanus,. Hégésias. les volumes. étaient : souilkés d'une 
poussière d'àncienne.dete , et avaient un air de délabre- 
ment.et'de saleté. Je m'en äpprochai pourtant et en de- 
mandai le prix. Je. fus tout surpris d'un bon marché que 
je n'espérais pas, et j'eus pour peu d'argent un assez grand 
noinbre de livres. Je les parcourus tous pendant les deux 

(1) Par allusion, sans doute, à la forme du port, dont Strabon dit 

(1. VI) : Ἐοικέναι κέρασιν ἐλάφου τὸ σχῆμα... 
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dut nitla Pa ee unie nôtes@# lisant, de plusiétirs éd: 
digés del saltare sfavdietit pas! parlé: Je leur donné 
place) défis! eh ἔδεε αὐτόθ pouf que tion: Iécteuy ab 
reste fs addu] et (6e chbres à dans unudotplilte fs HU 
rance-( radis éninitio elu wisst (s IZ ape cans! o9 
Les faits qu'il cité a[néa. celà sont ‘tous dáns:les autem 
que node publiats. et Ads kés avons #approchés, thabun 
en son ἢ θα 1" #7 oo ios iunc as rum co bosco se 
“Aux téritélügées anciens cités par AuihotiGéie 4 ΤῊΝ 
αἰϑαϊόν cirque damimeStrabon (215:€e: dont Onésicritér 
déjà nommé par Αὐδ (66; plus Déimachés ; Mégusthèné 
et Néatque p Ted "Pzotrde; idxns sa cvnt chiliude {8}: où H a 
rassemblé- imn grand nómbre de notions sur les tératologues 
anciens et δα /les/sijétsde leurs récits, nous dehre;eirtre 
autres norps qui nie sont pás dans les deux énumératiohs pré: 
cédentes, Alexandre; Sotion, Agathosthène, Antigone; lani- 
bule, Eudoxe, Hippostrate ; Acestoridès, Phérénieus, Phi- 
lostéphanus (4), Simmias ;-Hieroclés. Élien (5) cite quatre. 
vers du livre d' Empédocle sur la nature des animaux; on y 


(1) Noct. Attic. l. IX, c. γι, — Voyes ci-après, Pa. 203, de texte de 
ce passage. 

(2) Geogr., 1. I, p. ΝΥ et 75; ed. Cas. , i620, V. ci- aprés, p. 202 59 

(3) Hist. cxrrv. Voyez ci-après tout le passage, p. 214 etsoiv. : 

(4) À moins qim ne f&ifle Tire, comnie dans Aulu-Gelle, Fin 
phanus. . . νι tie d 


(5) Πολλὰ μὲν PT y καὶ detiene φύεσθαι “ἢ " 
Βουγενῆ, ἀγδρόπρωρα, τὰ δ᾽ g, ἐμιπάαλιν «ἐξανατέκλειν." 
Ἀνδροφυὴ βούκρανα" μεμιγμένα Th μὲν ἀπ ΕΝ 
Τὴ δὲ γυχαικοφυῆ͵ gxiepojc ἠσκημένᾳ, viai... 

Apud Ælian., De Animal, ). XVI ,d..xxyx« Voyez sur cet.endroit la 


xvin PROLÉGOMÈNES. 
voit qué ce savart fameux n'avait pas négligé la téra- 
tologie dans ses investigations de la nature. Parmi les 
ouvrages d'Aristote qui sont perdus, il y avait une histoire 
des ‘anirhaux' merveilleux ; il n'est pas de perte plus re- 
grettablé dans le sujet qui nous occupe. Juba, ce roi sávánt, 
Colittisàr éjuroiné d'Auguste, avait composé un ouvrage 
qui, d'ápres fes fréquentes citations dePliné, devait róuler 
priricipáfeniéfit sur ces matières. DU je mens 
 Ctésias daûs ses Indica peut nous donner quelque idéé 
du genré dé'ces auteurs, dont nous croyons apercevoir des 
tracés assez claires chez plusieurs poétes. — ὁὃδ}΄᾽ἋὋ4ὙἭ ὁ ΗΝ 
Eschyle fait dire à lo par Prométhée[1) : ἐ Lorsque, frän- 
Souwta E E ss 


note dé M. Tacobs, t. II, p. 553, pour le parti que M. Boettiger à tiré 
decMNers; ΄᾿- LE 
sdb gae te or sh 
(1) Qrrar περοίσῃς ῥεῖθρον ἠπείρων ópor, 
Πρὸς ἀντολαὶς φλογωπὰς ἡλιοσΊιζεῖς 
Trou περῶσα paoïoGor, ἔσ7 ἂν ἐξίκῃ 
| Πρὸς T'opyóreia TédYa Κισθέγης, iva. 
Αἱ Φορκίδες γαίουσι δηναιαὶ κόραι 
'* Ὑρεῖς κυχνόμορφοι, κοινὸν Que ἐκτημέγαι, / 
Μονόδοντες, dle οὐθ᾽ ἡλιος προσδέρκεται 
Axricir, oU if γύκτερος μήγη ποτέ. 
Πέλας δ᾽ ἀδελφαὶ τῶνδε τρεῖς κατα πήεροι , 
Δρακοντόμαλλοι Γοργόνες βροτοσΊυγεῖς, 
Ἂς θνητὸς οὐδεὶς εἰσιδὼν ἕξει rod. 
Τοιοῦτο μέν σοι τοῦτο φρούριον λέγω. 
Ἄλλην δ᾽ ἄκουσον VEN θεωρία 
Ὀξυσήόμους ydp Ζηγὰξ ἀκραγεῖς AUTRE. ss 
Γρύπας φύλαξαι; πόνρε ir σὐρατὸν CM 
Ἀρισμασπὸν if ae à) Xpuodppuror 
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chissant la à Sr "ongiss sante, tu auras passe le détroit qui 
borne Jes; deux, çpatinenis, tn tavanceras vers, des. portes 
flamboyantes: qu. soleil, j jusqu'a aux champs gorgoniens, de 
Cisthine, oà demeurent les vieilles filles de Pborcys, trois 
sœurs au visage de cygne, qui n'ont qu une dent ei npœil. en 
commun , et que jamais n'ont apergues les rayons du soleil 
ni l'astre de la nuit. Près d'elles sont leurs irojs. autres 
MPUTS, les Gorgones ailées, monstres abhorrés des humains; 
leur téta.e est hérissée de serpents; qui les envisage expire 

à l'instant : je avertis: du péril. Plus loin, autre spectacle 
effrayant, sont les gryphes à la gueule pointue, chiens 
muets de Jupiter : il faut ten garder. Évite aussi ces guer- 
riers qui n'ont qu'un œil, les Árimaspes toujours à cheval, 
habitants des rives du Pluton, qui roule de l'or dans ses 
flots. De là tu passeras dans une terre éloignée, chez un 
peuple noir, fixé proche des sources du jour, aux lieux 
d'où sort le fleuve d'Éthiopie. » (Trad. de la Porte du Theil.) 

Lucréce, aprés avoir démontré l'impossibilité des com- 
posés monstrueux , nous indique par la conclusion de sa 
réfutation, comment on prétendait expliquer leur exis- 
tence (1) : « Supposer que de tels étres puissent avoir requ 


Οἰκοῦσιν ἀμφὶ νᾶμα Πλούτωνος “τόρου" 
Τούτοις σὺ μὴ πέλαζε. Τηλουρὸν δὲ γὴν 
Ἥξεις κελαινὸν φῦλον, 0) πρὸς ἡλίου 
Ναίουσι πηγαῖς, ἔνθα ποταμὸς Αἰθίοψ. 
Prometh., v. 789, sqq. 


(1) Quare etiam tellure nova coloque recenti 
Talis qui fingit potuisse animalia gigni, 
Nixus in hoc uno novitatis nomine inani, 
Multa licet simili ratione effotiat ore... . , 
De rer. Nat. , 1. V, v. 905, sqq. 
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lexistenod de la terre-et du cieleneoreinouvaaux , en.$'ap- 
puyantseulement: sur œ. terme-insigmifiant de nouveauté 
énovëdtis}, c'est autoriser mille réveries semblables. » ..: : 
^ Onwoii que ces fictions avaient entièrement perdu leur 
caractère religieux , lorsque Qvide-en-emploie l'énuméra» 
tionrcomme comparaison pour désigmér une: chose. im 
possible (1). « Je:éroirais plutôt à la tête de.lh gorgone'Mé; 
duse, entourée d'une thevelure de .serpents; à cette: filla 
' porte une ceinture de chiens ,.à là Chimère qui nous 
ohre une lionne, séparée par des flamnies d'un affreux 
serpent; à ces quadrupédes dont la poitrine se confond 
avec une poitrine humaine, à ce chien, à cet homme com- 
posés d'un triple corps, aux Sphinx, aux Harpyes, . aux 
Géants dont les pieds sont des serpents, aux cent mains de 
Gygès, à.ce monstre moitié homme et moitié taureau; je 
croirai plutôt à tout cela qu'à l'oubli de ton amitié. ». 
Nommer tous les poétes qui avaient parlé,de.ces tradi. 
tions tératologiques , inséparables de la mythologie et des 
croyances des peuples jauxquels .s'adressaient leurs vers, 
ce serait passer en revue toute la poésie.des deux langues 
classiques, à commencer par Homère qui fait mention de 


| (1) ^ eceooccoce Credsm prius ora Meduse 
, Gorgonis anguineis cincta fuisse comis; , 
Esse canes utero sub virginis ; esse Chimæram, 
À trace que flammis separet angue loam ; 
. , Quadrnpedesque hominnm cum. pectore pectora junctos ; 
Tergeminumque virum, tergeminumque canem; 
U'5 7 7  Sphingkque, et Harpyiss, serpentipedesque;Gigautes ; 
Centimanumque Gygen , semibovemque virum . 
Hiec ego cuncta prius, quam te, charissime , credam 
Mutatum curam ie mei. 


ton! Fratyl. ΤΥ, dog ταῖς Y. 11) 64. 
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la Chimère; de Seylla; des Sirénes, des Cyclopes, des Géants; 
etc. Hésiode ensuite donne une grande extension au: mámoe 
sujet dans sa 'Théogonie; source féconde d'où sont sortis 
tous des mythographes, savants interprètes, quelquefois 
trop'ingénieux, de cet innombrable enchainement. de 
divimités corporelles; : Tels sont-ce qui nous: reste de: la 
B#liothèque d'Apollodore, les Fables d'Hygin, traité de 
mythologie fort complet, Paléphate dans son traité des 
Choses incroyables , dont Virgile a dit : 


Docta Palæphati testatur voce papyrus (1), 


et qui s'est attaché principalement, comme nous l'avons 
remarqué, à donner des explications naturelles de ces 
merveilles. Il a été imité presque servilement par Héra- 
clite de Siéyone et par un anonyme beaucoup plus récent, 
comme" fübserve Léon Allatius leur éditeur Qu Lears 
traités sont ntitulés de méme περὶ dmieróy- ^ 

Le plus'ssVant des mythographes, Servius, est con: 
temrporain de ces ïilustres pères de l'Église qui alliaient 
des connaissances eticore plus étendues que les siennes à 
l'éclaircissement et à la démonstration des plus austères 
vérités. Quel väste champ pour l'immense érudition d'un 
saint Jéróme, que le livre par excellence, si varié par le 
ton, les sujets, les époques où il fut successivement com- 
posé! L'Écriture sainte, entre les mains d'aussi doctes com- 
mentateurs, joignait au trésor de sesenseignements divins 
le trésor encyclopédique le plus varié. nya a danses écrits 


vp d. at 


(1) Ciis, v. 89. 
(2) Escerpt. var; Grec, soplust. dt rotor. Roma, 1641, p. 27. 
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. dé ces anciens Pères une abondance d 'idées, une richesse 
de faits qui rend leur étude nécessaire à presque toutes 
les sciences. La tératologie n'est pas celle qui leur bst le 
moins redevable. Saint Augustin nous a laissé, dans le 
chapitre vm du livre XVI de la Cité de Dieu (1), des notions 
plus substantielles sur ces matières que pas un des auteurs 


profanes qui nous sont parvenus. 


$ ΠΙ. 


DU TRAITÉ iNÉDIT De Monstris οἱ Belluis. 


Ce chapitre de saint Augustin est évidemment la prin- 
cipale source du petit traité de Monstris et Belluis, que 
nous avons découvert à la suite des fables de Phédre, dans 
un manuscrit du x* siécle qui, de Pierre Pithou, premier 
éditeur de ces fables, est passé par succession dans la fa- 
mille Le Péletier, et appartient aujourd'hui à M. le mar- 
quis de Rosanbo, chef de cette maison. En publiant 
textuellement, en 1830, la première partie de ce manus- 
crit qui contient le fabuliste latin, nous avons dà, dans 
la préface de cette édition, donner l'histoire et la descrip- 
tion très - détaillée de ce manuscrit; et nous avons fait 
suivre le texte de Phédre d'un fac simile. Sans entrer ici 
dans lés mêmes détails, nous dirons que le manuscrit de 
Rosanbo est un in-4° sur parchemin, d'une belle conser- 


(1) Voyez éi-après, p: 205. 
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A: 


srvation, et dont l'écriture ne peut être plus récentéiqe 
le x'siécle; ἢ contient 54 feuillets dont les fables dePhèdre 
s'occupent que les 38 premiers. Suit, sans interrupitian 
“et de la même main, sur les 16 derniers feuillets, le:troité . 
inédit, et anonyme que j'ai intitulé : De Monstris et Bellus. 

Tl n'y a pas de titre dans le manuscrit. Les derniers 
mots de la dernière fable de Phèdre finissent le feuillet 38 
verso, et les premiers mots de ce traité commencent 
le feuillet 39 recto. Nous avons été autorisé à donner le 
titre: De Monstris et Belluis, d'abord par la nature et la 
disposition du sujet; ensuite l'auteur lui-méme emploie. 
fréquemment le premier mot dans la premiéré partie et 
le second dans l'autre. Il commence cette derniére par la 
définition précise du mot bellua, et conclut la preurière 
par ces mots: « Hzc suntimmania monstra... »Il rapproche 
méme les deux mots, au commencement du chapitre Xxx 
partie I : « Cum variis monstrorum et Delluarum 4 gene 
tibus. » 

Le style de cet auteur sent beaucoup la décadence: ‘il est 
prétentieux, ampoulé, mêlé sans cesse de locutions poé- 
tiques; il présente méme deux ou trois mots de la basse 
latinité, tels que barcam, une barque (1), vannosas aures (a), 
des oreilles larges comme un van. 1] semble au reste sat 
tacher, plus que les auteurs des bons temps, à varier ses 
formes d'élocution. 


et 3 “0.8 

« lI - sue. . “τ 2. Gt 
8) De Monstris, e. av, aa CE TU D τὰ D'ART 
(2) Ibid., c. xrvr, p. 143. L'auteur aura sans doute voulu rendre 


par là l'idée renfermée dans le nom du peuple que Tazetzós appelle 
Qronsxrouc. Chil. VII, hist. cxL1v, v. 631. 
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On pourrait lui assigner pour époque le vr siècle. On 
voit. d'abord qu'il était chrétien par cette expression : « Ut 
gentiles aiunt (1). » De plus, un autre passage prouve qu'il 
était postérieur à l'empereur Anastase : « Indorum rex 
quodam tempore, quia ibi maxime nascuntur, ad regem 
Romo Anastasium duos pardulos misit in camelo et ele- 
phante (2). » Et il n'emploie pas à cet endroit quelque ex- 
pression, commé: scribilur, Greci dicunt, legimus scribunt 
Romani, asserunt; ul perhibent, ou autres dont il se sert 
habituellement : d'où l'on pourrait inférer qu'il tenait ce 
fait de quelque tradition moins ancienne, et qu'il était 
presque contemporain de l'empereur Anastase, qui mou- 
rut l'an 518. D'ailleurs le caractère de son style, la ma- 
nière dont 1] parle de plusieurs faits, de plusieurs croyances 
de l'antiquité, l'intérét qu'il y prend encore, et cependant 
le vague qui les entoure déjà pour lui, semblent assez bien - 
marquer vers cette époque le temps ou il vivait. 

Saumaise dit dans ses Prolégomènes sur Solin : « Une 
méthode 1irés- fréquemment usitée fut celle de composer, 
de piéces et de morceaux, des recueils de faits sur un 
méme sujet, espéce de centons empruntés à un grand 
nombre d'auteurs (3). » Nous avons vu Aulu-Gelle, dans le 
passage que nous avons cité en le traduisant, dire des sujets 
tératologiques : « Et scriptoribus fere nostris intentata, » 


(1) De Monstris, c. xv, p. 55. 

(2) De Belluis, c. vi. Voyez la note sur ce passage, p. 234. 

(3) «Tralaticia et illa fuit ratio qua plerique, soliti sont ex pluri- 
bus auctoribus qui eamdem materiam pertraciarunt, corpus unum 
veluti centenet conficere, adsutis-afiquot parmis-ac particulis ex uno- 
quoque.» Plinian. Exercitt, t. T. 1 5. 0... So aun s 
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C'est-peut-étre ce: qui ἃ fait choisir à l'auteur de ee traité 
ce genre de compilation. ll a extrait des livres latins; et 
peut-être grecs; qui étaient à sa disposition, tout ce qui 
avait rappert aux;monsires et aux bêtes terribles ou'éx- 
traordinaires ,,etàl.en a composé un traité complet ; divisé 
en deux parties bien; distinctes, précédées chacune d'un 
avant-propos, et qui trés-probablement étaient également 
toutes les deux terminées par un épilogue ou conclusion. 
Cet épilogue dans le manuscrit ne se trouve qu'à la suite 
de la première partie; mais la seconde parait tronquéé : 
“elle finit brusquement; de plus, elle n'a que trente-qu'atte 
chapitres, tandis que la première en a cinquante-neuf au 
soixante; et l'esprit. de régularité dont l'auteur a fhit 
preuve dans ee petit livre peut nous faire supposer qu'il 
avait donné à ses deux parties à peu prés la méme étendue. " 
L'auteur nous apprend lui-même que sa première partie 
traite, « De his quæ leviore discretu ab humano gentre 
distant, » et que le sujet de la seconde est : « Quidquid in 
terris aut in gurgite marino corporis ignota et metuenda 
reperitur forma. » Or, dans l'une et l'autre pártie, les ma- 
tériaux quil a réunis sont de deux sortes : les uns sont 
des faits naturéls et extraordinaires, ou merveilleux, ‘atlé- 
gués comme véritables par ceux à qui il les emprunte; les 
autres sont des traditions mythologiques. . ' 
Quantaux traditions mythologiques, nous avons trouvé 
assez d'exactitude dans la plupart de ces petites analyses, 
en les 'comiparant avec leurs sources évidentes : d'où l'on 
peut conclure que celles de ces fables dont on ne retrou- 
verait pas la source seraient aussi les extraits analytiques 
de quelques autres poémes de l'antiquité qui ne nous se- 


| C. 
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raient pas parvenus. Or, si Homère, Hésiode, Eschyle, 
Virgile, Ovide, Lucain , Claudien n'étaient pas venus jus- 
qu’à nous, nous jugerions bien mal leurs fictions d'après 
ces misérables résumés , quoiqu'ils soient assez exacts pour 
le fond: parce que la forme est tout dans la poésie. D'aprés 
cela, s’il y a quelque tradition fabuleuse de ce traité dont 
on ne retrouve pas l'origine, on pourrait la considérer 
comme le squelette de quelque autre invention poétique 
des anciens. Pour comprendre le parti qu'aurait pu en 
tirer un poëte, il faudrait avoir son imagination et son 
génie particulier. 

, Pour le premier ordre de matériaux, à savoir les faits 
autres que mythologiques, nous avons indiqué leur prin- 
cipale source dans un chapitre de la Cité de Dieu. L'au- 
teur ne nomme pourtant pas saint Augustin; mais les 
emprunts qu'il lui fait. sont évidents. Il reproduit sou- 
vent ses expressions, qu'il arrange seulement à sa ma- 
nière , en les gâtant toujours. Les notions réunies par 
saint Augustin ont été probablement le premier fonds et 
comme le noyau de cet ouvrage. 

Mais l'auteur auquel notre anonyme a fait le plus d'em- 
prunts dans ses deux parties est Virgile. Il introduit dans 
sa prose les expressions du poéte, et cherche à en rendre 
encore plus saillante la forme poétique parles plus bi- 
zarres exagérations de style. Il parait aussi, dans quelques 
endroits, avoir eu recours à des auteurs grecs; mais les 
seuls auteurs qu'il:cite nominativement sont Virgile, Lu 
cáin, et la lettre d'Alexandre à Aristote sur les prodiges 
de l'Inde. | 
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ep Poldpudu: lettre d'Alexandre le Grand : à | Aristote 


AT » hi Its, 
età ymj às se trouve dans la version latine du faux Cal- 
J nt tifysl 
hs Uhänel et et Daraft avoir été la partie la plus goütée de cette 
ja) IC ΤΠ 11 τ ὁ" ut, 4}}ν 
isto omanesque , 1 en si grande faveur dans le moyen 
94 Rb. CS Li: Be a VAL! 
âge. Vincent de Beauvais, dans le quatrième livre de son 


Speculum historiale(1 ), a extrait la majeure partie des ré its 


^b εἰ» ? 


qui y Γ sont ‘contenus; et le texte dont il s'est servi a dû 
difféter, en plusieurs ἢ points, de ceux que nous avons eus 
soüs les: yeux. Cette lettre se trouve aujourd’ hui, non-seu- 
lement dans tous les manuscrits latins du roman d Alexan. 
dre, dont ‘elle fait partie, mais aussi i séparément dans u un 
grand nombre. de manuscrits; et elle a été publiée ainsi 
dés les premiers temps de l'imprimerie. Fabricius en cite 
une édition du xv° siècle et quatre du commencement du 
xvr, et il ajoute que le texte grec n'en a jamais été i ini ri- 
mé, en refutant l'erreur commise à ce sujet par l'auteur 


des Pandectes de Brandebourg (2). 


oye" 


Ug Uri (ftd 


() Du chapitre LIII au chapitre Lx. 

᾿ (a) Apiés avoir parlé de plusieurs lettres attribuées fanssemént à 
Aléxandre, 1} continue : «Idem dixeris de epistola Alexandri! quie'do 
situ et mirabilibus Indie ad Aristotelem, interprete, ut falso jactikant; 
Cornelio, Nepote, fertur, editaque est. Jatine, (yon. grece, ut adfirmay. 
auctor pandectarum Brandenburgensium) a Jacobo Cantalaunensi, 
cum ejus ænigmatibus, in officina Jo. Gormentii, sine nota loci vel 
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J'ai trouvé à la Bibliothèque du Roi l'édition de Paris, 
en date de 1537, mentionnée dans Fabricius. C'est un 
petit volume in-8° de 19 feuillets numérotés seulement sur 
le recto, ce qui fait 38 pages, dont les quatre premières 
sont occupées par le titre et la dédicace de. l'éditeur. En 
voici le titre : «Alexandri Macedonis quondam illius magni 
regis ad Aristotelem preceptorem de rebas Indie mirabüli: 
bus Epistola , maxime vero de serpentum aliarumque ferarurm 
immanitate , quibus, majori labore ac periculo .quam..Indis 
hominibus alioqui barbaris, extraque omnem lumanilalem, 
obsistendum fuit : que omnia ne vana crederentur, aebesse- 
rünt ex authoribus fide dignis loci aliquot(1) omnem scræ 
palum excutientes (2). vorn 

La lecture de ce livre ne laisse pas que d'être attachante. 
la bizarrerie de ces imaginations fantastiques amuse, et 
‘intérêt est assez bien soutenu dans le récit des périls 
extrémes auxquels sont exposés Alexandre et son armée, 
périls auxquels ils n'échappent que par quelques moyens 
imprévus. Fabricius affirme avec raison que cette lettre 


anni, tum Venetiis, 1499, in-8°. — Bononie, 1501. — Paris., 1520 
vel 1537, in-8°, et ad calcem quarumdam editionum Curtii, ut Basil. 
1917. — Recusa est curante Andrea Paulino, qui nec de auctore ne-- 
que de interprete dubitat, atque ideo in schola sua Darmstadinis 
prelegendum discipulis suis instituit, Giesse, 1706, in-8*. » — Bi- 
blioth gr., ed. Harles, t. III, p. 28. | 

(1) Ces rapprochements, annoncés avec une certaine importance 
dans re titre, se réduisent à deux ou trois citations indiquées à la 
marge. | 

(2) Prostat Lutetie in via media Jacobea, ad cervinum cornu, 
sub æde sacra D. Ivonis, apud Vivantium Galterotium. Cum privile- 
gio, 1937. 
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na point été. publiée en grec. Comme je l'ai dit, elle est 
extraite de la version latine. du Pseudo-Callisthène. :: 

Atasi quee j'ai essayé de le démontrer dans une natice 
lue en 1834 à académie des inscriptions et belles-lettres, 
et qui est ‘insérée dans le XIH* volume des Notices at ex- 
traits. des manascrits, les versions latines du Pseudo-Callis- 
thène sont des imitations fort libres, qui ensuite, par les 
altérations de leurs transcriptions successives, sont deve- 
nues aussi différentes les unes des autres que des textes 
grecs. La letiresurles prodiges de l'Inde est un des endroits 
les plus altérés. En effet, parmi les nombreuses lettres 
dAlexandre citées dans les textes grecs, celle qui a le 
pus de rapport avec l'Episiola de mirabilibus Indie est 
infiniment. plus. courte, et elle ne pourrait pas former 
de même. une espéce. de traité séparé. 

S'il est certain que cette lettre, telle que la donnent 
nos manuscrits grecs , n'a pas été écrite par Alexandre, il 
ne l'est guére. moins que ce prince écriwit une lettre sur 
ce sujet à Aristote ou à Olympias, et qu'elle était assez 
longue pour que Minucius Felix l'ait appelée insigne vo- 
lamen (1). Plutarque, Athénagore, Pollux, Tertullien, saint 
Augustin ont aussi parlé de cette lettre, qui a dà être 
un des monuments du zéle d'Alexandre pour l'histoire 
naturelle (2). Il est probable que dans certains endroits de 
Pline et de Strabon, ou le témoignage de ce roi est in- 
voqué àu sujet de contrées orientales, il s'agissait aussi 
de cette lettre. Elle aura eu le sort de toute la composi- 


(1) Cap. xxi. 
(2) «Alexandro Magno rege inflammato cupidine animalium natu- 
ras noscendi , » dit Pline, Hist. nat., 1. VIIE, c. xvit (ou xvi). 
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tig; romanesque dont-elle fait. partie ; cestirdixe. que 88]: 
rédagtien ἡ altérée dès l'épaque.Alexandrine poux s'adapter. 
ay idées. populaires, arriva par. une suite d'altérations.: 
successives an point où nous la voyons aujourd'hui; c'est. 
ce dont pous donnons les preuves dans. la notice eonsa+. 
crée à cette coniposition. Quant à l'opinion qui attribuit. 
la version latine de cette Jettre à Comelias Nepos , 41" 81} 
fira c du moindre extrait (1) pour montrer iputeladistance - 
de ce style à celui de élégant historien romain, 14: ὁ οὶ 
Plus d'un. motif, nous à déterminé à, publien. ici. lal 
texte grec inédit de cette lettre d'Alexandre. Apres les : 
échantillons, que.nous en. donnons à la suite de da, notite 
dy Ferudo Callisthene (2), ce sera un MM de,get : 
mieux, Ensuite. voulant fournir à nos recherches. Bur les | 
questions tératologiques, telles que nous les avons définies, 
ua:cadre. plus étendu quele traité De Monstris et Belluis, 
le complément qui se présentait le premier et le plus na- 
tütrellement était la lettre sur les prodiges de l'Inde, une 
des sources de ce traité. Nous donnons donc cette lettre, 
telle qu'elle est dans le manuscrit grec du Pseudo-Callis- 
thène-n° 113 du supplément; et comme ce manuscrit 
diffère assez, surtout en cet endroit, du manuscrit n°1685, 
nois $"joignóns, pour la comparaison, la lettre que donne 
ce Seóobd : manuscrit. La Bibliothèque du Roi en possède 
un 1 trpisième , plus ancien que les deux précédents : mais . 


ZT, o. ἢ latis 2, r m $5 Ce, : ὃ itd H 
a» . 


(iy "Nods avons plusieurs fois octaslón de citer cette version latine 
ci-après, ^dius le cours dé'fibtté coMrüéntaire. Ὁ | 
tr metier. et extraits uis raies, t ki. 


aie: xn 
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iest facomblel; et la pártie δὰ serait cette Tettré'iiirqtie" 
à Δ θυ Quant me mimuscrit de l'université: dé' m 
n°93; que nbus'avons eu également entre lès rhairis ti}, fa^ 
lettre d'Alekandre'à Olympias et à Aristote n'y totifé pas" 
sub-le même sujet, mais sur un genre de merveilles qui a” 
quelqhe: chose ‘de: plus oriental, comme des palais eñ- 
chantés, eto. (2): Les détails tératologiqües, objet orfaire" | 
de vette leitre'dans la plupart des manuscrits grecs et" 
latins, sont répartis là ‘dans le corps du récit; car dés | pro^" 
dides sont'liti'point sur lequel ducune rédaction τ a a voulu 
rester etitérriète des autres. zo Wu 

"Mew est de mriéme'dans plusieurs mänuscrits tüédits di 
roman! d'Alexàridre en ancien français, tels que cétüi qui 
porte de: n*! 2518. La lettré d'Alexandre à Áristote"y est 
fort courte (3) ou même ÿ est simplement analysée. Où sé" 

PT gotas te 

"v Vjei la description détaillée de ces quatre volumes dáiis lès! 
Notices etieztrgits des manuscrüs, t. XIII, p. 198 et suivenies.. : 

(2) Nous donnons le texte de cette lettre da manuscrit de Leyde. 
dans la susdite notice. 

(3) Elle est également plus courte dans le manuscrit grec 113 du 
supplément que dans le manuscrit 1685. Tous les détails qu'il y a ide 
plus dans la lettre de ce second manuscrit sont donnés par le premieïl : 
dans le corps du récit. Le manuscrit français, n° 7518, les reproduit: 
assez fidèlement. Nous croyons avoir démontré, dans la notice déjà. 
citée, l'erreur de Legrand d'Aussy qui rapporte uniquement à TA-. 
lesandréide de Lambert li Cors tous les romans français en vers ou eù 
| prose de l'histoire d'Alexandre. Si la plupart de ces ouvragés ont beau- 
coup emprunté à ce vaste poëme, ils ont pris tout le fond et d'autres 
détails aux textes latins antérieurs à l'Alexandréide. Legrand d'Aussy 
place la composition de cette épopée au. milieu. du xm siècle;-or, 
parmi les textes latins de l'histoire fabuleuse d' Alexandre que. pesséde 
la Bibliothèque du Roi, il y en a un dont l'écriture est du χα" siècle. 
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burue à indiquer sommairement les prodiges.dont. l'énu- 
meralion a été faite avec complaisance dans le corps.du 
recit a) : «ll fist prestemenl escripre ses lettres et les en- 
voya à sa mere εἰ à son maitre Aristote. Par lesquelles il 
leur list savoir les batailles et les travaulx que il avoit eubz 
en conquerrant les reugnes du moude, ct ossi des manieres 
de gens et des bestes que il avoit trouvees par divers lieux, 
tant en Inde comme ens es marches d'icelles. Pour la 
probation duquel mandement il envoya à sa mere, par 
maniere de presens, des plus estranges choses que il avoit 
une cantite, comme gens sans teste, gens à ung piet, 
gens à ung œil, et aultres choses moult merveilleuses.» 
Lxxxvur capitle. 

Ce manuscrit francais 7518 , dont l'extrait sur les mer- 
veilles de l'Inde forme la troisième de nos publications 
tératologiques, est un in-folio sur papier qui portait le 
n° 36 dans la bibliothèque de Mazarin, d'où il est passé 
dans celle du Roi (2). Dans son prologue, l'auteur dit avec 


(i) Legrand d'Aussy indique, il est vrai, un manuscrit français 
qui contient cette lettre de la même manière que les textes la- 
tins : «Il y a encore, dit-il, une histoire d'Alexandre en prose dans 
un autre manuscrit de la Belgique. Celui-ci, d'une belle conserva- 
tion, fol. p^, vign. n° 299, appartint à Charles de Croy, comte de 
Chimay, lequel y a mis son nom. L'ouvrage est de même divisé en 
deux parties, dont la seconde est supposée d'Alexandre lui-méme, et 
forme une prétendue relation qu'il envoie à son maitre Aristote sur 
ses conquêtes dans l'Inde.» Notices des manuscrits, t. V, p. 131. — 
Tous ces manuscrits de la Belgique ayant été rendus en 1814, je 
n'ai pu consulter celui-là. 

(2) Il y a d'abord 15 feuillets de table des chapitres, puis une mi- , 
niature qui se trouve entre la table et le commencement du roman. 
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humilité : « Je ;-de ‘té (décrire cette histoire} non digne; 
pôvre ét noh Sachant, à la nequeste ét principallement au 
cinmandément de tres hault, noble et puissant seigneur 
mofiséiphieur Jelian de Bourgoingne .conte d'Estampes et 
seiirienr' de Dourdaing etc. ay mis et fermet mon propos 
deiiettie par 'escript les nobles faiz d'armes, conquestes 
et-émbprises du noble roy Alixandre, roy de Macedone, 
selon:cé que jé T'ay trouvet en ung livre rimet , dont je ne 
säléipas le nqni de l'acteur, fors qu'il est.intitule histoire 
Mixenüre:» ^^ 
Cei Jean de Bourgogne doitétre un petit-fils de Philippe 
le Hardi)! duc de > Bourgogne, et par conséquent ün artiére:: 
petit-fils.du roi Jean. Il était né en 1415 (1 (1). Ainsi ce ma- 
nuscrit Seráit énviron du milieu du xv* siècle. H se termine 
ans: — ^0 7 0€ m | 
«Je, qui ay cest presente oevre composee, prye à tous 


Cette mmiature, d'une assez médiocre exécution, représente Darins 
recevant une lettre d'Alexandre. Au-dessus des personnages est l'écu de 
Bourgogne, surmonté de la devise : Montjoyc. — Aultre n'ansay. Le 
commencement du texte est précédé d'une pieuse épigraphe, renfer- 
mée dans ce vers léonin : 


Assit ad inceptum sancta Maria meum. 


Vient ensuite le titre du prologue : « Chy apries s'enssieult la prologue : 
fatte sus la geste et ystoire du noble roy Alixandre, roy de Mace- 
donne. » 

(1) Voici ses titres, d'après le P. Anselme : Jean de Bourgogne, - 
comte de Nevers, de Rethel, d'Estampes et d'Eu, baron de Donzy, 
pair de France, chevalier de la Toison d'Or, gouverneur de Picardie, 
né à Clamecy en 1415, fils de Philippe de Bourgogne, comte de Ne- 
vers, baron de Donzy, chambrier de France. 
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oans(1) que se, en la deduction d'icelle,a aulire chose mains 
dingne que de recommandation, il leur plaise exeuser ma 
simplesse, et benignement corigier. Et se mon nom leur 
plaist savoir, si prengnent la première lettre de la seconde 
partie du livre, laquelle est un 5 , en deschéndánt pat Ἰδὲ 
lettrés capitales jusques à la xvin* qui ‘ést un N., ét áii ain si 
le poliont savoir. Par quoy il percheveront que en 'moy 
n'a mie grant parfection de tout sens: ce que il y fault, 
Diieale pafacliel lequel je prye que eii la &iv πόδα βοὴ δὶ 
tous'sa benorteglore(5?).». Ὁ od tete sue 8 nie 
"Qebidix-huit preniéres initiales de Ta setondd pultieg 
ihdiquánt ke Aom de l'auteur, dónnent Jehan Uf agées 
-'"Qutre lelivre rimé dont il a fait méntion Üanb.soti pro 
logue iil cite quelquefois, dans le corps de l'ouvrage ; den 
au@es hietoriehs, ou plutôt romanciers, françhis :'Vindon 
le Jacobin, dont il est question aussi dans le-tekte ‘ra pri 
mé:(8}, et Guille. Et ce ne sont eri des seules infidérés 
quit fait au poéme. | ostii Neun 
(2l 
6)" Ces. livres-là se lisaient ordinairement tout haut devant la fa: 
mille assemblée dans le manoir féodal. De Ἰὰ les auteurs s'adressent 
ils plus souvent aux écoutants qu'au lecteur. | 
(1) Ft au-dessous : Uv 
ad. , 2 Esplicit le isors do bon roy Alizandre. uu 
(S) Dysteire: ἀκ aoble: et ‘vaillant roy Alisandre le Grand, jadis téfi 
et saigneun da tout le Monde, «t des grandes proüesses qu'il o faidtas.er son, 
teni rr Pario, pour, Jehao, Bonfopds, libraira,, demonrant en, M, 


rue Noufve Notre-Dame, à l'enseign ne sainct icolas. 
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D ALEXANDRE APRÈS LES ,ENCYCLOP I DU 
eio 8 Ν» 1j J29 in ἘΝ ÉPIER MOYEN 


AGE. a | . 
(on! 115 900 Hiotognds ssi 1 def cro: τὸ 766 tetes a 
lus Y li 9Mp 9) :2032 fusci bone cs mug Pg e? ds ἢ 


Vifslgosae.: teiiel Jmsaennde. pastier de notre. petit. traité 
latin a pour objet les bellue, nous avons,;pour quatrième 
pbligsthno3sandcriA d'un. ancien nhnusarit;dd SainteGer- 
ménrdes Prés eántenant aussi Khistoire d'Alexandre ifi 
frentsexiaalisusnniles proprietez des bestes qui on& megni- 
indie fore eh pótodr enleurs brutalitez, pétiphrase qui send 
Wofaitément. oeque d'auteur. du traité de Manstris, et. oBels 
hisjentend:par le, pot-bellue.. . et 07 pudiese Ἢ 
nPeidanitauhe grande partie du moyen âgé .on:se plut 
réunir en un seul faisceau une foule de notions ‘iiriées: 
Les immenses ouvrages de Vincent de Beauvais en sont 
l'exemple le plus remarquable. D'autres travaux du méme 
genre , dont plusieurs : sont restés inédits, étaient composés 
sur ce vaste plan et servaient de répertoire aux. hommes 
curieux de s'instruire. Ce goût en quelque sorte encyclo- 
pédique se faisait sentir jusque dans des ouvrages restreints 
per leur sujet. Mais quelques: écrivains. paraitraient'ayüir 
ex déjà idée ingétieusa dé présenter sous die forme dra: 
atiqué Teiisémbhé de Yers "ébniitiébattets, en “ep 
autour d'une action, d d'un méme Aris. toutes ces πόδι 
diverses. Le, roman d'Alexandre, le livre de. prédilection ΙΝ 
moyen àge, surtout en France, se prétaitmerveilleusenient. 
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a servir de cadreà une telle composition. Les grandes con- 
quêtes de l'élève d'Aristote, son ambition pour tous les 
genres de gloire, tous les pays qu'il avait parcourus, el 
toutes les aventures incroyables que l'imagination avait 
ajoutées à son histoire déjà si étonnante, admettaient, 
sans faire trop de violence au sujet , les digressions les plus 
variées. Aussi dans la plupart des versions de ce roman, 
les auteurs paraissentils avoir dépensé tout leur savoir à 
embellir leur narration. Outre la description d'une quan- 
tité de pays, cest, chez les uns, le voyage en paradis, chez 
les autres, la correspondance d'Alexandre avec la reine des 
Amazones, avec Dindimus ou Lyndimus, roi des Brach- 
manes; digressions provenant des plus anciens textes 
grecs et orientaux; ou bien les douze vœux du paon et les 
accomplissements de retour, d'aprés l'Alexandréide de Lam- 
bert li Cors. 

Ainsi avons-nous trouvé les détails d'histoire naturelle 
de notre quatriéme publication dans un manuscrit de 
SaintGermain-des Prés, n° 138, écrit en 1512 et qui ne 
contient pas moins de 288 feuillets, gr. in-fol. à 2 col., surle- 
quel nous n'avions d'abord qu'une indication assez vague 
de Legrand d'Aussy. Aprés avoir parlé des manuscrits 
en vers du roman d'Alexandre, il en cite trois en prose: 
« L'un, ditil, F* StG., et intitulé Histoire du tres puissant, 
tres preux et tres victorieux roy Alixandre le Grant, qui fut 
empereur monarche de lout le monde, n'est quune compi- 
lation des fables et absurdités des divers auteurs dont je 
viens de parler (1). » M. Paris a eu la complaisance de me 


(1) Notices des manuscrits, t. V, p. 130. 
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chercher dans les magasins des manuscrits ce volume bien 
peu connu, méme de Legrand d'Aussy, qui: parait s'être 
contenté de jeter les yeux.sur le premier feuillet. : 

C'estun grand in-folio sur papier, quide la bibliothéque 
de Séguier est passé dans celle de Coislin , léguée , comme 
θη, 8811, en 1732, à l'abbaye de Saint Germain-des-Prés. 
ll.:y portait 16:9. 138 ; et il:a été enregistré à la Bi- 
blothéque du Roi.sous le n° 83. On lit; en outre, 
sur: le dos de la. reliure, garnie de. fer, les. n?* 1907 et. 
9800. Ce dernier'numéro est au-dessous d'une «étiquette 
où est écrit comme nom de l'ouvrage, Histoire de Quinte- 
Curse (sic). En marge du 25 feuillet de la table, rectó, 
on a écrit-autrefois : Quinte-Curse plus ample.que les com- 
muns (1). 

L'écriture , bien qu'indiquant la main exercée d'un co- 
piste de profession, est peu agréable à l'œil, par le prolon- 
gement de la partie inférieure des longues lettres, d'une 
ligne sur l'autre, ce qui lui donne quelque chose de confus. 
Les titres et toutes les grandes lettres sont en rouge, et les 
initiales qui commencent les chapitres sont en rouge et en 
bleu , d'un dessin festonné assez uniforme, mais sans orne- 
ments. Ce manuscrit contient 388 feuillets à deux colonnes, 
numérotés sur le recto par le copiste, sans compter 20 
feuillets d'une table complète, qui précédent la pagina- 


(1) Hl paraît qu'en haut du 1° feuillet, partie aujourd'hui déchi- 
rée, il y avait, lorsque ce manuscrit est arrivé ἃ la Bibliothèque, 
cette indication plus exacte : « Romant intitulé Alexandre le Grand.» 
Cest ce qu'apprend une petite carte de classement, placée däns le 
volume. 
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tion, ce qui, en comptant chaque colonie gom! tae forte 
page in-8°, donnerait 1632 pages. 

Sur un feuillet placé entre la table et le commence- 
ment de l'histoire, se trouvent des vers ‘où le -copiste 
donne son jugement sur l'ouvrage qu'il. venait. de; £rags- 
-crire, et indique l'époque précise où il atterminé: oe long 
travail, D'après l'explication de l'espéce d'énigme quii: rea- 
ferme cette indication, et que nous n’aurions pas deviaée 
sans le secours obligeant de M. Guérard, .on voit. que ce 
manuscrit a été terminé le 24 juillet 1612 (1}. à, τ. 


(1) Ces strophes, dont l'écriture est trés-soignée, sont écrites al- 
ternativement en rouge et en bleu. Les voici : 


Seigneurs qui vivez à present, 

Qui desirez ouyr cronicques , 

J isex Alixandre le Grant, 

Qui dit chouses moult magnificques. 


En luy chouses diverses orrez. * 
Pour vous oster merencolye*; 

Car ses ditz sont beaulz, bien narrez 
Per grans docteurs, je vous affye. 
Ou ? romant les pourrez vous veoir : 


Chacun d'eulx y fait son devoir. 


Alixandre est cestuy ^ nomme 
Sur tous les roys plus renomme, 
Que composa Quintecurse, 

Et autres docteurs qui sur ce 
Ont fait ses gestes en Athenes, 
Dont principal fut Demosthenes. 


* Mélancolie. 
b An. 
* Ca mot se rapporte au roman, Ainsi le vers signifie : Ce roman est iatünlé Alexandre, 
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‘-:4:Le préambule de ce livre pour entrer en l'istoire:du - 
trés puissant, tres preux, tres eureux et .tres victórleüx 
Toy Alirandre le Grant, qui fut empereur monarche-de 
tent le monde: duquel ce beau rommant est intitule, pour 
‘veéreèr Fentendement humain, en exaulsant la. fame. et 
‘éhoimineé des baulx princes qui glorieusement ont relie 
en ce monde soubz Dame Renommee. » (Fol; 1 tectóz]? 


En luy sont tous gestes du monde, | | 
En beau langaige, long faconde. 6 1: 8 
En loy n'y ha ne qua ne εὐ" ει sachonV, JR. 
Qu'il n'oste les gens de soulcy. 

Joyeulx les rend , de corps, d'esprit, — 

En oyant ses dits par escript. 


Ce livre-cy fut tout parfait 
En jueillet , comme trouverez ?. 
Pour le savoir dimynuerez 


Ces diverses lignes par trait *. 


Vous prandrez Ja teste d'un moyne, 
De deux cordeliers, d'un chanoyne, 
Et puis un (|)? party en dux. 

Vous lairrez la teste Jhesus, 

Sainct Jehan , sainct Jatques et Jacob, 
Et prendrez un X à cop*. 


* C'està-dire : On a bean faire, on ne peut pas empécher. Familièrement on dit encore dans 
+ méme sens : ]l w'y a ni quoi, ni qu'est-ce. 
δ C'està-dire : au mois de juillet del année que vous tramyeres. 
* Cette phrase est confuse et mal agencée. Il veut dire qu'on tetranchera certaines lettres 
des lignes suivantes. 
ὁ L'O se trouve ainsi cou pé dans le manuscrit, pour indiquer que la séparatièt: (foit be faire 
dens le sens vertical et non dans le sens horizontal. 2). 
* Pour kcoëp. Nicot erpliiqtie cette identiont ‘pat ropéntt: On: dt rafderd'Hbr Mf à coup. 


Mais ici, pour faire son vers, notre copiste donne à ce mot lo sens de tout ds suite après. 


d 
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Et au feuillet 288 verso (dernière page), la conclusion: 
.*Ainsi, seigneurs, n'est-il que bonne paix. Laquelle 


Puis adjoustez en ceste ryme 

Ung VU * prinse en argolisme. 
Si congnoistrez qu'il fut parfait 
Le xxiij^ jueillet. 


Cette dernière strophe a sans doute besoin de quelque explication, 
hien qu'on apercoive que l'auteur indique par les initiales de plusieurs 
mois des lettres ayant une valeur numérique en chiffres romains, 
pour former par leur réunion l'année de l'achèvement de sa trans- 
cription. Mais il s'est plu à présenter cette indication d'une manjére 
énigmatique, par un jeu assez goûté de ce temps". 

La tête d'un Moyne, M (mille). 

Y ajouter celles de deux Cordeliers et d'un Chanoine, CCC (trois 
cents). 

Puis un O partagé en deux, CC (deux cents). 

Laisser de côté les têtes de Jhésus, de saint Jehan, de saint Jacques 
et de Jacob (4 à soustraire). 

Prendre ensuite un X (dix). 

La grande difficulté était de savoir ce que signifiait ung Of prinse 
en argolisme. Car dans ce dernier mot, évidemment altéré pour la 
rime, il était fort difficile de retrouver le véritable mot dont s'était 


4. , . + 


* On va voir pourquoi nous conservons ici à la lettre N la forme qu'elle a dans l'écriture 
du manuscrit. 

5 Nous nous bornerons à reproduire une date semblable composée per le chanoine Charles 
de Bovelle et citée ainsi par M. du Sommerard, Notice sur l'hôtel de Cluny et le palais des 
Thermes, p. 182 : 


D'un mouton et de cinq chevaux 

Toutes les têtes prendrez M CCCCC 

Et à icelles, sans nuls travaux, 

La queue d'un veau joindrez , V 

Et au bout adjouterez 

Tous les quatre pieds d'une chatte; Jl 
Rasserfiblez , et vous apprendrez 
L'an de ma façon et τοῦ dgte. . M, CCCCC VII 1599. 
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Dieu nous veuille donner en ce monde, ouquel nous puis- 
sons faire si bonnes œuvres que à la fin de noz jours nous 
puissons avoir part et porcion ou benoist royaulme de Pa- 
radis. Amen. » | 

Pour donner quelque idée de la longue composition 
renfermée entre ces deux extrémités, voici d'abord ce que 
l'auteur dit de ses sources: « La principale et vraie histoire 
à laquelle mon entencion a este mearrester, c'est de trans- 
later. de latin en francoys Quintecurse Ruffe, des gestes 
du gránt Alixandre; de Demosthenes, grant philozophié 
d'Athenes, lequel, ou temps que Alixándre régnoit, fit 
ses gestes en la cite d'Athenes; aussi de Plutarcus, de 


autorisé notre 'copiste sphinx. Que signifiait aussi cette N, qui p'est 
point une lettre numérique en latin? Nous avons eu recours pour 
cette double solution à l'obligeante érudition de M. Guérard, qui nous 
a donné, à ce sujet, une explication aussi ingénieuse que savante. Il a 
d'abord reconnu dans argolisme le mot algorisme ou algorithme, ençore 
usité dans le vocabulaire des mathématiques avec le sens de système 
de numération, d' arithmétique, en bas latin algorismus, que donne Du 
Cange*. On voit qu'entre ce mot et celui de notre manuscrit il n'y a de 
différence que la transposition des lettres labiales ἐ et r, et l'on sait que 
rien n'est plusordinairequeleur confusion. Ainsi l'expression enargolisme 
(pour en algorisme) signifie ici en chiffres, ou considéré arithmétiquement. 
Mais quelle valeur numérique représentera cette N? D'aprés la forme de 
cette lettre, telle que nous l'avons exprés conservée AT); on voit 
qu'elle peut se décomposer en un V et un I, ce qui donne en chiffres 
VI (six). Maintenant en additionnant ces différents nombres, 1000, 
Joo, 200, 10 et 6, puis en retranchant 4, on trouve, 1512. Or cette 


* « ALGORISMUS, arithmetica, numerandi ars, Hispanis alguarismo. Vox arabica.» Glossar 
med. et infime latinitatis, In voce.—1l en donne un exemple tiré de la Vie de saint Hermann, 
écrite par Mathieu Paris en 1252; et il renvoie à Talgébre de Clavíus, 1. I, c. 1. Au suje 
de cette indication, les continuateurs de Du Cange ont #jouté : « Legebat Martinius apud 
Clavium algorithmus : quód recte ab al articulo arabico et ἀριθμὸς numerus, deduci potest.» 


d. 
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Josephus, et d'autres acteurs, auctentiques; et. prinçi- 
palement de Justin, qui tient assez la voye ‘dudit 
Quintecurse , et ne differe.de luy sinon.en stille. Car 
Jüstin racompte en brief les chouses faites ,.et Quinte- 
curse racompte les chouses, les lieux et les affections (fol. 
doverso, 1' col).»  - det 
^! Bour citer quelques exemples de digressions puisées à à 
d'autres sources que chez les auteurs qu'il vient.de: nom- 
fs Dors: . εἰ | 
année est “précisément fournie par une note, de la même main que 
le manuscrit, écrite à la fin sur la face intérieure de la reliure, et 
que ‘voici : 

«Le vingt cinq.” jour aougst, jour sainct Loys, en l'an mil cinq 
cens et douze, trambla la terre en Sainct Maixent, tellement qe les 
solleaux et autres boys des maisons crioient en leurs mortoises ἡ. 

Le, livre, ayant été entièrement écrit le 25 juillet 1512, se trou- 
vait probablement relié le 24 août suivant, jour que le copisté ‘ 'aura 
voulu marquer par cette petite éphéméride. | 
'' Ce méme copiste, qui paraît avoir été un peu tourmenté du démon 
de la versification, a écrit ce quatrain à la fin. du texte sur Îe verso 
. (du dernier feuillet : | 


Je vous prie, pardonnes moy 
Si le tout n'est bien escript : 
De mon ganif taillee avoy 
Ma plume tout par despit. 


.'« Au-dessous de cette note une main moins exercée a écrit ce petit couplet : 


Cent mille escus, et 
US 77 τ Ong bon chevd? 
aro i55 1 . Pouf les porter; , 
Et avoyr bonne fame *, 
Avoyr sante, 
Sans james sentyr mal ; 
Et paradis δὰ partement de l'ame. 


* Réputation. 
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: findiquemut lat Hasard: ün-ou deux passageside ce 
site. E ἡ 001 ces vato eg 
' Dans l'excellente éducation qu fAristote donne à Alexa: 
dre ,'il ἃ Fadoxoneste de croire en Dieu, et de laisser laifelle 
éreanée! ψα 81.565 ancestres avoient es ydoles; »' et; il lui 
donne à ce sujet une demonstration et üne instruction 
ef formie (1). Θη voit qu'en effet Quiate:Cures et Justin 
sont I bier amplifiós, : oct nto orsi ree eril nian 
bun « moult j Joyeux s'en : alla Alixandre a au port de 
MER, ET DE LA DIVBRSITE D'ICELLE, SELON LES PAYS OU ELLE 
$E ESTAND ET: PRANT SON COURS (2)..» s ' 
᾿ Au ‘neuvième Irvre, quand Alexandre arrive au jardin 
de la montägne, d'où il aperçoit le paradis terrestre; l'au- 
teur place là l'histoire d'Ádam et Éve et de leurs enfants, 
après la Genèse, etc. : 
C'est surtout ce neuviéme livre qui contient une e foule 
de développements auxquels on peut donner, sans trop 
de sévérité, le nom de digressions. L'auteur y exprime 
toujours le motif trés-louable d'instruire ses lecteurs de 
choses qu'ils peuvent ignorer. Ainsi aprés avoir parlé de 
certains grands sangliers et de buffles (busgles) qu'A- 
lexandre trouva dans l'Inde, il ajoute : « Savez assez que 
cest que de pourceaux que nous disons sangliers en ces 
pays cy, mais non pas si grans que ceulx dont nous venons 
de parler, qui sont es desers d'Orient. Touteffoiz c'est une 


(1) Fol. 23, recto et verso. 
(2) Fol. 63 recto. Les titres des principales digressions sont ! quel- 
quefois indiqués ainsi en lettres capitales. eet 
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mesme nature quant à propriete de sangliers grans et pe- 
tiz. Mais parce que le busgle est incogneu quant à nous, 
es parties de par deca, nous dirons ung peu de leur pro- 
priéte, pour contenter les lizeurs et audicteurs de ce 
livre(1). » 

Ces détails d'histoire naturelle ne se trouvent pas toùs à 
la fois : l'auteur les entreméle dans le corps du récit, l'inter- 
rompant et le reprenant pour varier. Ainsi, aprés avoir 
donné de suite les propriétés du chameau , du dromadaire 
et du caméléon, il dit : « Sy se taist l'istoire du tracte des 
bestes , pour le present, et suivrons nostre matiere et cro- 
nicque (2). » Quand il commence la propriété du erocodile 
et du scorpion, il dit en propres termes: « Cy ferons ung 
incident (3). » Il indique, en parlant de l'éléphant, à quelle 
source il a puisé ces notions sur les animaux : « Mais parce 
que chacun n'entend pas quelles bestes ce sont, yci tou- 
cherons de leurs proprietez, selon le dire du grant pro- 
prietaire, qui touche de la propriete des bestes qui ont 
magnitude, force et pouoir en leurs brutalitez (4). » 

Ce grand propriétaire est évidemment le recueil ency- 
clopédique du franciscain anglais Barthélemy de Glanvil, 
intitulé : De Proprietatibus rerum, ouvrage qui eut le plus 
grand succès pendant le xiv* et le xv° siècle. En 1372, 
Charles V, roi de France, le fit traduire en français par le 
P. Corbichon, augustin déchaussé, son chapelain (5). On re- 


(1) Fol. 279 verso, 2* col. 

(2) Fol. 308 verso, 1" col. 

(3) Fol. 311 recto, 2° col. 

(4) Fol. 306 recto, 1" col. 

(5) Voici le titre de cette traduction, d'aprés le beau manuscrit 
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garde ordinairement Barthélemy, de Glanvil comme con- 
temporain.de son traducteur, Mais M. Jourdain, dans ses 
Recherchies.sur láge.et l'origine des traduptions latines d Ais- 
tole( 1) , Y'a fait remonter un siècle plus haut. ]l allégue entre 
autres motifs le silence que Barthélemy garde sur Vincent 
deBeauvais; etil en conclut que le traité des propriétés dut 
être composé avant la publication du Speculum majus, au 
plus tard:en 1260. D'après cette opinion, Barthélemy de 
Glahvil:aurait été contemporain de Vincent de Beauvais 
et-d'Albert le Grand; et. pendant que ces personnages 
Hlostres ékevaient leurs vastes monuments de l'érudition 
du moyen âge; Barthélemy aurait songé dès lors à rendre 
tette-même érudition accessible au grand nombre, en 
présentant la réunion de toutes les connaissances dans 
l'ordre. le' plus commode , qui est l'ordre alphabétique. Il 
s'est beaucoup servi d'Albert le Grand, surtout de ses livres 
sur les animaux, et il le cite plusieurs fois ; mais M. Jour- 
dain prouve qu'il a aussi consulté directement les mémes 


français de la Bibliothèque du Roi n° 6869 : «Ci commence le livre 
des proprietez des choses, translate du latin en francois, l'an soixante 
et douze [1372], par le commandement du roy Charles le quint en 
ce nom, regnant en France : et le translata maistre Jehan de Corbi- 
chon, de l'ordre Saint Augustin.» Au-dessus de ce titre est une mi- 
ülature, représentant le roi qui remet l'ouvrage de Barthélemy à Cor- 
bichon à genoux devánt lui. Ces deux vers sont écrits comme sortant 
de la bouche du Roi : 


« Du livre les proprietez 
Er cler françois vous traduirez.» 


(1) Page 398. 
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soürées qu'Albert. « Barthélemy, dit-il, :aite d'après une: 
trdduttion arabe, les ouvrages suivants d'Anistote >: His. 
toire des απίπιαπα;, les livres des Météores , les livres de Colo 
et Mundo: » « Le traité de Proprietatibus rerum, ajoute-t-il, 
se divise en dix-neuf livres, dans lesquels l'auteur embrasse. 
véritablement la description du ciel et de la terre, et.de. 
tout ce qu'ils contiennent.... Il prévient qu'il mettra peu: 
du sién, se contentant de puiser dans les livres des saints et 
des philosophes: il n'a voulu publier qu'un simple abrégé. » 
"Ce Tivre fut un des plus estimés et des plus lus pendant! 
lexrv etle xv* siécle.On en peut juger parle grand nombre: 
dé mariuscrits qui nous l'ont conservé, ainsi que la tra- 
duction francaise de Corbichon (1). La vogue-dont il jouis- 
sait le füisait désigner sous la dénomination abrégée du 
Grand propriétaire, ou simplement du Propriétaire. C'est 
ainsi qu'il est distingué plusieurs fois dans les extraits que 
nous publions. 

L'auteur de cette rédaction parait avoir consulté le texte 
méme de Barthélemy, car les endroits où il le copie diffè- 
rent pour les notes de la traduction de Corbichon. Il ne se 
borne pas cependant à copier; il modifie ses emprunts à 
sa maniére. Quant aux auteurs anciens qu'il cite, il les 
allègue évidemment d'après Barthélemy, et il a mis dans 
cette partie beaucoup de confusion. 1] paraît avoir cru 
qu Aristote avait aussi composé un ouvrage intitulé le 


(1) Ce fut un des premiers ouvrages que l'imprimerie s'empressa 
de reproduire. Il existe de la tradüction du P. Corbichon quatre édi- 
tions du xv* siécle et cinq du xvr', dont une à Paris, trois à Rouen, 
et cinq à Lyon. ' Uoc “ 
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Propriétaira) d'aprék lequel autait été rédigé cglui.de. Bar. 
thélémy: car: ilréertt. dans uniendroit :.«.Le souyrain. 
Atistôte dit en son Proprietaire (1). » Ailleurs il.cite.encore. 
AMistotb: dans:-son livre des hestès conireffaittes (2). Catte 
prétention: d'avoir-iconsulté. lui-même les sources, ap. 
. tiques rappelle! oe qu'il dit: de Démosthène. comme, his-. 
torigen: d’'Alexindpei. ." Jui τις ti ‘oui 
MPbuiefoii voulant trouver un pendant, e en ancien. fran-. 
ais;"ioda seconde partie de notre traité latin inédit. de; 
Bellàis,: pfmi dersuivre jusqu'à un certain point, daus;le 
moyen àgb;:ce côté: des traditions tératologiques de l'antis, 
quité sous avons dogné. la préférence à. ces extraits du, 
renan d Metandre, non-seulement comme.inédits,. mais, 
comme moódiáés par de romancier. Tapis. les idées da san. 

fps, c'est-à-dire x siecle (). ΠΝ 
Ghia as rt eater s Goose dedi, Hn ps derit 


cba 2Sií. tt 
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DU COMMENTAIRE QUI ACCOMPAGNE CES PUBLICATIONS. 
i . ' , ., Fins PN. 


Le traité De Monstris et Belluis, la lettre grecque d'À. 
lexandre sur les prodiges de l'Inde, le récit de Jean Wau- 
quelin sur le même sujet, et les extraits sur les ‘bêtes 
terribles, forment une espèce de faisceau des ‘idées de 


i. 14 Be 


(1) Fol. 322 verso, 1"* col. 

(1) Fol. 280 verso, .17* col. 

(3) Montfaucon regarde 18 composition | de cette . paraphrasè de 
Quinte-Curce.comame du x1y* ou du xy° siècle; mais la der nière époque 


est plus vraisemblable. fi sat 
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lantiquité.et du moyen âge sur la tératologie animale. 

Tel est le texte que nous avons.développé dans le com- 
méntaire qui accompagne cette quadruple publication. 
Notre commentaire présente, à ce que nous croyons, ce 
quil y a de principal sur les traditions tératologiques de 
l'antiquité, et sur celles que le moyen âge conserva de 
l'antiquité dans une partie de l'Occident. Uc 

Ce commentaire s'est trouvé naturellement subordonné 
au texte qu'il devait éclaircir et développer; mais par le 
plan qui a présidé à sa rédaction, nous pensons que cet 
ouvrage pourrait devenir comme le noyau d'une histoire 
compléte des traditions tératologiques, si jamais plusieurs 
savants se réunissaient pour composer un pareil travail. 
Les traditions de l'Orient, qui seraient probablement plus 
considérables que celles de l'Occident, demanderaient 
seules la réunion de plusieurs orientalistes. On conçoit par 
cette seule vue qu'un livre sur de telles proportions serait 
un ouvrage immense, et qui démanderait nécessairement, 
pour étre convenablement exécuté, la mise en commun 
d'études fort différentes. Il est donc bien entendu que 
nous ne pouvions prétendre à rien de semblable. Les étres 
monstrueux qui, sans être dans nos textes, figurent dans 
notre commentaire, ne s'y trouvent qu'en vertu de rap- 
prochements qui nous ont paru suffisamment motivés. 
Mais nous sommes bien loin d'avoir pensé à compléter 
entièrement par ces notes.ce qui manque aux textes 
qu'elles accompagnent. 

Nous avons cherché, autant que possible, à indiquer 
l'histoire littéraire (si l'on peut s'exprimer ainsi) des étres 
merveilleux, en remontant successivement jusqu'aux au- 
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teurs où sen: trouvait la première mention. Comme tels, 
nous .avons:souvent eité Ctésias, Hérodote, Homère; et 
suriout.]a Théogonis d'Hésiode. Parmi les auteurs térato- 
loggiques,que nous avons précédemment nommés, tous 
œux..qui nous sont parvenus nous ont fourni leur con- 
tingent, Les écrivains que nous avons le plus fréquemment 
mis à contribution sont-Aristote, Paléphate, Apollodore, 
Lucréce, Virgile,; Ovide, Hygin, Pline, pour ainsi dire à 
chaque -chapitre, Solin, Aulu-Gelle, Phlégon de Tralles, 
Servius, des-trois mythographes du Vatican, publiés par 
monsignog:Mai , Julius Obsequens, saint Augustin, saint 
Jérôme, Isidore de Séville dont les chapitres inütulés de 
Portentis, de Diis gentium, de Bestiis, de Serpentibus, ont 
été notre source la plus féconde, Vincent de Beauvais, Bar- 
thélemy de Glanvil, Albert le Grand dans son Histoire des 
animaux, dont: M. Jourdain dit : « Soit qu'on la regarde 
comme une simple compilation d’Aristote et d'écrivains 
subséquents, ou comme le dépôt des connaissances du 
siècle où il vivait, soit que l'on veuille y voir l'ouvrage d'un 
homme voué à l'étude de la nature, et qui savait en péné- 
trer les mystères, on conviendra que, sous l'un ou l'autre 
de ces rapports, elle est un monument précieux qui, pré- 
sentant l'état des opinions et des connaissances du moyen 
âge, remplit une longue lacune, et lie l'histoire ancienne 
de la science à celle des temps modernes (1). » 

Un livre qui, par son sujet et par l'érudition de ses dé- 
tails, nous offrait beaucoup de rapprochements intéres- 


(1) Recherches critiques sur l'âge et F'origine des traductions latines 
d'Aristote, p. 358. 
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sants, est legrand ouvrage du fécond Alirevande ,' Morir: 
ἐπογάπι kisiorie, où se trouve fondu eh! partie le Chronicon 
prodigiorum de Lycosthéne ou Wolfhart; que noustavons 
aussi consulté séparément. ὁ © 155} ME sonat 
1. Parma les commentateurs nous devons eiter les Rhimiane 
exercitationes de Saumaise, les Commentaires - delle 
Scaliger et de Camus sur l'Histoire desamimaux d'Arisivie, 
mais principalement l'Hierozoicon de Boclart):: 11 154 
| Parii des modernes, les notes de..M. Jacobs sur Éliem, 
de M. Bode sur les mythographes du Vatican; et plus er 
core celles. de M. Baehr sur Ctésias, et les: Mémoires géo» 
graphiques et historiques sur l'Égypte, de. M. Étidnne Qua- 
tremère, nous ont été d'un grand secours: M:léoomte 
Leopardi a composé un traité encore inédit, intitulé: 
Saggio sopra gli errori popolari degli antichi(1 1);'neti$ avons 
profité avec empressement de la communicatióti que 
nous en a donnée M. de Sinner, et nous en avons fait "n 
extrait de plusieurs pages sur les pygmées. Nous laypus 
encore consulté ailleurs, ainsi que le Traité des sciences 
occultes de M. Eusébe Salverte. mE | 
Les faits véritables que nous avons cru démtler da 


(1) Voici les titres des chapitres de cet ouvrage remarquable : :” 

I. Idea dell' opera.— II. Degli Dei.—III. Degli Oracoh. —IV. Della 
Magia. — V. Dei Sogni. — VI. Dello Sternuto. — VII. Del Meriggio. 
— VIII. Dei Terrori notturni. — IX. Del Sole. — X. Degli Astri. — 
XI. Dell’ Astrologia, delle Ecclissi, delle Comete. — XII. Della Terra. 
— XIII. Del Tuono. — XIV. Del Vento, e del Tremuoto. — XV. Dei 
Pigmei, e dei Giganti. — XVI. Dei Centauri, dei Ciclopi, degli Ari- 
maspi, dei Cinocefali. — XVII. Della Fenice. — XVIII. Della Lince 
— XIX. Ricapitolazione. 
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plusieurs de oes! siéciis, en apparence tout fabuleux, appar- 
tiennent buttotrbà| l'histoire: naturelle, régne animal. Pour 
les retnomven:pous avohs/du fréquemment recours à But. . 
fon, à MM. Geoffroy Saint-Hilaire père et fils; -et à ‘trois 
ouvragts -de ML Cuvieri ses Recherches sur les ossements 
#bsilesh ses notes aur:Pline ; et son Tableau du règne-ani- 
mal-Adtäntiles deuxipremiets ouvrages nous ont éclairé 
par la profondbur! de leur science, autarit le troisième 
nou&à été d'un:dedéurb fréquent et commode-par la: clarté 
de: sau divisions, liy prévision des œractères distinetifs des 
espèces; οἱ M grande autorité du nom.deison auteur. : 
ΟΜ. dexdorel Goffoy Saint-Hilaire, dans son Histoire dés 
anomalies de l'organisation (1), établit trois périodes dans da 
ablatiter di ιν oa. 4, . 048 ad πεν ἢ 
ni. Ten, iParis, 1832:— Le second volume vient. de paraître 
cette année 1835). Dans cet ouvrage important, M. Isidore Geof- 
froy Saint-Hilaire met en avant la théorie établie par M. son père. 
Ylle ‘édnsiste ἃ asser les monstres d'après les caractères mêmes 
dé Ia monétruosité et à joindre à ces genrës , comme nonis d'éspèces, 
les. noms deg différents animaux cher qui l'expérience fait rencontrer 
successivement les caractéres monstrueux de tel ou tel.genre. Ainsi 
le genre rhinocéphale, caractérisé, présente déjà les espèces suivantes : 
rhinocéphale homme, rhinocéphale cochon, rhinocéphale veau, rhino- 
céphale chien.... Par cette méthode, fondée sur la similitude des 
principales conditions d'existence chez tous les animaux, on oon- 
qoit que l'établissement d'un nouveau geèré de monstres, d'après: un 
individu quelconque, devient au moins ‘une présomption pour l'exié- 
tence de telle :autre-espèce au même état de monstruosité. Quand ce 
sptème sera entièrement développé, de manière à former un corps 
complet de doctrine, on ‘pourra.tirer de telles inductions, et süftout 
avoir sur chaque genre une notion. qui est du plus haut intérêt, je 
veux dire, qu'on reconnaítra si l'existence du monstre se borne à l'état 
fetal, ou si elle peut avancer plus ou moins dans la vie de relatíons. 
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science de la monstruosité : la période fabuleuse, la pé- 
riode positive et la période scientifique. Il fait arriver la 
première jusqu'au commencement du xvnr siècle. Si une 
critique de détail nous était permise au sujet de cet ou- 
vrage de science, nous dirions que peutétre l'auteur se 
montre un peu trop sévére en tracant 165 caractéres 
de cette premiére période: « Des observations vagues et 
incomplètes, recueillies au hasard; des ouvrages: où l'on 
voit à peine briller une vérité utile au milieu de cent 
erreurs grossiéres; les plus absurdes préjugés admis sans 
hésitation, et de nouvelles preuves apportées sans cesse 
à leur appui; des explications enfantées par la superstition 
et toujours dignes d'une semblable origine : tels sont, dit- 
il, les tristes caractères de la première et de la plus longue 
de ces trois périodes dont j'ai à présenter le tableau (1). » 

On a découvert déjà, comme nous l'avons dit en'com- 
mencant, bien des réalités au fond des fables, des erreurs 
et des prétendus mensonges des anciens. La science peut: 
elle encore glaner quelques faits, quelques aperqus nou- 
veaux dans toutes ces traditions incohérentes de l'anti- 
quité? Il y a d'imposants témoignages pour l'opinion qu'on 
pourrait méme y récolter d'abondantes moissons (2). Si 
notre commentaire sur ces nouvelles publications présente 
un faible échantillon d'un pareil travail, nous n'aurons 
pas perdu notre peine. 


(1) Page 4 de l'introduction. 

(2) Voyez à ce sujet l'opinion de M. Cuvier dans l'Analyse des tra- 
vaux de la classe des sciences de l'Institut de France en 1815. — Maga- 
sin encyclopédique de Millin, année 1816. Tome I, p. 44. 
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$ VII. 
aue 
DÉTAILS D'EXÉCUTION. 


. Après cet. exposé de l'ensemble de notre travail, et ces 
considérations générales sur la science tératologique qui en 
est l'objet, il nous reste à donner sur cette publication 
assez. compliquée plusieurs explications de détail, en pas- 
sant en revue ses différentes parties. 

Nous avons dit que le traité latin anonyme formant la 
seconde partie du manuscrit de M. de Rosanbo n'a pas de 
titre, et nous avons expliqué les motifs qui nous ont au- 
torisé à l'intituler. De Monstris οἱ Belluis. 

Outre le titre général, nous avons fait précéder chaque 
partie de son. titre particulier: pars prior, DE MONSTRIS ; 
pars altera, ve BeLLUIS. Ces indications ne sont pas fournies 
non plus par le manuscrit. 

Quant à la division des chapitres, elle est indiquée dans 
le manuscrit par la séparation des alinéas, commençant 
chacun parunelettre majuscule en encre rouge et à la ligne. 
Nous avous numeroté ces chapitres , et avons donné à cha- 
cun un titre, formé, autant que possible, de mots em- 
ployés par l'auteur dans le chapitre méme. Nous n'avons 
pas besoin de dire que, sans cette attention, nous aurions 
pu essayer de donner à ces titres plus d'élégance et de 
pureté. 

Nous avons dü ne pas perdre de vue cette méme considé- 
ration dans la constitution du texte. En général, nous avons 
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été le plus sobre de corrections qu'il nousa été possible, 
et nous avons toujours indiqué, par des renvois , les leçons 
du manuscrit, quelque fautives qu'elles fussent. Ces ren- 
vois, marqués par des lettrines, forment au bas de la plo- 
part des chapitres un premier ordre de courtes notes , iin- 
primées en caractères plus petits. Lorsque la correction | 
est de toute évidence, nous nous bornons à indiquer ainsi 
en bas la leçon corrompue. Pour peu qu'elle soit. moins 
évidente et qu'elle participe, jusqu'à un certain point, de 
la nature d'une conjecture, nous la mettons en lettres 
italiques, pour appeler dessus l'attention du lecteur. | 

La variété des notions contenues dans le petit traité de - 
lanonyme latin a donné une extension trés-variée à notre 
commentaire. Toutefois nous avons toujours eu présente 
l'idée d'ensemble et d'unité, exprimée par l'épigraphe que 
nous avons empruntée à M. Abel Remusat : Exagérant . 
sans doute, mais laissant aprés eux, au milieu de fables ridi- 
cules, des souvenirs et des traditions. C'est dire que les en- 
droits où l'auteur s'écarte des traditions tératologiques . 
sont ceux oii nous avons été le plus sobre de notes. 

, Il nous paraît superflu d'ajouter que, daris aucune de ces. 
notes, nous n'avons eu la prétention de traiter à fond le 
sujet effleuré dans le petit chapitre auquel elles répondent. 
Tel sujet qui tient là quatre lignes a été souvent l'unique : 
matiére d'ouvrages considérables , de volumes entiers, Nous 
en avons indiqué quelques-uns. 

. Nous ne prétendons pas non plus a avoir consulté tout ce 
quil y a d'imprimé sur les différents objets rassemblés 
dans cette publication complexe; seulement pour la my- 
thologie et l'histoire naturelle, la réunion de ces ouvrages 
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formerait certainement une grande ‘bibliothèque. Mais 
nous avons l'espoir qu'on ne nous reprochera point, au 
᾿ sujet des ouvrages les plus marquants, une ignorance 
qui ne serait pas excusable, et en méme temps que l'on 
reconnaitra quelques citations exemptes de banalité. 

Quant à l'étendue de nos notes, qu'on nous permette 
une remarque pour en faciliter la juste appréciation. La 
partde notre commentaire est certainement fort inférieure 
à celle du commentaire de Saumaise sur Solin, et nous 
n'avons pas la maladresse de rapprocher notre humble es- 
sai de cet immense magasin d'érudition: Nous nous ap- 
puierons seulement sur un aussi illustre exemple pour 
répondre au reproche de disproportion qu'on pourrait 
adresser à nos notes. Nous avons cherché, d'ailleurs, à y 
concentrer sur un méme ordre d'idées des matériaux di- 
vers, au lieu de donner, comme Saumaise, à l'opuscule 
d'un abréviateur ün rayonnement d'érudition presque in- 
défini, et beaucoup au delà de notre portée. 

Voulant éclaircir, autant qu'il dépendait de nous, les 
points dont nous entreprenions lexamen,.nous n'avons 
pas reculé devant les citations textuelles. La simple indi- 
cation d'un passage est trop souvent pour le lecteur un 
mets à la Tantale. — Voyez tel endroit... Fort bien; mais 
si l'on n'a pas sous la main le livre indiqué, et méme si 
l'on n'a pas un intérêt particulier à aller rechercher ce pas- 
sage, un pareil renvoi devient illusoire. Je crois trouver 
dans un livre le développement suivi d'une matière, et je 
n'y rencontre, en grande parfie, qu'un catalogue d'indica- 
tions. Or, le degré de volonté qui m'avait déterminé ἃ la 
lecture de cet ouvrage ne va pas jusqu'à remuer moi-méme 
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tous les matériaux que l'auteur y a numérotés, méme sans 
les mettre en œuvre. Une autre considération qui nous a 
fait adopter les transcriptions textuelles, c'est qu'il nous 
était arrivé plus d'une fois de trouver un renseignement 
bien insuffissant, pour ne pas dire tout à fait insigni- 
fiant, en vérifiant de ces citations indiquées d'une ma- 
niére presque cabalistique par le plus petit nombre 
possible de chiffres et de lettres. Souvent l'endroit al- 
légué de la sorte n'a d'autre rapport avec la proposition 
de l'auteur que la présence du terme principal de cette 
proposition, mais en offrant le méme sujet sous un tout - 
autre aspect. Ainsi, pour ces auteurs à citations abré- 
gées , la transcription entière des passages qu'ils indiquent 
serait souvent l'épreuve de leur utilité. 

À la fin dela première partie du traité latin (de Monstris), 
nous avons inséré en entier six passages différents , qui 
nous ont paru offrir comme l'ensemble des principales 
traditions tératologiques proprement dites, et ‘de leurs 
sources. Ces extraits, dont chacun a rapport à un assez 
grand nombre des chapitres de la partie de Monstris, sont 
empruntés 1° à Bérose, 2° à Strabon, 3° à Aulu-Gelle, 
4° à saint Augustin, 5° à saint Isidore de Séville, 6° à 
TTzetzés. — Pour l'extrait le plus considérable, qui est ce- 
lui d'Isidore de Séville, nous avons mieux aimé le donner 
d'aprés un manuscrit que d'aprés une édition, et nous 
avons choisi le plus ancien manuscrit complet, des trente- 
six que possède la Bibliothèque du Roi. Car un ouvrage 
comme les Origines est trop sujet aux interpolations pour 
ne pas rechercher l'autorité des plus anciens textes. 


P “ 


EROLEGOMENES: NA 
.,"anida partie Da, Pellpis, opus n'avons pas, REB 
ἣν" PELA de. tous les travaux d'histoire Raturelle de 
moderngrauxquels pouvait se, rapporter no a 
mih ld. tel.travail, en nous faisant sortir de nos l'étude, 
aurait, d'ailleurs introduit dans notre ouvrage des dévelop 
pements soolagiques qui en auraient changé le caractère 
etrdétruit. des proportions. Quelques régles de zoologie 
empruniées, de iemps en temps, à un ou deux maitres 
ds IP sciens mons, qnt paru suffisantes; et nous n'avons 
JNNAÏSIPET u de que que le côté merveilleux, que l'erreur 
ÿraditignnelle, accessoire pour eux, était pour nous ἐς 
principal; Anssi, dans quelques investigations tératologi- 
MF ΘΕ us a accueilli, sans les juger, des témoignages 
qui peut-être bien ne paraitraient pas assez concluants: auf 
yeux da la «scienge, mais qui, par leur caractère de tradi 
(tigns, RE des;points d'une observation difficile, devaient 
qment. être enregistrés par nous. De ce genre sont 
| 20 (citations : sur le kraken et sur le grand serpeht de. mer, 
au. Sujet de Y'odontotyrannus. Ce n'est point ici un, ouvrage 
de science gaturelle, mais un livre qui, à l'histoire de 
plusieurs erreurs, joint l'exposé de quelques faits mbar: 
rassants, suivant l'expression de La Bruyère. fi] la ‘sciençe 
digne) Jes y ramasser, elleen pourra traiter pestinemmer 
l'aide du ‘temps, des découvertes et des observations pré 
dies. lis seront toujours. consignésici. — . 
. farrive àla lettre d'Alexandre s sur les s prodiges de lr dde. 
La publication. d'un. texte grec:a nécessairement sa partie 


philolggique, surtout. quand id, sagit d d'un style, de iran 
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sition. comme dans les ouvrages, Sur. desquels M. _Boisso- 
nade et M. Hase ont souvent appelé l'attention des hellé- 
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nistes. D'ailleurs , étant assez familier avec le Pseudo-Cal- 
listhéne, que nous avons longtemps cru publier en entier, 
nous avons pu accompagner cet extrait de remarques de 
différents genres. Nous avions aussi à justifier les conjec- 
tures par lesquelles nous avons remplacé les lecons fau- 
tives des deux manuscrits. De plus, nous en avons accom- 
pagné le texte d'une traduction francaise placée en regard. 
Les notes sont à la suite de chaque texte. 

Le premier des deux morceaux en ancien français, inti- 
tulé Merveilles d'Inde, extrait du roman d'Alexandre de 
Jean Wauquelin, nous a paru devoir étre accompagné 
surtout de courtes notes grammaticales; car, pour le 
fond , les prodiges qui y sont racontés se rapportant à la 
premiére partie du traité latin anonyme et au double texte 
grec, auraient ramené les mêmes observations. Mais la 
comparaison des modifications qu'avaient subies ces mer- 
veilles traditionnelles, traitées par la plume de nos péres, 
ressort naturellement du rapprochement. Nous avons 
fait courir au bas des pages nos remarques sur cet ancien 
langage francais, si intéressant à étudier, où se retrouvent 
tant de secrets de style de nos meilleurs écrivains, où l'on 
observe encore l'influence latine dans toute sa force, avec 
ces tàtonnements d'un idiome qui achève de se former, et 
où rien n'est encore bien fixement établi, On sait que la 
même incertitude régnait alors (au xv* siècle) dans l'ortho- 
graphe. Si l'on est obligé, pour les ouvrages publiés d'après 
plusieurs. manuscrits, d'introduire dans lécriture de ce 
temps une régularité qui lui était étrangére, il semble plus 
convenable pour les morceaux de peu d'étendue, publiés 
. d'après un seul manuscrit, d'en conserverintactes toutes les 
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leçons, en ne corrigeant que les fautes les plus évidentes; 
mais on ne saurait trop restreindre le nombre de ces cor- 
rections. 

Nous avouons que cette fidélité scrupuleuse dans une 
édition a l'inconvénient de faire regarder au lecteur comme 
des fautes d'impression la reproduction (si lon veut mi- 
nutieuse) des bizarres variétés du manuscrit. Mais l'exac- 
titude, si bien connue, de MM. les correcteurs de l'Impri- 
merie royale , exactitude que nous avons été à méme d'ap- 
précier mieux que personne, sera pour le lecteur une 
garantie suffisante; et quand on verra le même mot écrit 
de plusieurs manières différentes, comme fammes et fem- 
mes, hommes, homes et ommes, ysles et illès, merveüleuse- 
ment et mervilleusement, dollans, dollant et dollens, etc. , 
on pourra dés lors avoir l'assurance que telles sont à ces 
différents endroits les lecons du manuscrit, dont ces ex- 
traits présenteront ainsi un specimen exact. On verra 
méme dans cette irrégularité le mérite d'avoir vaincu 
une difficulté typographique, puisque l'attention du cor- 
recteur, n'étant plus soutenue par les règles, a besoin de 
plus de vigilance (1). 

Les seules modifications apportées dans l'écriture du 
menuscrit sont lintroduction de l'apostrophe, de la cé- 
dille, du trait d'union, et de l'accent grave sur à prépo- 
sition , sur là, où... adverbes. 

Dans les cas très-rares où nous avons introduit une 
correction dans le texte, nous avons donné en note la 

(1) Nous n'avons pas besoin d'ajouter que nous avons profité plus 


d'une fois, avec reconhaissance, des remarques grammaticales de 
MM. les correcteurs. 
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leçon fautive du manuscrit. Nous avons expliqué aussi 
tous les mots tombés aujourd'hui en désuétude, sans ré- 
péter cependant plusieurs fois la même explication : on 
trouvera dans la table, qui est très-complète, l'indication 
de la page où chaque mot de ce genre est expliqué. Le 
Glossaire de la langue romane, de M. Roquefort, ne. nous 
a pas été moins utile pour cette partie que les célèbres 
travaux étymologiques de Nicot, de Borel et de Ménage; 
Nous avonseu aussi recours à l'œil exercé de M. Lacabanne, 
qui , avec son obligeance accoutumée, a bien voulu revoir 
cette partie de notre ouvrage. 

Le méme système d'orthographe, ou plutôt la méme 
imitation de l'écriture vague du manuscrit, a été suivie 
pour la derniére partie, intitulée : Proprietez des bestes qui 
ont magnitude, force et pouoir en leurs bratalitez, et qui 
répond à la seconde section du traité anonyme latin (De 
Belluis). Mais les notes grammaticales des Merveilles d' Inde 
éclaircissant d'avance presque toutes les difficultés du 
méme genre dans cette derniére partie, le commentaire 
devait étre différent, et offrir sur les Bellue un complé- 
ment à peu prés égal à celui que venaient de recevoir les 
monstres par la Lettre d'Alexandre et les Merveilles d'Inde. 
C'est là que devaient surtout paraître les nuances appor- 
tées, au moyen âge, dans ces traditions térato-zoologiques. 
C'est là aussi que nous avons fait le plus grand usage 
‘d'Albert le Grand. Là également nous avons pu suivre 
quelques traditions depuis les temps les plus antiques 
presque jusqu'à nos jours. Ces notes, plus étendues que 
dans les Merveilles d'Inde, ont été rejetées à la suite.de 
chaque propriété. | | 
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CONCLUSION. 


Tel est le travail de longue haleine que nous présen- 
tons au public. Aucun ouvrage ne sera plus facile à criti- 
quer, si, au lieu de tenir compte de ce que nous avons 
hit, on veut examiner ce que nous aurions pu faire. 
Sans doute il n'offrira encore que trop de prise à une 
équitable critique, et nous sommes loin de ne pas re- 
douter ses arréts. Ce qui atténue un peu notre crainte, 
cest l'indulgence de plusieurs savants du premier ordre 
pour cette œuvre, et le fruit qu'elle a retiré de leurs utiles 
avis. M. Boissonade, dont nous avons suivi bien des 
années le docte enseignement à la faculté des lettres et 
au collége de France, M. Hase, qui à la méme époque 
nous initiait à l'étude de la paléographie grecque, et que 
nous devons nommer, toutes les fois que nous avons des 
hommages à rendre, des sentiments de reconnaissance à 
exprimer, ont bien voulu lire en entier notre premiére 
rédaction pour la partie grecque et la partie latine, et nous 
devons leur renvoyer le mérite des corrections heureuses 
que l'on pourra remarquer dans ces deux parties. 

Plusieurs savants camarades se sont toujours empres- 
sés de nous fournir les indications bibliographiques qui 
pouvaient nous étre utiles, en allant méme au-devant 
de nos désirs à cet égard. Tels sont M. Fix, savant colla- 
borateur de MM. Hase et Didot dans la grande édition 
alphabétique du T'hesaurus, de Henri Estienne; M. de 
Sinner, dont l'excellente bibliothèque, l'érudition biblio- 
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graphique peu commune, et les nombreuses relations avec 
l'Allemagne sont depuis longtemps à notre disposition (1). 
Il est inutile d'ajouter que la communication de toute 
espéce de livres nous a toujours été facilitée avec une 
grâce parfaite par MM. les conservateurs. de la Biblio- 
théque du Roi, tant au départemeut des manuscrits quà 
celui des livres imprimés. Nous n'avons pas fait un usage 
moins agréable de la bibliothéque de l'Institut. 

Nous devons encore des remerciments bien affectueux 
à nos jeunes condisciples et bons amis, MM. Wladimir 
Brunet et Ernest de Sahune, que nous avons toujours 
trouvés préts, dans nos recherches, nos vérificatiens et 
nos doutes, à nous aider de leurs conseils, de leur solide 
érudition et ‘de leurs bibliothèques choisies, qui méme 
oht revu à plusieurs reprises avec nous différentes parties 
de notre travail. | 

La correction des épreuves, tâche pénibleet fort impor- 
tante dans un ouvrage de la nature de celui-ci , a été suivie 
. d'un bout à l'autre par M. Dehéque (2), autre élève si dis- 


(1) M. de Sinner, éditeur si correct et si ingénieux de Bondel- 
monti, de Longus, du Banquet de Platon, attache en ce moment 
son nom à la vaste entreprise d'une édition compléte de saint Jean 
Chrysostome, publiée sous les auspices de monseigneur l'archevéque 
de Paris. 

Au moment-oüà nous mettons cette feuille sous presse, un incendie 
désastreux vient de détruire entiérement toute cette belle édition déjà 
fort avancée, et dont il avait paru six volumes. 

(2) Les travaux de M. Dehéque sur la langue grecque moderne sont 
assez estimés et assez connus pour nous dispenser de tout éloge. À son 
Dictionnaire grec-moderne-français, à son édition des Poésies de Christo- 
poalos, il vient de joindre une traduction, en la méme langue, des 
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tingué de M. Hase, et qui, en partageant avec nous cette, 
minutieuse révision, la fait servir à l'amélioration intrin- 
séque de l'ouvrage, parles observations fines et judicieuses 
d'un savant et d'un littérateur consommé, jointes au zéle 
infatigable d'un véritable ami. 

La commission chargée de proposer à M. le garde des 
sceaux les ouvrages qui doivent étre favorisés d'une im- 
pression à l'Imprimerie royale a également droit à notre 
reconnaissance, quoique le secret des opérations de cette 
commission nous interdise des remerciments adressés 
directement aux rapporteurs, organes de sa détermination 
favorable. | 

Enfin le nom, qu'on peut dire hors de ligne, du savant 
illustre en qui l'on admire également la rare générosité, 
le génie vaste et entreprenant, la variété encyclopédique 
des connaissances ; nom dont il nous est accordé de décorer 
le frontispice de cette ceuvre, la fera pénétrer, nous l'espé- 
rons, comme par un glorieux saufconduit, plus loin que 
n'aurait osé tendre notre modeste essor. 


Devoirs de Silvio Pellico. Ces deux derniers travaux sont communs 
entre lui et M. Wlad. Brunet, qui, aprés avoir donné aux Grecs, dans 
leur langue, les Marimes de La Rochefoucault, va enrichir la Byzan- 
tine d'un historien du xi' siècle, encore inédit, Michel Attaliote. 
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I. 
DE MONSTRIS ET BELLUIS; 


D'après le manuscrit latin du x* siècle, appartenant à M. le marquis 
de Rosanbo. 


II. 
LETTRE D'ALEXANDRE LE GRAND 
À OLYMPIAS ET À ARISTOTE 


SUR LES PRODIGES DE L'INDE; 


EXTRAITE DU PSEUDO-CALLISTHENE; 


D'après les manuscrits grecs de la Bibliothèque du Roi, n° 1685 de 
l'ancien fonds et 113 du supplément, 


TRADUITE EN FRANÇAIS. 


III. 
MERVEILLES D'INDE; 


EXTRAITES DU ROMAN D ALEXANDRE PAR JEHAN W AUQUELIN ; 


'aprés le manuscrit en vieux francais, n* 7518. 


IV. 
PROPRIETEZ DES BESTES 
QUI ONT MAGNITUDE, FORCE ET POUOIR EN LEURS BRUTALITEZ; 
EXTRAITES D'UN ROMAN D ALEXANDRE, ANONYME; 


D'après l'ancien manuscrit de Saint-Germain-des-Prés, n° 138. 
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DE MONSTRIS. 





PRÆFATIO. 


(1) Primo namque (2) de his ad ortum scrmo pro- 
rumpit, quæ leviore discretu ab humano genere distant : 
diturus operam de singulis quæ terra fovet, mortalium 
nutrix, aut quondam fovisse fertur; quia nunc, hu- 
Mano genere multiplicato, et terrarum orbe repleto 
sub astris", minus producuntur monstra, quz ab ip- 
sit per plurimos terras angulos eradieata funditus (3) et 
fubversa legimus. Et nunc revulsa littoribus, prora 
'orqueatur ad undas (4), quse? turbidze* poli vertice sub 


Ms. * Alstris [sic.] — * Quæeque. — * Turbide. 
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arduo, ac totius gyri? ambitu et omni loco terrarum, 
ad hanc vastam gurgitis sejvoraginem vergunt. 
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étre ulest.pas labs gxemple. Robert Bstidnne dit: wNam, 
que, primo loco positum, pro siquidem, eqrie fiet ἢ An. denne 
des exemples tirés de Plaute, de Virgile et de Cicéron. Π dit 
d'une manière plus formelle au sujet de nah : « Nhntínon fam 
causam aliquando reddit quam ingressum rei significat. » Dans 
l'exemple de Térence qu'il en donne, on pourrait le traduire 
par vous saurez que... Peut-être notre auteur prend-il ici nam- 
que dans ce dernier sens, à peu près comme plusieurs de nos 
vieilles complaintes commencent par le mot or. 
εν|48} ette assertion de l'entière disparition! de:splusieurs 
monstres: reposerait-olle sur l& nptaon: vague de letündügn 
del.cepfajnei.: races : d'animaux, comme l'étude das: ossemenp 
fossilgslença:fait reconnnitre un assez: grand nambreb, :. 184] 
a» féhGette phrase ambitieuse estai.endaxtilléequ' oe ade la peine 
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qu'il ny o-mlps-deaxonstes enn: presque haie la: ergo, dic fen, 
oun en itrouter;:tounnes:lo: prouecdm hexiné, verdes iiem d 
pôle tiennebt segrécipiten-de dbutes-pari les endessturda 
lentes; dans umomastergeuffzo.. Il, pareît, sspposer, que, là, ratole 
'dermien refnge-des xbonstres. δά de}: est lerdonp, ibbstigu arféins 
fontbiiarre /mais je men woisipoinl id'antvez )[ 154. tas hnoqo) 
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DE QUODAM HOMINE UTRIUSQUE SEXUS. 


Me enim quemdam boppippgm, in principio* operis, 
uriusque Sexus cognosse testor: qui tamen i psa fa- 
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qué femepe , en: sorte: que cenxrqui-nk ile:tonnsissæithti pasde 
prezaaent pour un homme, »-Jusque-là de sensiest trèsaiet Sed 
madrabreasopera dilexit. Il est évidéàt qué muliebruvopere:ezpaune 
ici l'idée obscène que plusieurs bons auteurs sendert sirhpiés 
ment -par.le mot malkebria. Sabhisté | dans: Catilina ;; «Vies 
mubébria:pati. » Il y en ἃ beaucoup d'exeunples. Malieleza opera 
dileont sighifie ici que cet mdividu raie était par-goùt cebqnao 
Pétrone dit d'un des béros: de.sa satirec.t Mubpbrispatienim 
sadrthm: a Cap: 1x.Toutefois , par la:smoulanité de:sa doublé 
othformation; il n'était.pas dans le cas de besiefféminds qui oxlit 
Golimele-præf dibri , c. x1v : « &:nature:isexum vitisodentges 
tua: muliebri motu eaentiuntur, » Maisicorme sbparaissséé qiib 
tôt Hu 5686 maseakini; il avait besoin d'eniployandes naéhières 
dine courtisane: pour attirer à lui les hommes. étradgeræ dé 
semblables. corimerces. Ignaros: virorem: v mene merétaseisi oci 
paebut: i. in Lo ; js. ven ton το] aue 
l'Saint MNügustin : définit clairement c ces. Ὁ, ándeagyneen «Ho bis 
sicraterque éexn$ apparet, ut ex quo potius debèant accipgpe 
nomen:incertum sit.» De Civit. Dei, 1 XVE, οἱ vri Etile 
méme Père, en discutant le passage. de la Genèse nelaf;ada 
création de l'homme : «masculum et feminam. fecit eobc» qu 
plique par.Jà d'emploi du mot eos: « Quidanx eninb 'tupbnewmet 
dibe£e fbcit.eurk maseulun et feminsm , me:quasi monsitruosum 
aliquid intelligeretur sicuti sunt quos hermaphroditpse vocant. » 
De Trinitate, 1. ΧΗ, c. νι. Philostrate, De Vitis sophistaram, LE 
c. vri, $ 1, ^ rapporté que le philosophe Favorin était né ainsi 
cosforald etwsipsde δὰ ἐτώμθη αοῳ αἰρδιρύθηλυφιικαὶ eU ro ἀδηλόῦτο 
Va ἀρὰ τοϑὶ εἰδονφ' d'y ενά Hoc "ydp re "nr pokarmou St: y wpdeRas 
ει! οπΦηλόντο dV. καὶ τῷ φθέγματι' obUnsg γάῤ nkoezo hl 
MO SUC EM νόον, dep φύσις vols qurelyuus ἡρμοκεὺ Θερραὶς 
D i v9 τὸ pter; ὧφ' tai uorpes an Giir airian ἐξ: ἀρδιρὸς 
Jutoo) Gel passage:est {ort:-dair: le mot d'purs; placé: ὦ eûté 
do mot déjàisr précis ar@pé0naur enrveml da signrfeation in- 


— 
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oiaieytixbles c Gepemdasit des spnnmeñtatieues1ontroru «eialyd p 
into/slevaxt dvoiriia Jb ebns μὲ odnuqum, podmpouvoir iconcitiez 
paysage avec wt! mob: de: Favoris rápportó quelques: digiwes 
pias 1/60) eme paidroFov.c ain eo rio Sapran: Goes rp Sé n d'aa: 
Podrac. ὠν! ἢ iD était! d'Arles]; énxarAfew vureüyoc: ey gens 
guap ape: βασμλοῖ, J'iuqipeote: y καὶ Cur: T1 me ;sensbld cer 
pedimt/qe'cq mot peut: sexpliquer, sans forcer le sens. du 
pémséscpassdgdidé pointide méconnaitre dans d'iguiic nur 
Mhnlveunlvéitulie andrógyne. D'ailleurs n'est:cè ρα σον. 
tio ligi arre Mp diti: Θερρὺς..δὲ οὕτω o1 «nr ira spreta À On 
pataobncilien:cesodeuzendkoits en donnaht: quelque: chose 
ditpiiepau:1àqde ornoto de: Favorin se disant. Ini-mêmie, sureü? 
ta Gan, cebmmelci ‘eh avait la. voix, ilpassait peur 61 :êt 
lcien;-duntsonrSunügque, phrle des plaisanteries que lui fai 
δε λον Gyniques, «74 v0 eire MT ron opera On powiditijonor 
sur les mots εὐγοῦχος et αἰνδδρόγυνος, puisque tous deux:snnt 
sybordymes:de:wAeid'or, comme on le voit dans Pollux μὲ #1, 
ses 26:Cleit ainei qu'Apulée, Metam. , hb. . VH donne, 
prinjare, le nob de semiviri (signifiant ondinsisemerst eu 
üuqueg.)-à; ces prêtres vagabonds de. la déesse. de Syrie, qui - 
pendant n'étaient pas eunuques, comme le prouvent les excès 
wtiquolsiil des vit se livrer. Ausone applique deux fois ce ménie 
ποξὰ' Hermaphrodite Idyll. Vl, v. 88, et par Lv. 

Y. Νὰ où il dit: -: ot 41 ui 

| Vidit sémivirum fons Salmacis  Hermaphroditim. DM EE 

J » ‘li. , t dob 

HOkde applique au même personnage (que ja; fable repré 
zie comme moitié. homme, moitié femme} lé mpot.-eepuguss, 
Metam., 1. IV, v. A86. Certains :traits d'incroyables raffiné. 
ments de: débauche expliquent jusqu'à-ug certain point.ioute 
mie. confusion «de;termes. Suétone dit.de Néron, e. xxxi: 
s«Paerura. Bporum ;-exsectis testibus. etiam. jn. muliebrem na- 
luram tranisfigurate oonatus esi.» Andu-Gelle:; L. IX). nwo aie 


ὃ DEMONS TRIS 

HE Gu Blslgé du VIT nva ae THÉ HP Hu ate 

ἀξ ΘΙ τὴν "pub vetet 5’ Οἱρηάλιαν. homitida iei ae was 
quii giai Vbbarilüs ; Ulint laldfogstia toutes etti 
prodi Ἢ Häbites, nube veró ‘in delibiis. » Cf! tr Li Suid 
ide Ja eoi ji dans 16 bingazt db" Plinio CHER 
V n dus 8 ἡ ἣν Lai ἐἶδος xal voa, ἐξ αμφοβέλων oils ἀρὰ 
TOt xau ds Ürkeoc γῦν d" οὐκ ἔστὶν, ἀλλ᾽ d dl (δε DAS? kel aab 
gp ΤΩΣ ‘ed’ Fiàdh. ^" penes 6 ΠῸ paio 8 v Ti 
M "yt priträit élféctivemeht qué Te pHénüthénie δὲ tadiidand. 

nes δὰ “Hériaphrdites s'est preselité! dulivele dt PartP 

m ΕΠ Ἐν δ ρας Tatins en fóntinéntión corhthe θ΄ ἀτϑῥ AR 
qui effray Alb 13 Romitis. Títe-Live ; 1033 Ur UE 

me (ess ΙΝ müre deportari. » ' fahid OH ny! !^ ΚΟ 
tính. b car p. Εἰ; page 65 del éditión 'de M. ratu he aus 
UNA ac "la Éoléction Lemaire :'« f ἘΠΕ ΗΑ, les MU 
‘débit fe annosum satus, árüspicudliqu&'füssli ἡ δ δ 688 ^ 
Ya PU gll; p. 114: vIn foro Vessano Are AS vifum 
ΤῊΝ "délilüs est.» Yd, cap. xcix, p. 18 And yi 
“agro romäno, abñorutd ‘octo, inventus, "et id ri ri 
fus. » id, cap. xcv1, p. 118 : «Saturriice atidró 

décem Wiventus, et mari deversus.» PM dé” Ts à 
consäcré ἃ des détails sur ces ανδρόγυνοι les thapities 42], 
"vit; NUS Ix etx de son Traîté περὶ θαυμασίων! V6yaz Téditith 
dé M! Franz, Halle, 1823, p. 59-75: et Amimiiéh' Mattei, 
prts vd rapporté un prodige de ce genre; ajoute: « Niseün- 
tar ἢ uscemodi ε sæpe pottenta, indibaritià ' reru vitiarüin 
denti SE qu& quoniam hoi éspiàntür ut apud veteres pubffies, 
tati "s féterdhnt! el 'Ibébenftas T: XIE. κεν Ea Wet, 
"i m ἐθρέμιδαλο avail "m app etbr'davatitigé l'utibntibia set 
al à" qui és délighe adn led’ deuk "Tawddes" iieibhzits pr 
un : dásez grand holtibre' de' mts ; éd Yat : emintab μϑβεϊυθ Ret 
les mots latinisés, androgynus, ἜΝ ei breed 
Je, jurard pdgs dpa pe Hol Nye! UpH Wei ddp tiu. 
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IMs enne, ratmembser ans ses Mémoires gingnaphiques;et 
Mipciratr ptt f Éayit sd - Re Bah Vadit un artigle de, Histo 
SP, seb Mocrisy, ann, 3. xille, de, Tunis dans, Jegne) nops 
ionpneres; paysage s.s lian. 392, [de T'hégire], un homme et 
we fee comparant dexant Abou, Mohammed, Abdallah, 
fec Tapis, Lo, femme requéroit. son mari de;satisfai 






Ven ΠΕΡ ΒΒ, et on pepple, par l'aversion qu'ils lui juspir 
rpesyeitoommg de, bétes de somme. À quoi, ajonte;til, Jer 
digue des, gend Hi propres, «In. primis annopay rpgym ol 
Tri pnfigipcentium deferunt, defunctos ad, tuppulum boju- 
Int gh pestilengi sex coningioso cprreptos affectu, ad destinata. 
Mreguot, e cis edentur,» Monstrorun. Historz pag, in. gi " 
Ag J'aig, d'un. de ces. contes. que, débitaient alors, à ἧς 
τοι, Jen. premiers voyageurs arriyant d'un pays nouveau; Oi 
Pme. pentrétre aussi qu'une eppéne de jeu d'esprit danj eetje 
gde régularité avec laquelle le méme eujepr divise leg her- 
maghpodites en quatre classes ; Ja premiére,, des | - 
His mâles, n'ayant que l'apparense du, sexe fé 
ronde. ori, Je. sexe, masculin. p; est qu'a 
isième, de ceux, qui, ont en effet Jes deux sexes, 
sance et le, gpatrième, « Eorum, quà, non. 
hun, niroque agen potiuntur, sd, etiam pqssident, genitalia 
iqwibus ad, perfecjam, generationem me- 
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au.eujet.He ces derniers êtres , doués d'upe:deuble fol én 
nérative. Gar enfin , se dit-il, lorsqu'un. éndiyä unit. sam 
pléirment. les, appareils générateurs, des. deux::5xe8, Bias 
devons. nécessairement reconnaître. un, véritable, Androgyaes 
malgré le jugement d'Aristote qui veut que, dans 965: fes 
mixtes, la puissance générairice ne s'exerce qua de late, des 
deux façons. « Àt quando utriusque genitalig in, figura: ‘mel 
eà efficacia equalis erit. conformatio,: tanc .andtogyntusm (Ue 
utroque sexu potentem:debemus conatitmere., Quamvis! qx. send 
tentia Aufistotelis qui utroque. sexu. Bunt. referti, - seshpenal4 
letam poleniiam; ratam, alteram ; irritam habeant,v Mpisc d nb 
s:aperçoiÿ pas que son raisonnement: rese suspenda ;-- can 11à 
fasdrait des exemples à l'appui de cette piemière l'iypothése! 
Or d'expérience.a jusqu'iei confirmé seulement l'opimosi d'Aris- 
toile; 60.401 n'empêche pas Aldrovande; de peser dlavie: des 
prétengus: jurisconsultes qui, selon Jui,j on& traité B. fond. Jà 
queshon. Leur décision est que, lorsqu'un c hermaphnodate 
complet. veut se marier, il doit. déelarer devant l&imagisteut 
pour quel sexe il opte; et, selon qu'il a pris femme ow mari , 
est condamné à mort s'il change ensuite de:rôle. + :.1..:1 

Si, laissant ceg divagations d'un esprit subtil, nous-.en reve: 
nons aux faits que nous avons cités, et si nous les. faisons 
comparaître, pour ainsi dire, devant le tribunal de la science 
moderne, nous ne les trouverons pas inadnmssibles. M. €n- 
vier met'cette note au passage de Pline que nous avons cit: 
«Qnos androgynos sic habuere romana fastidia in delieiis, eas 
statue anguunt feneinas fnisse quibus μύρτος, olitores, plus justo 
lengus eminuit. Quod viraginum genus constat identidem ex: 
shüsse; neque ita pridene talis. spectata. Lntebæ, ἐπ: noetrá 
urbe:, pauhier est ; sed. mulli fuisset in deliciis;.a Ad à VH , e. in, 
Plin... Est. nat., col, Lemaire, 4. HL, p..43, not. 11. « Des in- 
dividus mâles, dit M. Isid. Geoffroy Saint-Hilaire, peuvent, 
par la conformation d'une ou plusieurs parties de leurs corps, 
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reéidbie? allo fntelleb derleur expéce' celles, à/letée tour, 
pétieditt étriptetdenquélqups "tails ‘de a eürifosmátioti! ides 
itiüles et fsérhe 9l chez quelques: sujets, les iconditiéns: ga 
nage" petet sé trouver rétiries d'ume manière plusou awoirib 
ckplèse, sUElist dd uiomabes de Vosgánisation, til) chap.u 
mbedalLhb Düjicnmre des Sciences médicales, au mot. herma: 
peedisma y a xplique! plus netismént encore sûr c& sujet im- 
prrisutec x Obs es: top ‘empressé,. ditil, de goncluze dw un 
hurmaplerodistid parfait ne saurait jánaisserencontrer ohpt.les 
namegféres , iet:ipartiouliórement cliez l'emme);;; L'histoire 
de Vardbogynie ebtenedre trószobbcure;:: Presque tous ded 
luteurs sdutpartis ide: l'idóo^que-les. individas dépigséós:spus 
l-adin] d'hermaphronites dppartienhent ἀ απ. cui’à l'autre 
sere, bffeemicsetlementrune ‘régularité wn : vice :deieorifor: 
imktienr dhns-son dppdreil générateur. » Après être rentré dans 
des détails anatomiques sue les complications d'an .dppareil 
gébérabgur: :plust'ou;:mdins complétement: double, l'auteur 
Moute cu Fes; peuvent altérer la physionomie de l'individu, 
iu point de: faire que, dans l'impossibilité de recourip à ‘a 
dissection des parties, on soit obligó, pour prononcer sur son 
xe, d'attendre qu'il ait engendré ou concu; et qu'en l'ab- 
sance de-ge-seul signe caractéristique, on doive s'abstenir:de 
Prooncet autum jugement. » lt. termine l'examen des drilé- 
rentes nuances de l'hermaphrodisme par l'indication de parties 
tanelles ‘intérieures et ektérieures entièrement doubles: duns 
ἰδ même ‘individu: au! point de rende possible Ja suppesitión 
J'Adrovande. «C'est à tort, dit-il; qu'en «prétendu rque! de 
paresls fadividus me pouvaient vivre; puisqu'én én'a vw pousser 
ler carnière: jusqu'au dela, de vihgt'absip + ni m hi 

‘Les rapprochements ci-dessus ent dono un «ute ἡ μέγ que 
l^'cariositó de l'éruditiou!! lorsque edmine ici ada sub ju: 
dien lis: est. cette sorítage) bel dé uo τοῖν, cubo 


"po v5.5 ai: “ἘΡΩ͂ "inier i Df D En ORAN SE or, 
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di aoreulle qune! κα canela aol A sex Me oe 
ize ea npaad i 4 πα Foot Jib. inb 6b ob sito 
ep » coop bon o otre up nucireqe κα Ἐν « «un 
ib ado ineZ bus Mrs dom irodueke) Toup Tii « essor) 
nie REN GETVRUM ΒΕΘῈ | UIGLAAAQDO ,. MÁRUE ("MAGNIRUDINASO sd 9) 
15 b ortos oui iens deo naa. uneermrnud coe qo 
»Í delsuitnsirar rhagritudinis «ae red inidiaeuserly 
eur Inipéra vit retis (4 écá ἘῤΔΗΘΝ ΠΟ μα dat aus 
(uro un “1 ὁ duydec TI án | anro po “100 th mon of . 
GS po us à, TNT TRUITE are 2A on pofuit 
(y $105$A 1n, ei^ "uini (i] insule, ub in (Agen: 
naggo prorumpit, reservata. sunt, et dp. longuaqgecoy eb 
mesrtibus; fno: ainiraculo: ostenduntur: 5 shooue τοῦ ns 


9106}, 29 {ΠΠ 2 » deerant nere {πη κα ρτοα ommolo»rsd 


ΩΣ SONT «Eon osbaezoq 1} sitisq 
3559 19 .550r6] 7» m SUP 225105 889 
1nob . 5r n] ab: ES oci orn cerf se UT 110922929202 1404 
QU sanprs mt o so NOTES: 11 ob sli 2.10 s19m οἱ 
DAT sb nt endende ot αἰ euh 9949211, so 


Ha} est hien difficile, ayer un som. évidemment quss gl 
téré de retrouver le fondement d'unq traditign.qui nek eH sansl 
dguig,patomoins. Aussi n'est-ce pas une explicatipn que je pri: 
leads danper,-mais l'indication des. tentatives que jai-feiMb 
poup 4n, ueuves un... PeylWwe rM oae costing m rd 49 doi ul 
a()oBiahord. les Gites indiquent. i ici les, Goibe (Test. SIM; CRS] 
dem »Bqms donnés. au ime , pauplei ique, r&pese,; un ‘ju de. 
mots qui coüta la wie à HelyiugPertipax ds de l'empereur de. 
ce nom. Bassianus, frère de. empereur Géfen: aydnti asdassiné 
sop ère jomik un moment dm pouvais impérial »nvamti d'être 
tué Auiumémepan pilus Maerinus:Bon-austesieur:Pendaditi 
αὐ βρη ρόδο , Jappréfenn Fanstinos: Jler fomaaentotlansI ium 
djgeoyrs pullis. joignait àsonagmy selet damages plisieurs sao 
ngms Nieloxiepa,.le proglament Sarmatiaun Manimusieé diafite:! 


DIEMONS/T/Rh I$ εὖ 
cas Maximus. Alors Helvius Pertinax, faisant allusion au 
meurtre de Géta, lui dit tout haut: « Adde et Gericus Max:i- 
uvs. » /Elius Spartianus, qui one ce mot, ajoute : « Quasi 
Gotticus. » Sur quoi Casaubon met cette note : « Nam Getæ di- 
cebantuei qui^ ti 3postea Gétlii vel Geli ^v Hit /uguste 
srptores, p. 427. L'expression Getis est ainsi une sorte d'ar- 


deine da li Hart de sotrezantenni diei. deno dherdhésalef la 


Ni Sieue des; vois, qotbe jusqu no, temps, de Charles 
1, le nom d' up lequ : el on aurai}. pie) par corru ju 


(O4 I T10 ptit ΠΡ. Tono t 

mg TNT Le 5 di urrait o à quelque ressembl 
PTT mma ónzidHle' wl editi ji μι PTE AU 
᾿ dép pme Ataric Tb, tué déleprüprétnrath de (Tovitar otf! 
en 507, succéda à une pantía:de-.sesl états, dont  anbdiireo ert 
Barcelonne paraissent avoir été les principales villes; l'autre 
partie fut possédée par Théodoric, roi des Ostrogoths. Gesslhi- 
cus, après quatre ans de règne, fut tué par ce prince, et eut 
pour successeur Ámalaric ou Almaric, son frère de père, dont 
la mère était fille de Théodorid (Ckronolog. et series regum Go- 
llorum, insérée dans le tome I des historiens de la France, 
prets, étamenote de dom Rainart'sd? fe chüp.'xMlvir du 
we H»de:Giépoire de: Tours, col. o4'de don édition: Voilà 
locut; oe que :Fhistoite rapporte de ce prince; pur'totiséquent 
eene: dij viti sur sa taille. Les deux autres circoristitibes! ve 
à mort et la sépulture de ce Huiglaucus poutraients'éxtitiqtiet 
paruit céhfdsioh dans les nónás: Jes THieux! et la fütiafdn On 
nt: de voir'qulAlarig TI père de Gesalaicusfut^tud!gar Oel: 
Kb: en extrait pel'cdélfondvo le fd aet! Te pere! ^ odo» lap *lorn 
1(8}: De 1à des mots à randitiuccitbs est comico aom 55 

M) Brsuite lur eniprition: de «ette sépulture dàns'üner$d di 
Bhibiné! sotait«ólle pas ἀπο" Πα) laut dbhfusion étre A 
riti TI-o6!1e) grand Alaric 2-On sale bx éffetique, cé-contant 
ut mort dlips br Calobelo en 407 568 soldats, eda ántaqad 
le Rothainsssie-plófunassent'sa! sépulture, détourhévetit Bar 
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un de ces grands moyens des barbares, le cours du fleuve Bu- 
sento, et placérent le tombeau d'Alaric dans le lit du fleuve, 
auquel ils laissérent ensuite reprendre son cours. Il y ἃ loin 
sans doute du Busento au Rhin; et l'ignorance seule de l'auteur 
de ces extraits pourrait autoriser de pareilles conjectures. Pour 
^ tj intesque de ce voi, cóteit penati queque pipit 
dont la tradition se sera perdue, sur un de ces che bat bares qui 
leiséalehf apis dut en Male uh si teile él Ora 
ld grasdéer des oépettients ,'hets toucherbha δοϊιου αν σδομῷ 
chepitve: gw 11:do «eettepropséne parte. li. "p reip et, trn] 
Phbata ge ar se qae P og eas PE ipu ZI de do 7 1:6) 

nire cin ΣΝ uns oh 

Ho cpu ous c asso oreet go nsi LI OOo 


i sd ned js Hétu 


£ungualbenegneiece 
ἘΠΠῚ᾿ κι PE D mpeg npe Pare 2 boss s sap oi 
suena ΝΝ vpn tb ocho: ub ^09 n) 
eb aol sb saam DANSE CIE οἱ a seg ernpycya b dez ol 
acit been abes as ceni απο ἘΠ so ou y e iM nsdsblulfo 
ao1 esoili i 50} mens ar orn s ad sio sop ome GT σὺ 


^gcog1L, CUPRED περ ἡ nage cpu iusj^ ΡΠ Jit Pn2T9: 


BEIMONSTRIS. à ὃ 
id uml ubi eue s Ἢ edendo cae man cases tm nb ut 
“Ὁ αὖ til 91 nnb nnt | MUN s Po gn ^ le nda 
ud e o HE nno aee bai pa LIE ast peur xli I9upii 
tit | ad suse Jane lido nn fit ui nb Mob «rae 


EM grius MOLIS, VASTISSIME. | 
d ia etes b etes 9n ub 


sU: cire nt 


"kl wm tap PEUT bs qui 1, mole vastissima, mons DStror 


ΠΟῪ ἘῸΝ Volo otia 3 io pre) cs nt 


npadinatar manitimorum, cunctos homines ΩΣ 
quo und Tibridis. vulnaratum, oQoperine . non ?.ya: 
luit, in quem se, dolore suarcescens; moriturum $ac- 
tavit*; et ab ipso usque.ad Tyrrheni* maris terminum 
tredecim* millia! passuum aquam tanto sanguine 
commixtam reddidisse fertur, ut totus fluvius de 
vulneribus ejus manare videretur *. 


Ms. " Colosius. — ἢ Novaluit [sic]. — * Jæctavit. — ἃ Terreni 
— ' XIII. — * Milia. — * Videbatur. 


NOTES. 


(1) Les mots et ut semblent d'un abréviateur : c'est le ὅτι..... 
1i ὅτι des Grecs, qui se trouve si souvent dans la Chrestoma- 
thie de Strabon , dans les Excerpta de legationibus et autres livres 
de ce genre. 

(1) Colotius parait être ici pour Colotes, un lézard monstrueux. 
(e qui en est dit se trouve expliqué par un passage de saint 
Grégoire de Tours. Cet historien rapporte, au commencement 
de son dixième livre, que, la quatorziéme année du règne de 
Childebert II (589), il y eut à Rome une si grande inondation 
du Tibre, que toute la ville en fut couverte, les édifices ren- 
versés, etc. « Multitudo etiam serpentum cum magno dracone 


DE, MONSTRIS. 
jp modum Wabis valide per hujus fluvii alveum in. mare 
desceidit; sed suffocate bestia: inter salsos maris turbidi fuc- 
tps. cjeobe sunt. » Histor. eccles. Franeprum , TX, 6.1, p 479. 
m Ruinart; ou dans le Recueil des Histor. de la Fan 
62. Cet énorme serpent, que Grégoire de Tours coni- 
e grosse. poutre, était pare quelque | 













“Notre auteur, vaguement informé de cé fait, le dénajure en. 
gere plus. Ce mot Colotius semble lui avoir rappelé par sa. aie 
: Kadjeptif latin colosseus, en | 
d'un côté il le compáre aux monstres 
semble on faire une espèce ‘d'homme colo 
mines ezcrovit, Le Tibre, où s "était avancé ce celotes, ἃ 










δι΄. Albula, quem Tibrim mersus Tiberinus in 
Reddidit... Full 389. 
: - fumque.patris regnum post hunc Tiberinus haberet 
;Disimnin. Tino gurgite mersus aqua. 
. . 14. IV, a. 


"οἱ vigi "eprésenta ce esi comme un géant : 













ie mani corpore Tibris , 
fim vitognoriine Tibrim 
Æneid. VHT, 330. ᾿ 









eim en seconnait Ja trace de événement rapporté par régoire 
de Tours. mn temps où vivait notre auteur αὶ 


préface, enle faisant vivre dans la. première partie du vi! ον de. 
‘ 
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D'après ce chapitre-ci, ce serait dans la seconde, ce qui au 
resie n'est pas inconciliable. 

Cette inondation du Tibre était, en quelque sorte, fameuse. 
Saint Grégoire le Grand en parle dans le x1x° dialogue de son 
fre Iff, tom. II, col. 174 ; mais il ne fait pas mention des 

e 5, dont il est question dans Paul le Diacre, - De Gest. 

a, c: xxi. ; et Muratori remarque en note de : 
it que le cardinal Baronius voyait dans ce serpent, 
E CMS ex repédtibus bestiis mire magnitudinis, quos Pliniüs 
los appellat, aliquando in regionibus prope Tyberim visas. » 
herum Ttaliz. scriptores, t. I, p. 447. 
, Un fait : du méme genre avait déjà eu lieu dans le TTibre, 
jus Tempereür Claude, au rapport de Pline, Hist. nat. , 1. IX, 
C. wi; 1 laissons-en le récit à Crévier : « Pendant que l'on tra- 
valait à ge port (de l'embouchure du Tibre), un monstre 
marin y entra, attiré, dit Pline, par des cuirs amenés de Gaule 
dans un vaisseau qui fit naufrage en cet endroit. Le monstre 
suivit sa proie avec tant d'avidité qu'il s'avanca trop du côté 
des terres et vint échouer sur le rivage. 1l demeura comme 
prisonnier, et l'on voyait son. dos qui s'élevait beancoup au- 
dessus de la surface des eaux, en forme d'une caréne renver- 
sie. Claude en voulut faire un spectacle pour le peuple. On 
tendit, par son ordre, à l'entrée du port, des toiles trés-fortes, 
εἰ lui-méme, à la téte des cohortes prétoriennes, attaqua le 
monstre, envoyant sur lui des soldats dans des barques, qui, 
de leurs lances jetées de loin, le frappeient et lé perçaient à 
cups redoublés. Pline, témoin de ce combat, rapporte qu'il 
fit une. des barques couler à fond par la quantité immense 
desi dont le monstre en soufflant la remplit. ἢ appelle ce 
Ión3tre orca, et dit qu'on ne peut s'en former une plus juste 
ie, qu'en se représentant une masse énorme de chair armée — . 
à dents cruelles. » Hat des Émpereurs, 1. VIII, t TE P E 


in. a. 


cet I, 2 
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DE STATUA PROCERISSIMA. 
enge τα: Moor LEN OF 4 O80 “ΠΗ c? 
Postquam (1) Romani, pene* per totum orbem 
terrarhm (inauditum opus!) ; erexerunt :dtatug m! dro- 
eerissimue ἢ magnitudinis, qum*'centuri ' ev-sepliesh 
pedes altitudinis habet): et propetonmizs Wo ucbit 
operar miro rumore prascellit (3).- Προ nomst 
PME ας 1T Veces 2? Que MH” CNE 
543 en 


. SUE σι; σι ft.) | AU 
NOTES. 


(1) On croirait, d'après postquam, que l'auteur traduit quel. 
que grec. Ce texte aura comimiencé par ὅτι; une faute de copiste 
aura donné ὅτε, et de là postquam. | 

{2} -Li'hgütbur'éóntée ici est précisément velle'üu' colosse 
de-Rhódes, qui -àvait, au-rapport de Pline, |. XXXIH ; vii 
φῳ Κη ον cowdées, et dont les doigts étaient plus grés té 
da plupáttdes si&tues ordinaires. Cet ouvrage étonnarit dé Cha: 
380p dé Eirde /evé l'an góàvant J.-C. et renversé l'an fit de 
Mot né, réstà ; comme tout le monde sait; ainsi renvérsé tà 
prupiès ibifict jusqu'au vrf*siécle; et contme il était-dé bronds 
— Sin-Jüit d'Édesse l'achiéta dors ‘aix Serrasins; ke “δὲ bhisér ét 
Koboelinénfcants vhutadauw de ses débits TEsubsiktl dóhd ἃ 
Ῥδβο οὶ δὰ tins dagpUsomemwient: pa &tré?ubripolós les ^al 
traits, et TIME qui Niotiáit alors dins l'Occident: va 
toutes les traditions se perdaient, a pu faire rapprocher le 
grandiose d'une telle œuvre, de la grandeur romaine. 


f 
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BR LAIT 0753945 ar 
DE QUIBUSDAM HOMINIBUS VIGINTI QUATUOR : DIGITOS HABENTIBUS. 
MAO raujor do 0633 in espreod 


olkaguosdoserniramensa corporum magaitndinerst 


heleasas* fuisse:degimus, qui im ambis {swdramami 
ser dites erisingylis? babuerufit petlibuss ménte 
tamen rationabiles erant: Etc'qnaürap f-itantmmewug- 


mento digito rym a ceteris , discrepuerunt. ,homini- 
bus (1). 


Ms. * Bellicosas. — ἢ Singulos. — * IIII*. 


ACTIO / 
do - 


lp tubes semet ας eset | ve le tieni nO irl 
442 3h otu£i entr co ΝΘ Be oo eius 751 9). 2919 agp. 


sh se à bi 2j) dre yrt3: “ἢ BAUR 


pe ul Pline, Hist. nat., 1. VII, c. x, .etSelin, Polyhist3, e M, 
pulent d'hommes qui ont huit .doigts à chaque piedi anáis 
"p Aux mains: etis joignent. re caractéro.à ga. autres (Voyes 
cipis des. notes. dn chapitre xxx, partie 4) Mais Ciéaiag1avee 
m appohra de dnib émet, Hrèpnetiement.s même abierto qon 
Mis. Rataur s Exeues δὰ, οὗτοι ai AIO ME. κα san Las apaets 
SR de ls Gear dvd ὀκτὼ καὶ, ἐπὶ ποῖα. ANG odi uti 
arae cuites. .Indig.s e. 3335. p-o2dg3de dód.cde 
M, ehe Giéniaa Hone 9.06 sême.peupls ane quantiiósdnty 
H6 .58ractóreay S9 ΕΒ gu x y otras, EUR qmi faitslqosaitt 
do shagitseounve de da Ci partie da prfsepin eni: | 1o elieTi 
lo.stuqqst Tul ge] cec.dfaoisbreq 9» 2xontihsni sf astuot 


Muratori rbi € ob. aveu lo) nta b a201bnie Tg 


2. 
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σὺν 
. 
ϑίπίποῦ 8960. e»! iiebiea 05 & Hasieeisiq ve eunsinoH ex]. (1, 
ub esviumng etérici cub 1b olg, eonitel esiuot e3iaivib. eab 
us J 


Faunihséesseterihus pastoribus. fuemant, in prin- 
cipio παιὴδὲ ,' qui HabitiVerunt in locis super que 
ecdnatructaiqstoBdma(13150t& pattsnasbüqa: ido. ipsis 
WediMereRi^up seoqque li-1-c 1091u8.I *eonus'l esb onigir 
"auti Vocab εάν de Vdbüttbtls(ry Πα ῥα μέομπηρ 

enofiqeqg 9b Storrev B eet p sie al Hans" bis «ach ung jee 
800m, ἘΦ 3 Dot vd po Eo Doo ubt rocedun Ὅς, e) 
ram, et suscipiunt alas, et eas amfttunt postmo ES 
et efficiuntur. homines silvestres. E | t plurima, cantica 
de εἰ poetæ GeCcNeTynt,..; 
uni gilvicolee (3).b: homines, 
i€ Fauni 


o. τ trao DÉS SS ) 
nuncupati stot,,a .capitp usque. E pum 


minis speciem habent : capita a autem curvata naribus, 
bd31152. τ p4 À intip τοὺ eue19 V 
cornua dissimulant; et inferior p pars duorüm pedum et 


TERHGPUSd | δά Τὰ ὁ tatundi form depingftér. Que, pers 
"Luce caps fecpdum opinionem Grgorüm amie ad Ὁ. 


ΠῚ can ] rum » XQ Dg c 
.Pheb lyram, cum. éanproerosis ferarum, gen enjrübus, 

boaptui pets oscinit5),... ck wY s inne. PHARES 
msn etui nl siutulk usnosshis orbrroreo 5[Ὁ1Ρ GR 850% 
io Ms! D'éhaid Fesnj elite guesgrephh ss dori mines 
arsoI QW Ἐ τι Contenu tn  Geeeornm Ὁ £o motoet 1p met Gmsir. 
Etant Meujopra [sritt ds dre. παν verint auam perte 
spfiqetgn LAN enfonce fone; Cs iip. Op peut égelement 


uer à servation précédente 
aPBRI fo! Pt. 3. MP ^O 65 TIR F EE (Li ἴδ SL ED QE | 


DAS ENS ἂν 
NOTES. 
IV 


(1) Les Romains se plaisaient à considérer les Faunes comme 
des divinités toutes latines. Vingile dit des foréts primitives du 
Latium : 

Iq H&c déiàbia idolo Fiond npaiplgte ποδύδαλαι 6} 
sup Teque eiool ni mr Vb v. hum OIq15 
ey Qi spüdenneldiq àtetie jusgutidletepisikaustanto, 
rigne des: Faunes à L'auteur a-t-il supposé quelque aanpos 
HAM ME posampio» nisi o nen d. Eres 
^£ gonsery ἊΝ ᾿ e ne SA a RS 
3 Stace onne ᾧ ement aunes Pépitbète de ΤΣ 
bomi2oq Tru Pos 859 ἮΝ . 8918 friviqioeue 3o. men 


pins) seprulq 11 estate 2 
NH rig hd RARE edu M ὙΠΊΠΠΙ91Π9 19 


Thb (4: TPIVOSEn: sisoq eis sb 


gl. 8, joie _eoniacis ilie tane 
KU οἷς molo sp izarre se troie dans plusieurs au- 
1 
ΔΗ à Tébtétioh I de Vers Eng Lora 
Audiea E V9 folus lis... ttes MN9:99qe eiim 


us quos qim im FAUNI vates due canebant. 
» mubsq tirf)1otrb 2xeoarosyalfi to : nnsimmniaeib aummos 


Bi dei Joins; taint Fopous. et, Feuna,sint ip oyeibat 
pos, Seton Ta ilrenibus loi ditum eot oli 
ju o fando os dictos. » De linguc ua lat. Pb. ri 
M QU One VA MU ud dedi, 
gentium: «Fauni a fando, velu£ LHILARO 99/91 Jqiod 
"Xe, non signis ostendere viderentur futura. In lucis nam 
tatibus? paleis etanenonieteiiTs (ase bigis] Se Moci- 
RIM POP ποῦνε περ δα obsemeetion süur l'étyologie 
de UP Mor GSP plat ailes onto input page de 
Pre? dans fa coffection ἢ ἘΛΠΊΣ ΤΟΣΕΝ Per πα ΤΥ ' 


proprietate et P ifferentus laid sermonis libelli ( collection. 


T |. DÉ MONS TRIE. 
das les i Schipiores ling: lat.; p. 1335]: à Fhhtim:F'alno léóied? 


Iu acidi 


cratum ! Fauni appellabantür prius et ΠΡ wai Nagabthetr 
fad tiet. ^ T Saumaise donrie une  étymólügie qui fnérits ins! 


de AXI 


de créance « qne tout cela.” Ce savant colàmenitateut^ Vol Axis! 


jiu; dod pub... 22 « 
ES uite de eux espèces "de ces dieux cát petras ἀ ον δ Ap? 
l'or . nd al al y 
wpetle semigs b rustica numina. Ut tr (ΠῚ ΠΆΓΙΓΙΘΟΧΘ ru 


T issu } ἘΠ {his one « eum 

Mount mibl/semidei, anat raie pion Agli, © nuifi9 115 
rt, Aigues que Fe Siyani,,| ,: 
HIOUIUÓC + eu! den |: D ; Metam, , 1. bh V A920 


iiiloeda non 
Πρ Πρ} 
a —— confondües; mn lug ipa? 
PE E τ qe sorit les Satyrés, dént le rior 6st'le wieinlo ehab 
e Nonis, et: les Pühs' ei Giudl quiso Tog 
bus HR à Faunus Latinis is est qui Gratis tuyo 
Lo 651 αὶ abs τ TOU AC dicebant, to 0 4 Ja& Ib: 10 "δὶ. Md dg? 
ideni nn mul; abanit : a in o, ut ὀνόγυῤος ‘pro ἀνάγύρος. He DEEE 
δ mutab τ A JM: 1 
τίς, δὲ Sexcé enta 1 ; SIC et Ttóro; pro rh fab "Patin: Po: 
nus et more iosibodt veteri Fi aunüs. Nain et'állrichülcum seri? 
bebant pro orichalco, Graecis. ὁρίχαλκον! δὶ ét dud pio os? dy! 
inde aures.» Saumaise. laisse seulement sans, démonstration le 
changement du + en f, deax lettres qui nous semblent assez 
différentes, et qui cependant paraissent avoir eu certains rapports 
de Féasetàblbnoe ‘d'après le prononciation des anciens. En'elfet 
les Fé Romains avaieht reidu dans leür écriture le g'dés Grecs pa 
lep spa agné d'une uspiration ; δὲ ils avaient en outre Tf qui 
réaiquait i 463 Grecs donc lé tendit δὰ quelque &ortb de milidu 
bé LE EURE. Quintitióri, Iixtil. órat';3:3/c. tv, $ xiv; raphorte 
que Cioéron, dans un discours pour Fundanius, qui ne nous 
est point parvenu, se moquait d'un Grec qui, ayant à déposer 
contre son client, ne pouvait parvenir à prononcer la premiére 
lettre de son nom. ll prononçait qundanius au lieu de Funda- 
nius. . 
(5) On ne trouve point de semblable énumération dans 1a 


5 δ 
AUNES 
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Phasale. M, 451. évident. que l'auteur parle, ici du poéme qu 
Login AYRit Gone : sur -Orphée, et dont il. exiit. plu usieurs 


(QUI) 


si £n388$? AB sammençement | de l'édition d Üudendo 


91235,3728 , Jn-4^, Dans la Vie de Lucain ex ΕΠ 


μ᾽ {ΠΡ πιο A ON lit: du Et, ex tempore, Orpliea scriptum 
Jus | 
in experimentum ingenii ediderat, et tres libros qui les sve 
mus.» Dans celle de Crinitus , De Poetis latinis, lib. ΠῚ : « Scrip- 
sit enim δαί ἢ silvarum tib: X | tragædianr Médeamquam 
non absolvit, de Incétidié αὐδὴν Tácendio'Troje en Phiami 
punis Orphébm , fabulas complures et Epistolas. » Suivant 
pop foret, es prime, typi mms; i. a tese 
ire 5o JJ eren, qui, depnie cansa 56 mort. : 4 Nero ἢ is 
per faim Bufun. Niobem se Pronuntiatu m,p OR icer Ir, 
Me 3n theatro Pompeii, Ucanus,ex tempore e Grp pheu 


esi boa 
recitayit,. Judices, quorum .censuram verebatur : pripceps, οι 


Xl. ue. 


nm, Lucano. dedere. Non tulit id Casar, cüjus natura | Τὴ i 
«lio prosequi, precellentes , et contumeliis, ac. maled icis 


ta ue J9 aT 


cessere. Ipterdixit. igitur poete. foro, theatro, et c carmina 08- 


"Bf 480 LS 
plare. prohibnit, de quo Papinius : ΠΕΣ ἐστον vj 1.106 ]ad 
4 Ctr »: . "E . 1 
Caere fnprétus Nero dulcibus theatris; «^c o7 oos bn 

M ge noster tibi protertür Orhets mo 6b or ísaanees 


AL 
Uperogra Pann aac ἐν Dore: ΗΝ 


ES pourrait, supposer qui ya à quelque. véminjseenee ss 6 ce 


1.1... iar 


ls œimaux, sauvages apportent des présents dé: nose À à Or; 


9996 À 91! 


Mt que Claudien. appelle: leur poëte , suo vati; mais i m est 


BI 
joint question ud Feunes,. Voyez les, noles dy shapitze (IX. 
üt. s : . 40 TRIN [d vy H ΠΝ 14411 Lied 1991.) un 
Aga & Ulf nm ufi n) Dui h )Junprporr fus 0] ΠΎΘΙΟΣ Into) 728 


T. imme 13 NON 5n! I^iq i: ψ7}0.}. τ} τα ce tyi 


mau sh u3 c5 sinnbse+ icone: onn D ose ous ab 2129} 


BTE 


ol 


wb partons dedans sh Happen rit an a) tot 


3% DA MONSMR ES 
VII/ 


DE €RBHEO. 


«o (a) rpheusiqitbesistoezat, diner a): Pt :gnanias " 
cithprinta] im Gisela: Postmoduns Esmdicelamodjpq 


sibi; ser pemterperenssa diürtuaberob, at pene teams 
fastus: sb )ekánrailvis:ly ram: pierautiebat;set heséwslado 
asidsengdum 1yrqmóa peius veniebahti «nbus» muiseiq 
411935 

Ms. " Quintus. — ? Erudita. — * Lira. 


«δι μα giae - ομὦ .. sang " eM 


π᾿, c τὦρ am a 


NOTES. 
MERE 
(1) Ce chapitre ne doit être considéré que comme une glose 
asser dando do ἐφ nature. de celles dont. les scoliaswes. acoqm- 
pogndp tordindingntent un, sem: célèbre , Ja prenne AR AS) 
leunsutennle cile. ^09. vs rn τὸ 154 nonexg 
ob) Pratrôtie foudroitcil lire ris, d'Ænux ville de Thrages. 
; cophlegyDrphée épis de cn. pays. Néanmoins. j'ai: laissé Eneas, 
panel: quétiene de Byzanse bit. mention. d'une autre ville dai: 
Thesso mere Æaea.JLast vri:-qu'il dériye;son:nom :d'Énéess 
Maip uoirajauteus ae hh; RIAD pns. asats savant sux dran iquitóh 
pair man ste.puisse [,5ans» ni faisp grande; nj ure lui ipsipes; 
csboHfachmnipmar Mélcinle passage, d'Ésienpe Ale. Byrengpis: 
Alter Ér es Gee ng y, ὡριλίπαα, ἐδ RE Aile Staph Bgtiib 


IniWee 10,9} ob zo5loqqs ienin 55 “πὸ ;3n5115 col A 16d noa ob 


DH MONEONR ESO dx 


VIIV. 
dIBHN£E. .:u 


Sitio (1. apt nidiciteospotelred quas dqvidiajes 
psicersinasibrmadl etiebntagantlicedinerleripitert(dko | 
Eoseuyiter et] isquerac: utmdritioman: reqrgore] virgi ualiz 
diniend d ogedri sirilinmes;sequlimosato St ααυεπ 
piscium caudas hhbedrtioquibier sénper! inv buste 
latent, Oel ΠΡ — καῖ * 2M 


Ms. " Serene. — ἢ Qui. — * Cantu mulcidinis. 


(0 τον 
NOTES. 
"tubi tib mnes oup sabia oo tus nob sa sdiqeno 99. (1) 
P e itiéexGscrit porte Serene. Daus Ye (teda ebpike xasp5 
litière s vTIuB8, bn pourrait percevoir déjà ha: 1400 aDageq 
Prononciation de l'i qui paraît avoir existé: au moyttiuégeol 
cie Vitididue [ε΄ fofmation de vérlains tioth ofi. (die 
3 dit: Belon! dété labs” orbithológie; ἃ οὐ φϑεσμ Qppellaoo 
tibh ángalue deoescéltenee! ide sons vihabtoqneddutp disniq 
conne : l'on "dit^ «que? les! Sipares lendbrmet destcaaarbntee T 
dépose: détours haine ewe omenre'pourdoe qii 
ci fedt laci [ΒΆ αν ΝΘ 688} dunlcialenszi swigr sole nadmp 1deq 
TE Ménage ^ua? tA cexpassqgo dé Bo métiers Nicéeo 
dit nat chose: À Name Wabérévputàtàr a Sireibiar caue 
de son chant. Et les Sirènes ont été ainsi appelées de leur hat: 
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Sir, en hébreu, signifie chant, cantio. » Origines de, la langue | 
française... | | 

Un autre mot français commençant par les deux syllabes” 
serin, et venant du grec συριγξ, présente la méme substitution 


τ Ana 


de l'e pour l'y. su 
(2) Cette première phrase semblerait la paraphrase de des 


VoiT ΤᾺ 
deux vers d'Ovide: 
hd ot ro ages CEA τ Best 


Monstra maris Sirenes erant que voce canora «^ 1. c μὲ 
Quamlibet admissas detinuere rates. e .p saute 
"E Artis dmator, ). ΗΠ, v. 310, qu τα ΠῚ) 


' o πον jn 


(9) « . Tous les écrits et les. monuments des anciens, dit M. de. 
Salverte, présentent les Sirénes comme des. femmes-oiseaux. » 
Des sciences occultes, t. I, p. 344. Ce passage de notre opteuy 
offre une exception c d'autant plus admissible, que ces; pts 
récits sont presque toujours l'analyse ou I' extrait d auteurs plus 
anciens. L'autre tradition, généralement suivie en effet, est. 
adoptée par Ovide, Metam., 1. V, v. 552, et représente les 
Sirénes avec des tétes de femme sur des corps d'oiseau. C'est 
d'aprés cette tradition qu'Isidore de Séville explique le sens de 
cette fable. Orig. , 1. XI, c. 111. «Secundum veritatem autem 
meretrices fuerunt, qua transeuntes quoniam ad egestatem 
deducebant, iis ficte sunt inferre naufragia. Alas autem ha- 
buisse et ungulas, quia amor et volat et vulnerat. Qua inde in 
fluctibus commorasse dicuntur, quia fluctus Venerem creave- 
runt. » Saint Isidore a pris cette explication de Servius, à qui 
appartient toute la première phrase. Les deux suivantes sont 
le développement du savant évêque de Séville. 

Winckelmann, Hist. de l'art, parle d'une urne funéraire de 
la villa Albani, «dont la face antérieure est divisée en trois 
champs : sur celui qui est à droite, on voit Ulysse attaché au 
mát de son vaisseau, pour ne pas succomber à la séduction des 
Sirénes, dont l'une joue de la lyre, l'autre de la flûte, et la 


DE 'MONSTRIS.' 0g 
"e : 4h: ein 21 2 τὴν A S "ET a6, 
iroisiéine chante en tenant un rouleau dans 1ἃ main es ont, 
ia ὰϊ ordinaire, des pieds d oiseau; la seule particularité 
^ 72. 7AÀ 7: MÀ 
uon LE ue, c "est qu 'elles sont toutes revêlues dé man- 


ac ffe o: 


Mn » Cette représentation est tout à fait conforme à à la des- 
Pd Servius : « Sirenes , secundum fabulam, parte ' vire 


Vs 


is ἃ *ye d "LoT he, 


gines tuerunt, parte volucres, Ácheloi fluminis AL Calliopes 
muse filie. Harum una voce, altera tibiis, alia lyra cánebát. RE 
Ad Æneid., 1. V, γι 3βά.. aec Dai QC τον alteucte 
Bochart regarde la tradition qui: donne aux Sirènes des ex- 
trémités dei-poisson, Comme ‘celle du vulgaire. «Süperiora 
sunt s al inferiora τῶν στρουθῶν, passeram vel struthionum, 
mut vülgus putat? »  Hiérozoïc. , pat ^H! 1. VI, 
C. NT T 830. I retrouve en Orient lé mythe dés siat 
dii à Groyance arabe rapportée par Alkazuin d'un ‘aniniät 
qui ài cértaines iles de la mer, qui ἃ la forme d'un Iiomrhé" 


a tipuis'à cheval sur une autruche, et se nourrit des cnp L 


liümatid qu ue là mer pousse sur le rivage; part. 1I, 1. VL,. ΤᾺ 
Ta von ce ED 


τσὶ. κι} Τὸ τ, t .‘s δος « εὐ 


Jh Sync am "veli vite "e ^a Sa res LE . aj. TET 
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ado etust 1tt5us7 à no rd ὦ] 3usise12ve ad eli oranito2 eulq 
19 ,ridoinier 9e ie Q nswsll PK? “151 st fusT$gnolq xuev 
omo) VIE 6b fs ἘΠΊΠΜΟΎΟΕ eng ine .e10ls inowrisq el 
ioq 98 aue lv: ^b τοῦ nu'b e3eoquoo .eoixime eon. esb 
eq102 5} 515: εἰ ^b + HARPOSENEAPREs πεν! Ilonpsb [st 
inovuoe ie & eol Jis Ἔ 90} tenir ,Irvd aom sf 2t5q9b. smmod -au'b 

Hippocentauri* (1) equorum et hominum conse: 
tam naturam habent; et, more ferarum, sunt pite 


soso" Hb "Pic Sf tasa 


ΕΝ x n 


10, quo possent* incipere loqui Sed insueta 


dsbia hyrmapæ.laeutiani,. nullam. ;yongmá 2);4p .xerba 


distingäuniners au δ᾽ epprü^mre qoit quoousod aoitaovnit 


.noïibett oiplaup ob 2Joër δο) 91 890 sup 161 

102 s piligo cetero rl mines de minenlusdbasose ‘nBtitèn. 
"so «ΒΊΘΥΠΟΤ do ,dliuptine ^uef 15q eormozdo ie enoitibsri eb 
insano eulq of 916 ὙΠ theme mp 99 oup .sfdmse om 
Sinon novs b did y ,acotlzeooil T. as b 101356 ofduob 943995 sasb 
mon τὴϑί τῷὸ προσ! SN ORPSoux b oup Jólufíq ἰβνϑήο αὶ 
xist enpibai i 9fufüO2 ,22520153253:2 craie 2,199 9b insasv 
o1 dk) Ánesbseulaotentdle mát Aippooentetrus quibofise ὀξραίοἰα. 
£iqnethenb d adép: dec] être, naxte connu eum le nom : dencone 
 Qmusd:eas étpraglogie de ubirdanpoc vidint; aissiltjede poriarque 
Honridittiepneogupdrónteeae rap. decnqu'ils pisiueiabkdeg 
taureahs Setiuà War leJII/Aivpe des (Réotgiduen: n. va Bb ἃ ténis 
θα une dh&e histoire J'eniginé dinem. dexaentaures donné 
phurncetielaisan ci penple deolasThesédlii, woidin du saca 
Beládo st le traditinfibquillen faisait: cles, éteeasmoñiés Βύξῳσγορ 
9156 sbevenx, ddimedéete enoBfleingneute pewplsb ei le! pe 
Foiero!iBéet de miishtei à £bevobqiGors gosinetreslesotaunenuk 
fivc heeidfet Le der F3i το μά unisnx.EtIHispemée pastie1tit- 
As dx tan, doqguéméipnenfiarstanhhieni(dememant-le tros 
i pehn ἃ θυμοῦ stérile, fhrentqdddlibrappelés eontennesaslie 


SE ORE IRIS à 
plus, comme ils traversaient le Pénée en revenant, leurs che- 
vaux plongèrent la tête dans jq fleuve pour se rafraichir, et 
is parurent alors, aux gens accourus sur la rive, comme 
des êtres mixtes, composés d'un corps de cheval, sur le poi- 
trail duquel s'élevait, αὐ iA di db et de la tête, le corps 
d'un homme depuis le nombril, ainsi que l'art les a si souvent 
Madsoo Uno 39 quroupo (1) rnusiassoqqiH 

M Miye ,enuisiot 971006 .!9 ;Jnodsd mstuists qmi 


Χο io oss pot HSE "oaotos 


eleg. di 
&agert boc προ} 912951501 ^iwssoq OUP . omi fim 


Ogg, cer AAUBROKi BR negatio a uid Bilal 
l'invention beaucoup trop symétrique d'un grandauéntt pl 
tt que des restes réels de quelque tradition. 

υβρβθεὶ veusrébsaype der potrterther lim beas: de daoegitiquid sur 
des traditions si obscures par leur antiquité, on trouvera, ce 
me semble, que ce qut-aurait-dû pureitre le plus étonnant 
dans cette double action des Thessaliens, c'était d'avoir monté 
à cheval plutôt que d'avoir-piqué’les taureaux. Or leur nom 
venant de cette dernière circonstance, comme l'indique l'éty- 
tiologie ,:ulodeip supposenoqu'il :tenrefütidonké «duowh (htre 
mnebt sicette circonstance eniraotdàte» I aba dno NH pr 
up obpogubodifiéxente!.-deur-hubilekob montereleral: haut 
φίλο. ἀπε) érequnixtbs aux: premiers Chargers qui oistildt 
dis d'où vientolaofoble à leur: isájbt! Oi £u ydp radaotue- 
sh dual prob za) rusdipderidiie Vonieiiwd sudbosu) Pakb- 
a pBerdwredibilib; «iles cebvtlares] niené meurs dejieontunat 
weelidésuoqauredó, arhissnet cellepdilonimo ei de. cdd, 
gui lel üt dui quete sóunipniaiGette okplivatibh semrade ddiosut 
lames ob st'deumdeo garuDipdorod3. dV»j cPlimeb 15MT, Ecr9iet 
relier Gama il) LacniniPlushah; 1, VI 18754) elle xen, 
podolsiremtorabbis AberbarhonqAbrabupolh duisi sn Véin- 
Yhotise!ser isaqpndichéphre di , próphéte Doëluehé, né; 
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que: dep auteurs: précédente, Par echar; Hierocaie. p" 
cJ ph 888. - - :-: en. LG 6b. ΠΟ ρ 6} 
8} semble donc que le nom dec centatres.e:dà être bebeide 
aeMtepepplade de la: Thessalie avant; miérhe l'origiustnde 4h 
tradition fabuleuse qui la concerne relativement aux ohusiwet 
Adons > pour exprimer l'idée. qni-eésulte de-oette treplitiethe 
sé servit; probablemens:du mot composé hippoeentaurd; eiak. 
&-dire centqurps initié chevanz: Enfin, par unejclipse: du dos 
gage upueb,qn"désigne:pur le-mot sentenire:cdt être imagénai re; 
auquel l'art antique sut donner, par de prestigd:iderses ekéb 
tons, une-existence réelle, « Tabula fictsi sunt; dej oendau- 
ris, quod: equorum: hominqmque:fuerit; patera iron enkotuos 
Gc Avkfust.0oBe Coitute. Dai 1. ΚΎΕΙ c, pr oNonniqngetim 
(cogitatio) usurpatur.de:eo quód nou existit; abquanid qued 
now existit; fingitur, sola delinestiode meris ; strinraginmiére 
expressum touyusmodi multa fabukirang anetores;bt.Piotétesad 
excitandam dpeotatorám : admirationem :pivestigipso2 efie unb 
Falis:pyt hippocentsurorum et smrehum :fabglosm efietio/lo ial 
(retensie Schoë. ad S: Greg. Naz. erat. Hhuçontt-Dénomias 
Telle est en: effet 1a réalité de cette ‘etistence - def raud'nsorien 
ments figtés; que ; dès des teinps historiquesles phasiartidns, 
les véritables centaurés perdent leur nom et dispexadssene dirt 
entiers derrière l'ôtre: fabuleux. qui s'est, «en quelque sorti 
wsgrgue 5; 5 δ᾿ |! 5 τὸ to om szt»anm 3193 
«xGeite observation sur lés deux mots έντανμος et hexiwraxp 
pox dosiavoir dójh^été faite ; elle: semble) résnlter de-plesteut 
qasdages:allégués par Bochint;"notaniment'de eet erglroit de 
Diebdunel: 369 c dU uieyoddi Ixatoeerritipove; “πρώτου ) Farevs riore 
^ arieectrooy torrenti potes: amodo Barca Qelquesarsapréten deal 
qune:les Leniannes;;ayont-lós premièrs-essuyé de monter the 
val; furent; appelés: hippocéntaufies s^Aw restes proie b plum, 
sible qhéeparmsss cette explicatione derdens' pas : de cime 
ἘΠ} y latoojoursbenusbup de vague dans dérquestionimétysier 
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hgiques; ejeutons. même:que: Bochart; auquel est :empeumiee 
l'indication des passages dont on s'est servi dans: catig note, 
rtjhée l'étymologie des anciens tere: Tetipoucy t id voit dans 
k siot-xérsiss doc diàntrenacine que xijrap ; et rembryquonssque 
M deioerunotpautd el taph mieux sé traduire eni français par 
Mneehigne oteus: *enstiidons: gar: là, un ‘homme .:de; che. 
Mis ibeespourrait que, de. savoir ixbmaense, de. Baqhart:et ias 
qubpirojenélioquil fait duupbénicien etie l'égyptien J'aient 
Wii ci eme ott tbautnes endraits, phuótiótarté :qua rapproché 
dedo sérishble xplipasion. Undtiois Jus ρα ὁπ | angi 
udo pdesibilitó: dei l'existebcb deslkippocentanres:a frappé 
ieuoles ranciews cqui iseusont; exprimési ἃ: το δυο d'usp me- 
NisprplnnoHéoieiveriqu ils! dd /le font! ordinairement: ulis ^om 
nmiphangeépde cetieximposdibitó dans des;matiéres: ioi; Don 
e«t deaia cir pies dervoin &gmrer les hippocentaures.1Lejuris- 
bmsaltoiC#isusotsté: pan Boohert; «qui ἃ xassemblé:liedessus 
its oeiliegesala rteukgenpe; déclare: nulle. uno obligation: per 
lifkelle:railis engégdräitrà fournir à: quelqu n». ua. hippedsü- 
uimoaiíindtuoqua la. premesse d'une chose: qui: Resto: pas 
viamlle Quia -qued- non esi, frustrd. promittitur.» i25 ὙΠ} 
iubet ancéas.oht aussi donné. Je: nom. d'hippocentaures à:des 
mhsienents monstrueux ,: présentant la réunion..de; parties 
lmene.et de ypanties cheval. Galien a,disanté longuemens.sur 
cle question, De Usu partium, 1. III, c. 1, pour prouver 
mon:monstse aussi paradoxab, τὸ ζῶον τοῦσο ἀτοπον T6: Maj xiA- 
Aires esti: impossible; assertion. qu'il modifie ;ensnitel; $a 
diia que ; ;si ün;del-étre venait ai; jour, . du micinssikene 
pourrait: vivre: Gest aussi, l'opinion: d'Héradlite ; De Inorediii- 
ἡμέρα qarméme:lmigétéralise Aves 24lp . dixi na VERS. BTE 
disent κθείσαρ ἀφώνασοειζωαγανῃθῆἑαιπεα τραφῆμοει ell-edtiny- 
tbe dus deux mtuies différsntenqrédnisken umseul être, 
Pat »arreceiosubsisteri»eitb opinion, ainsi modifée;igda- 
val vtrairo ie rípndée air «desc obieryationsdcomme:celle [ἐμ 
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rilpborte Artémidore, Onirocrit., 1. IV, c. Lx; dé deux j .juniesax 
Bippóceritáures qui moururent en naissant ; d'où il tire la méme 
cóhélasion qu'Héraclite et Galien. 

"frois auteurs ont rapporté sur des monstres de οὐ genrè 
plus qué de simples on-dit. Phlégon de Tralles, affrarichi de 
l'empereur Adrien, dit qu'il y avait de son tempe à Rome; 
dans le palais, la momie d'un hippocenteure, qu'on "y odder- 
vait comme une cüriosité. « Si quelqu'un en doute, tif, , i 
peut lexaminer parmi les curiosités du trésor intpériál. Ἦν 
i£ ἀπιστεῖ, δύναται i ἱστορῆσαι" ἀπόκειται! yap ἐγ θηδαυμοις τοῦ ἂν ἀν. | 
roxpdlopos τεϊαριχευμένος, ὡς προεῖπον. Je dois rémarquer que 
ἐν θησαυροῖς ést une heureuse correction de Bochaït au fieu'de 
e Té ὁρίσις, dae donnent les manuscrits. Cé savant & aiiis 
passage ‘entier de Phlégon et l'a traduit en latii Nôüsné k 
répéterüns dont pas ici. Nous dirons seulement que ce mobste 
aVüft été trouvé à Sauna où Saunis, ville d'Arabie; èt:le ἐγῦϊ 
l'avait ehvoyé" vivant eh Égypte avec’ d’atitrés “présents μὰ 

l'empereur. Phiégón dit seulerment πρὸς Kajeapa; miais Bbchart 
pensé que'c était vers la fin du règne de Claude, dont Tatite 
rapporte que la mort fut présagée par des enfantemünts "de 
moristres doubles, « biformes hominum partus. » AnnaL, 1: XIF 
Ce rnóristte ne se nourrissait que de chair. Arrivé en Égypis; 
il y Ynourut, et le gouverneur de cette province l'y fit embeu: 
mer ét l'envoya à Rome. La description qu'en donne Phlégon 
est übrilorme ad centaure dé l'art antique; et ce qu'il y a de 
plus’ eitiarquable | dànis ce récit d'un témoin oculaire, qui: était, 
cólimé l'on shit, un des Hôrnmes les plus instrüîts de son 
ét "e dic qué cet Hippógentaure, sans être, dit-il, adsit grand 
qi fie représérite n n'était pas cependant d'une petitésse ex 

céssive : ?Migafiot dU v Sad di οἴσγπερ € 0! | γραφόμενοι, οὐδ RE 
pipi ἐν Ce qai', ek! Ja tifconstance dé sa nourriture, " ififi- 

Sr PAR τὰ ἮΝ niit son dela première ‘enfance. Gee 
dérniète cheat ee ‘éoncilie pas bien avec le môtif qui 
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engage Bochart à placer ce prodige « paulo ante morlem Clau- 


du, rapprochant, le récit de Phlégon de Ja ‘remarque, da 
Tacite. Car c'était dans la naissance de ces êtres monstraeux 


t le mauvais présage, comme l'indique le mot per- 
? de Otentis, oil bien, soin . indiquer. tou- 






E aniel : «Et nos, principatu ejus, allatum jlli, 
FA san» four natur. , À. VII, c. qm. On 
wi que les 3n πὴ ἂν Ψὰ ainsi du miel, comme mons. 
lon 





Y stinction, 
ΩΝ entre le phénomène de Pblégon et celui 
, € t que, M. Cuvier, qui admet le second, rejette Je 


luniifani busque instructum, nil horum Plíniys qui ipse vidit. , 
d lib. VIL, c, m, Plin.  natar. Hist. , t. ΠῚ, pag. 45, at 7. 





! que la persenpe, qui avit, en- 


; Phlégon. NP. 
T 





corps ire réunir. le corps. 
ET arem 


un 
aso ar Romo. “δ 





du Tobin. 

Le dernier témoignage que Bochart « Ly 
que je donnerai en entier, est celui de ΝΕ ua Ae Bens 
quet des sept Sages. C'est Dioclès qui parle; Ἐκ cree πήρας 





θὼν Sow one, «Κελεύει σε Περίανδρος, ἔφην νυν b MAG 
6f mifer, ἐπισκέψασθαι, πὸ | κεκομισμέγογ T . 8008 rdum 
ἄλλως ART a ΠῚ 





merde. ὁ céder bisou καὶ x KT τῆς, Parigi ipea 
δὰ ἐπῆγεν vade εἴς τι οἴκημα 5 τῶν, σοὶ πὰ ἅτ, dila 
mains, ὡς ἐφαϊνο, γομευγικὸρ, οὐὔπῳ HT λλθε T Oo 
es οὐκ, deis. eer fag Tn 2 διφθέραν, ug sj" RÉ. ri 
ita. γεγονὸς ἐξ ἵππου, τὰ μὲν ἄγω μέχρι͵ ToU Tec id 
xu ἀνθρωπόμορφον, τὰ λφιπὰ δὲ ἔχον ἵππου, Ti :dupert adam 
ki nore à dique χλαυϑμυριξόμενον. Quit adj, Neniboton edit 
, sim, dime pin τὴν ὄψιν. Ὁ δὲ 9n Prts, vit 
naine, πολὺν Χρόνον εἴα μειδιάσας (ig, L PAT 
dé σφὶ Tis rime «Ἦπου τὸν καθαρ, e διόδοις, ἈΦΆ AE 
der, καὶ mater appela τοῖς τροπαίοις. ὃς προς duni aet 
yas quuGdre qo Ti À, εἶπον, οὐ μέλλω; φηάσλῳς, RATE 
CAE x διαφορᾶς τὸ σημεῖόν ferr καὶ δέδια. pan up χάμου καὶ 
verse fien φρινὴ τὸ eni, ἐξιλάσασθαι μήημα. frs dise. 
dien, ὁ ὡς it “προφαιγούσης, » Τίρὸς T001o, μηδὲν drogues 
£a ἀλλὰ PROS sr τ i, Καὶ τοῦ Tang dpay aid 
Tg rau uc v #uiv καὶ dieron, gh, ὧν͵ εἴς 
ng μὲ, καὶ λαβόμᾳρς, πῆς £e iov. ate: « "Ee, amet, Aiit 
hts eue ped rc Nu dre z ento eei 
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nein est tovjeunt Tune lectore at agréables onis.elle 
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sieur: d'cet Blatt, Ὁ, tjuélqués légèrés Md éxactitudes, PES 
pop &aadífe te plis fidelemént possible: un pass ADR ind im Or: 
ti'dans fe Wah ds de” blififiéltalre Un ἐόν δὰν s A DTOdhg 
dors de moi, en faisant le tour de la table. « Périandre À tie, 
e ΝΠ de Wok het Thales dccà étranger [Naoxéne 
bal? iles UH vid db Ἰὼ apportér 'ést'üne | db 
dilf&fenie δὰ αὐ pródije d'ou l'on doive tirer quelque pues 
Pot Rit, Ἢ pirate totit'troublé, δὲ craint qu lay δὰ pré ? 
δι ἴδηι δα "ébdiffuye dns son Wacrifitie. At nóub Te But: ip 
Td Bas Un: báfnretit attehant au Tidi: Nous y odd 
bn jeudi BeïGon qui ad parüt bé Si pitie; Fa E d 
ebtiré ἀν Eae; ét Bor ait h'ôffrait rien à igaóble? ἢ Ft 
ΓΕ avé ppé ” ‘ddhs une peau, qu déploié; ἀὴ vidüvend. 
til Ha tidie; hb ditil; par uüs orici TA ofa e ON 
dial i deiidus ld: cou, avec les Brhs, avdit Ih Rat 
Foie; Wu 18 reste était d'u cheval. Poür δὰ Volk eds 
uleht dé vágliteniénts comme óeux d'uti petit enfint  quFvibit 
ü dar PX iol; Won bon génie! s s'éerla atisbitôt Nitbxentedh? 
étui le Visage: Myis Thalès, près avoiritentlénpienip} 
ld'yeux fixés sut ἴδ jeune garcon; mé dit en fent (eár!M ivit 
libitode”de ie tailler: toujours aw sujét-de "nod ce 
cPéhseitü, Dioclés, à préparer une éxpiation et'ä"dontit de 
li bécbgne awt dieux réparateurs; torre pour utr évédedfair 
grind et tefriBle ? = Pourquoi non? lui dije. ΤΕῪ à h, "is 
M, la marque de dissensions, de ‘discorde civile ;et'je duly 
bien Que celine passe juique dans le‘thariäge etl Ééréfstiôn 
dés enfaits ;’aÿant que nous ayons pa’ apáisér Yo οὐδ dU 
μὲ déesse [Vénus], qui poáf hi:seborièlé"fois à? le bi iR. 
iP montre citée.» Thalbe 'soPtzeti" ridit; RUBY tc AES 
paré οὐ lrodvatit dh pure Péniitidie lel Voulai aS SA 
avis sur ce que nous avions vu, Ἢ viU HE. el P pesa tal 
dali "t Rie 86 βοῶ μά: Vor dittl de" tine see" dU AL. 
COMME Dictas? Pourniol "qe! Perge die si "nai 









LM. dp sens 
ΚΕ Το dé 


{ls 
indiquée ;spirituellement par dE ^ 








er ΞῊ 


rat ΣΙ 
ny b alg de 


pui ici sur c ce passage. de. Pine 
um. feris coire, mixtosque es semi 
., 1. VII, c. nr, eroe i i rid 





ΕΝ 
vlndorym, gposdam 


esto partus, » Hist: 








demande son chemin pour iariver chez son saint. ai Le 
monstre, cherchant à lui répondre avec affabilité, fit entendre 
an sn barbare et inarticulé, et lui indiqua de la main la route 
qu'il demandait : « Conspicit hominem equo mixtum cui opinio 
poetarum hippocentauro vocabulum indidit. Quo viso, salu- 
taris impressione signi armat frontem : et « Heus tn, inquit, 
quanam in parte hic servus Dei habitat?» At ille barbarum 
nescio quid infrendens, et frangens potius verba quam prolo- 
quens, inter borrentia ora senis blandum quæsivit alloquium, 
et dextre protensione manus, cupitum indicat iter : et. sic. pa 
lenies-campos volucri transmittens fuga, ex oculis mirantis 
evanuit. » Divi. Hieronymi. Stridon. Opera, 1578, in-fol., t. I, 
psg. 315 sq. 

C'est à ce passage que doit se rapporter une observation in- 
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inieuse de M. Langlois appliquée aux satyres par une erreur ; 


car Sani féidine ne "regarde pas les satyres comme des visióits 
surnaturell rj en prouve au contraire l'existence par de filis 
tératolo: i orit ' l'exposé rentré tout à fait dans i Plan 
1512015 T Dic "Tm. ἢ 
εἰ e Ton peut voir ci-a rés au chäpitre Lxx dé (ede "die 
Greg Y oies la rei rémarqué je dé M Langlois ‘très- appticábie 
Ki: e ΓΕ Τὴ e ces satyrés [lisons hippócétvanég] 
QU: SES bic bé à dés Iu ng infernaüx"/ saint: Pale ἃ 
ni de premier fond. sur lequ qu elle Bald ette peldtiés 
EC y débats d va μι idol Ra 
eir de la δὲ Hdnéstique:» Noté JP Τοῦ δι ἀδ τὰ AXI 
Ho | ai ld honidfüentale de Ute! djs "Rod BN? 805, 
il» MS pape Ἢ ob aon dni a s ΠΠῚ en WM e ondieq 9689 
μα aig RME a ae Bérode, párkit ‘es "eril idotilé ugs 
dé Téfloque de ténébhls Yes happocétiiktines Bol docti le 
"hrs Plu pande Mite ui hates et tà páitie pésbériéure 
e abl gd. rio fort ig: iet ἡ iiy aav, cd δὲ leal 
Ip EPI TH s τὴν Var ias. Bérosi Chaldébrhm 
ἤρα 19 UD ilodaihy eit Ritter, p. li. ua efr] nedaod 
> el peut, Qt unten s É 





iub xi E cesatak Jous opté 
3l* AES vieus franqais leylone gehn np ghét. aut UTP 
xibirsiao 11 adu "e Uto asc. ΕΞ ΝΗ 
xul el aia: 6i ob eio ee us cs το cocus vun su 
Mnlqo i iM2 tiia "Hep ΠΕ is ne Fe 4 st οὐρα τα ἃ lp 
sibi C2 on(! daiubut urr en ciao bi aWi6)90 


rupe: sut en9]h. ts sus ann fe στ σή χι iuo) 
murcduus aH 1A «cgendrd 1} asse 203 5i56q nr muneup 
εἷστα ritpp βάτον »Uito "eogata J2 . za9bicoila: buup omae 
Aüiupolls Jrziezurp oœubasfd sara? 10 sünorrul 1940 ens 
Δ διε je 10} 250 8| cinq , avis 90i20211] stvob 19 
ons 2h50 xo .egnl 2nanuneme noaslow eus aires 
λα dobm τόν, weg0 bé μπυποτωλ entis se ten 
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bo eottiifioz aitu σα ἀξ κυβερξυ luoctq Π011..Ω 
το attentes 255: cui OL etdraquoa. 99. 196ς 
ἡἠηαρίοαιροῖ gerne ta ^7 eau etat: re urs! 8} 
n1 03012 al^ ri' 1 el ἡ "u "ro cdi luo26m 
(BH IQUODA# HOMINE DUPLICI ,, QUI "COMMWIXTIONE: MONSTEMY 
anse 9 conl :CORFORA SÜPERNE- HABEAT. I^ 11021 
eb πε τ καρ a4. τ doive νὸν eli 
SEE ‘qu enidgm h hómiiiem i in Abia natü im "45 fif 
QG GUIC UT s n "nt ib iuc 
rentibus, con mmixtione monsirosa pus 





pedibus et ventre: fuit genitori conpan sed 
duo: pectora: et: quatuor. manus..et- bina.:capii 
uk (1): Et ad ipsius niirationem yodltos rum 
"ifia t pile. Soto om fos mare sr 


CNV'Us ΞΕ suit iv Ἐς δ’ 





NOTES. τ 


(1) Ce chapitre est pris en entier de saint Augustin 
voici les paroles: « Ante annos aliquot, nostra certa m 
in Oriente duplex homo natus est superioribus membi 
-feriot$bus: simplex. Nam duo erant capita, quatuor 4 
“φάῃ Ἐξ} "atem unus et pedes duo: sicut üni homini ; et? 
At; multos ad eum videndum fama contraheret. » D 
ubet; 1 XVI, c: vn. — Lycosthéne rapporte plusieurs ex 
de té kionstruosité : d'abord un double individu di 
‘loft l/né'en Angleterre en 1112, qui'fut baptisé et m 
quid M s jours: La jonction était par les veins, en sorte : 
deohtdorps sé ἐστ τα ἐπὶ Io dos: Prodigiorim ac ostentoryr 
"Rp. 791997; donne plus de détails sur un autre phéà 
séablubte: qui fnt'en effet dé ison tertips, en 1543. eL 
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Rinach; non procul a Basilea Rauracorum,mulier geminos.edi- 
dit, concretis corporibus duobus supra umbilicum, quatuor 
brachiis; tamen a lumbis in duos pedes tantum desinebant. 
Fuit masculus, ac egregie a Sebastiano nostro Munstero in 
«uogmphin swaodesceptus.. Unde Stm pfius in suum eliam 
chonicorum opusr tzagsculi.s Pego 583. .Il cite encore, sans 
dire s'ils vécurent, deux autres monstres semblables, l'un du 
it qnte in ms, ep agii à Rétuil . près de fe Foret Noire; 
e -du.se ,e féminin, né en 1498 dans la seigdeurie de 
Vibderberg- di apporte ἃ l'année 1316 la haissatióe d'un pà- 
Tifiüloli&e dubie prés de Florenec. Pagé 450. Frssieltl Ῥᾷ. 
tiqiégaofait nussi mention dans son.opvrage £e. Rebas mas 
sois ravivent IMidrosende. qui. rapport quede;pprtrait de,ge 
. monstre se voyait à Florence. On lisait au-desspuÿ ^ Une piège 
de vers, où l'on trouve, entre autres détails, les suivants : 


Non vero nobis unus somnusque cibusque , 
Nec risus nobis fletus et unus erat. 
Somno membra, dabat unus , ridebat et alter ; 
Sugebatque unus , fleñs toque et alter erat..... 
^ 
lo^ ;UMMIeE attibo decern: bré totidettifae dies; 700^ D ji 
IL CH (TUE CN RS TRE " Menstroram Histor; b. 639. : x 20" MO 
Ua etes ano.b e 6 200 te oa ta te βαρ ὦ ni 
a oedui-ci.;vécut vingt jours; et. l'on, croirait en. effet que. de 
dla êtres na pourraient. guère prolonger leur, vie au delà d'une 
première enfance, 1} semble que d'ung. seule paire.diextrémi- 
As inférieures pour deux corps tomplets_en, baut, à partir, du 
ben du troie, daiye. résulier jun, manque, d'équilibre iincom- 
tpshble, aves-.unei sertaine, prolongation. d; existence, Maisoia 
inns a des: nessonnces admirables.et:squyant-inçorpaéhe- 
empoundes cssudeoménstrussités 5 ilrésulte desofaitsate- 
AR axpoém evase des:aletells phecis pos Aldsprande que 
malques-dau da,sesslres dapbles pii vécu plusieur piées, 


i 
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sec Nous.héhiterons:è-apcorden-tne entières qouflanse Lat. acit 
apilsfoita i d'après Vincent:.tle Beauvais, «lup. enfsotudh acne 
Vérainin pé bn Normandie en 1044; suivant dyoastibónst oméh 
sofa, saiyant Matheus: Palmerins , et paésqutoot «lette xénpiôh 
ohoneirutwse!. Il ne ditipes ebmbien:cei étwaxécub meis emde- 
ment que lane;des deux. parties snrréaht-ptés: detroissanaé 
Hautes, «Vna: parte mon phomnOrtud ,; tte LpenIspatimin 
Jfere riemmii super: defonctembejulsnss dart meliagon- 
dere et cadaveris nidore deficeret. » Cela est eri geéntradigush 
éayeindea: qutrescobservatións- cœur ln wortiofle, sca 

dhidilkao ditt ubg qr ne tarda: iere τὰ! snuifediaütoèñ as Ἱ 
Maindinifeiti qu oii ah pext-coptástet; b toquiopnésatité ume 
Jengüxitécalatisb beso romerqualile.: est du ddqtsharlei Baz- 
channñ:stanscion hidtowe d Enosse et jun: lequelqk ionmedes 
détails rlesoplius cinsonstanniés quil terixfibe: ainsi p: is acide 
we sot ibéansu reo confidenüus, - quod; adikuti supersunb bénairíqs 
honssticomiplures. quà. hec;videriot ». Rernsisfkntio: Histo, 
lib. XIII, pag. 242, ed. Thom. Rudiman. Nous traduisons rer 
plaisio conposepge! us important: dons lo quistian:ghisnous 
aschpe. «Mars d'année 5go vil mequit ed:Éeosse u$ mishstie 
dl up; δάμη ραν gone JL. partie :inférieure de, sog korps: était 
Kkuncepnátnt mél, ne difféant.en. rien de là forme:lordinairé; 
hais du-destus du nofohril; le buste et tout le reste dacorgs 
Aleientadaibles <t'séparés: de figure: et. de fonctiohs.: Le :rai 
Mocques AV] mit; beducoup: de.soin à le faire :élever.iet àns- 
frumobewioutcdens da musique, οὐ il fit: des: progrès:éton- 
36btss)Hoapprit!en-ientro différentes languas:: Les: deux cords 
mabieuk:pas desintibeswoloïltésuet daus.ce: désaccord lers- 
Prveecquplatnit.ndoindéplaisqià d'atbre, tantôt ils aei que- 
aclleje ns »otaptótiile skntenddiert'pourvdgif. én-earsmuin:1Ge 
«fui, éuaihrausil c fdrh-wernürquablew cest ique les: imbpihssiong 
produites sur de: bas flemréihs iuc sus les membres inféniduré, 
Gthéent uessénties: detchdcun ,»tnndis (qu'un: des deux <brpss 


DID ΟΝ RS. as 
1 gifudedangckisopartisitam pévieasbso dereosaoi lub dw eÉhsa- 
son dbuloateasorln wiorpeostlalbiteeéskdentigst δια ες ; 
Bo desde pdrpsowioarü? un qeedduemifedógoquiniwidt 
aus, anfole 1 catebront 3e. φασι  ἀϑθ ἡ ϑυ de pen BA la 
Vom elen: duoetiónkiti:dedutagónle ent déssdutienote 
Anbtstpéo XVéebtesinetdogicuans3: ab qidteda t so usie! nie res uie 
deitedulaooqd fitbla y. hs Quede réfleeionetug paaifb résivofult 
ueltsélecr J'&rob etaoie[edhigstoredablito dique tipports avide 
diigibeisirtion ho. 12» 82) «.12319905b siobin esrrevsbao 19 9190. 
enfilhéaphsase ϑδαίσων Glrosegregáiegend o Gears r 
l'annéetide;b5Tvexistérme udi vibnionstee ne du fiib sesditlddb , 
axi; b) HaninqusupniPaleitiio oet hos détaiho qp'iiieh:tlbnid/pre. 
siltehsbdatphis prirfaite sillisglpravue cand deiBlsehàtixagaal- ὦ 
dintepusbld pErpetkaitlo:di ése üopdbód qatioandfoxievade. 
ferscblui xqisesite dibistdrisr;pysaiiwie! dew calle ment εἰἴσιβόα 
qhussie deum ago? HBuditegboop s. dua paies sexqueneidatontat 
mémlise:baliaientLe dorsibrniort sepréoutolq'uotro! | 
jeurenosiu ben ero?! ἀρ αγεῖ iii La. eMe -geq IH dif 
«oGardpnusi!«dups donncbnimémare-sèn Hipseorate) citésih 
dadsle étre omesdulin j: nhsni ‘dela! mérmecrhanisre ,^gdoam 
Égyphricet qui parvint jusqu'à Füge delquatre ans: ΑἸ δχοναμάε 
donmabiclegage 640; la- figure d'uri!datve , d'aprésdénpotsrdst 
apo»l'ob :dm:conservait: att vhusóc Public :d: Ositab-ulupie du 
axarche ed'Ateñie: Chaque tête: fat: baptisée séópáddérabnto aiidis 
wie Δ 6π5:: deu sdulément "put: titer. Paál! e Didcnswpoeld 
exiore/uowgtro!; ré aprés la prt de l'émpeteutThóedoni p ét 
dont les: deux. korps; aiisi^tpuoKi^juxbellea:dé:Fjoselice:) des- 
maler 1etorentphiessient leurs: ivbrscao fünetiuris vitales id'aire 
mapisicliltémative:1li eh magaitlgalàlobstaitudglexmoscutp; 
dusdemègnerd AiglroniogPáléológud ull, etiiloigefécisagellon - 
joureAlgeovæade piprl deencord d£upifaitosembla blurcaskijó psp - 
desBoliguesd matiiepbnu 143 «diamo des ded rgantidtosine. 
ruhde preihienhjowr ipt «IIwitre, dé2behdelnaim)olr-eitd nowfin 
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(P kütéos ‘exemples rapportés par saint/AwgubtitiiosanmteJ ób&eneg 
Pétiüs/€rtitus:et Albert le Grand dans sek'comuibptüres- au» 
Aitistote:i€es exemples qu'il a réenis-auxprécéderits, out te 
titré dé Monstra humana. in parlibus infériohbus: arplitra ‘et in 
épéeriotibus gemina , se trouvent dans son Histoire des rmohstres; 
d&/la page 627 à la page 633: : ΝΥΝ eanunod 
‘T:Ce genre de phénoniénes parmi les monstres :ddubles sl 
diférent:de celui que rapporte Léon le Diacre.comme 'téradin 
otulaire. C'étaient: deux hommes: complets: réunis :séulemenl 
par eóté, depuis Je. llano jusqu'à l'aisselle.: Quant ilgoigaro 
chsient , de se passaient autour du cou l'un de l'autre dev bras 
quil étaient du: cóté de la jointure, et das deux: matres Ade gag 
puyaient :syr des cannes. Pour faire : dé : longs: voyages: [to 
#éotäientsar ane mule, où tls étaient assis à.la meansèré:üez 
femmes: Ils étaient venus de Gappadoee;; et paréourarent exu 
grande partie: de l'empire d'Orient. Léon: ls Djacre, qui les it 
souvent en Asie, les représente comme bien faits, vigourenx οἱ 
du plus doux naturel. * Coosnoratd ed 
En, comparant ‘attentivement ce passage. de:Léon le-Dinere 
avec «eux. de Léon le Grammairien, de Zonare et:de Michel 
Glycas, que M. Hase indique dans: sa note.sur cet endroit; 
Corpus. Soriptt. hist. Byzant., pars XI, pag. 491, ed.:Niebubr, 
je crois reconnaître qu'il est question dans ces quatre histo» 
riens du-même individu. En effet, M. Hase fixe à l'année 974 
l'époque où Léon le Diacre dit que ces jumeaux, âgés de trente 
aus, commencèrent à voyager dans l'empire, sous le 1tégne de 
Jean. Zimiscès, associé à l'empire après Nicéphore Phocas, pen: 
dantila-jeunesse des deux frères Basile IL et. Constantin VIH. 
"Or les:trois autres historiens. (qui font. venir.ce. monstre d'Ar- 
mémis} disent que; chassé de Constantinople comme. présaÿe 
funeste, d'yrentra sousjle râgas de Gonstantin. B ils entendent 
per: là l'époque où ee prince régna seu, après In..mport de. bon 
frère Basile ; cela nous porteraitjusquevers l'année .1025., &is- 
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ΦΙΛΟ ΘΟ Lans après lépoqueioù ils axeienk commen À ργθθαν 
dns hempirembâge. da:quatre-vingtsr as qula.aurnsientsq 
slorsane seraib panne raison pérempaoire. eame sem bls à p 
poser à Jun identité: Gar, si l'individu. vraiment monstrueux, 
que diéoritsDuchentmn a. pu vivre. vingt-huit ans. δ ARI 
hommes complets, seulement attachés l'un à l'autre,.at.que 
Léondle Pibcre représente comme tès-hien constitués, pnt, byen 
poersivenrà quatre-vdngis, Quant au. mot.ersiis, employé, par 
léandk; Grammairien..e, par Glyeas, ek &u; nb. Apex; 
employé par: Lonat.-d-faut remarquer: quie -9peois utens 
wdopheut: pas); comime. Lébn:le Diaene.deun propre : Aésagir 
gpaige:Cesianteurstrapporient:la mont! dé, ces. juneeux. À prae 
lle: deu premien, kl babiles- méderins séporèrént:par su8B ar 
piod: son dadavre:du corps de l'autre, qui; ae survéqut.que 
iis-pem3à «atte opération : trois jours, suivant. b6on ile {rant 
meusenoy osa; μόναι le. comparaison, les passages de ces quatre 
batosang , 4110} Gotd ni à mate ter ce c cs. av [πον Οδ 
Leonis Draconr Historie lib. X, cap. ty 2) ΚαΊα ref lon dy zy 
vil Ixedi dYdtuoi codecs, ἐκ ti crar Kazrarotdbxair χώρας ὁρμοᾶμοε- 
ἰμυἀνολάχοχοῦ ras. Ῥωμαϊκῆς. ἐπικραλείας ἐφοίἼων, οὖς, καὶ auae - 
ὁπρθῆλα:-σογγρείφων «πολλάκις xal. τὴν Ἀσίαν τεθέάμαι, Tepaa liy 
Ti assu “ἀλογίας καὶ καινόν. Ἄρ]ια ydp αὐἼο;ς xai: ^o hilo. «pi- 
ἀζωίω ταὶ τοῦ. ῦ cia loc καθ, σ)ανΊομϑρια' απὸ δὲ ud xai: pio 
ἱφγώγος. αἱ exàcvpdi vos ut €kexdNanV o, 4iouacu: ταὶ σάγοαῆα, καὶ ung 
ἠνπνναρμόζαυσαι!,, καὶ ταῖς μὲν ψαυούσαιφ: ὠλλίλων vir y tpi τοις. 
our ππεριέπλεκον miror lac, θαίεραις δὲ βακΊηρδας ἔφερον, αἷρ 2udi- 
(hs ἐσχηρἠπΊενΊο., πριωκοσΊϑν τῆς ἑλικίας das ἀ γονίεφ" xai δώμαϊα 
rl agi ev; ἐπεφύκει, ἀνθερυὰ ἀεφηνόα καὶ σεανάκά. "Hyeoviod e nace: 
τὰς ἱκαχράρ ἀποδημίας, don, θηλνσιρεπῶς.- παραὶ anr.eta Motta 
Qguérsa , ttem dy τά qe pii μαιγεναυθυβοίας καὶ $7 os p πὐγχαενίας. 
Corpus er ii. Aistnrodiyaant.)!pass;Xl pag. 165» AB. :: au! 
ades GRAMMarIc: Ckronographsa cix ταὐυΐως dV: uid ἠμέρως 
Ayr -evrdpags Timon ἀπεφοιϊήκοι. Tiaïdbs συμφυεῖς ἀῤῥενορ ἐκ 


a DE. MONSTRR, 
Mig πρρελθῴντες yan poe duoi μὲν «xd la. τὸ μέλῃ TR Fée Res 
ἀπὸ δὲ Ta ele les. πρῖ Fo. se MSA PA τὴν Pria ne ensure 
φυγή ng AA ANIAMIR, ὑπάρχον ἐς ent 'πρόσῃπαι, ἐπέ ARR GNT TE 
τύ E IR pete καὶ sio oret, oe Fa πῃτέρρις ct 
TRE apo ὡς πονηρός τις se ἐκρίθη, Eye τὴ, Ἵ 
We λέως Καγσγαιίηρυ. arr ciniatongn. volere de 
av lav sé ürnxer, ἰατροί TRE Sm pn iesu μέρας ε A€ 
Ἥεμον εὐφυῶς, εἰλπίδη rov lor &lepor. ζήσεσθαι" ὃς τρεῖς ἡμέρας ἐπι- 
Cabas dee itas Ed. Reg, 'pag--508, G sb nud sl 220038 | 
^ WeANN Zona. dnnal, LAVE, e.lx0:1ÂGixsfordhress les fn des 
denès silspahicuce dis rombuagw vreÿ:ss60 JA 2Daró dA hf On À 
copie aper de Miri an οὐδὲν. o et p/ No FE GRAL Body 
Shoes d dead" indi YPO Ur EURE xvqlugiet 
pügsrg2! paul, 42) np ofi sas dE ἀρ βγη γα, onpb ov DES ol 

Mica Giéc "Annal. pan IV "Kal ταν ας τὰς ἡμέρας, 
ἐξ Ἀρμενίας £Qoí nes τέρας ἐν τῇ βασιλευούσῃ, acidic ἄῤῥενες συμ- 
φυεῖς ἐκ μιᾶς φροσελθόνες ya gos. Ἐξηλάθησαν δὲ “πόλεως ὡς 
“πονηρὸς οἰωνός. 'Ezi δὲ Kovolarlirou «λιν εἰσῆλθον. ᾿Επεὶ δὲ συ- 
γέξῃ τὸν ἕγα τελευήῆσαι, ἐπειράσθησαν οἱ ἐμπειρδ]αἼοι τῶν ἰα ρῶν, 
τὸ γεκρωθὲν cro legii? μέρος. OÙ τμηθέντος, τὸ ζῶν ἐπιζεξιωκὸς ἐἼε- 
λευήησεν. Ed. Reg., pag. 301, D. 

On a vu, dans ces dernières années, à Paris, deux exemples 
célèbres de monstres doubles : deux jeunes Siamois réunis à 
peu près comme l'homme double des auteurs byzantins, et qui 
ont vécu au delà de vingt ans; puis la petite fille à deux têtes 
désignée sous le double nom de Ritta-Christina, et qui vécut 
plus d'un an. Les auteurs orientaut ont aussi consigné des 
phénomènes de ce genre. M. Étienne Quatremère en offre un 
dans un passage qu'il traduit de Macrisy, auteur arabe : « L'an 
377 [de l'hégire], une jeune femme de Tunis mit au monde une 
fille qui avoit deux tétes, dont l'une avoit un visage blanc et 
l'autre un visage noir. Ces deux têtes étoient posées sur un 
seul cou; du reste le corps étoit conformé comme à l'ordi 


EN GR ST! T 
nire: Moe glor. δι στον: af l'Égypte, tT; pag 323 
REBORD QUU l'antiquité” própreiiént: dite ἡ ἮΝ päs Te* 
Mel Obs vatlonÿ EE" génie" Suri silenté Sôr Win ἀδὸϊ 
diffi ia an xu INTE ‘potrraÿt indiquer que tà fire i 
Ϊ ἡ Βαὴ5᾽ té ofi Wd'éxemiptes "et à Titiverie vá" Sendit 
"oic dele ih ΠΝ phétoriei: ^i dd 
iih vitii TE Of μὰ offrir has Teptiquite mm refus 
m3 39Q3XN 2121 v $0 "voc: ἊΝ του ANT DIR EURE nu Y" 
* Bérose place bien, dans) sé éniédrathfl bi γα δυιδὶνθ qui aO 
uni nd eenfpeolexipán: otzdes téntbred, dissisdmmes wot tir odrps 
Vin Ad ou OR ciat jar Scala dn nipote ds, : Gl 
saei RRPARESURE, Pelo fio. -ed. Binbtets Mais Keninnpage 
EUR citetipn- ae Jones pnilenent ao passage do, Rérose 
re d'une observation. Il ajoute que ces deux ges οὐ Δι μὴ 
mes ue iur, giga eruta tg 
xt yo 34 i0 eNTUOU A oc! ur 3353137 iy ul too 2:338 ἢ 3: 
4 03400 di «nonÜxnid ey cp qSY0UAXXOQUE VON X3 Jr 
ἦτ δ ἘΞΑ θάνοι ess ami ad ces ὅδ o γηζωϊὸ AUTOS ENS 
dai iSt oe ei "Qui TAa e d outing UM 4 ETT. v3AyV YN. vov Nos 
"c Ye 9e iio et na BELT E eas M) Jus Yves "uox ^ 
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olqinore MU et i01 00 st dab. ouai eus été uy gp 41) 

£ éüi2t iiia ^ o. 6810 0f dut sou cutter pet fe “Ὑπἰύϊ 0 
DIO ΡΣ “Δ opes eda cigar, σι; ἘΠ nra ss iav] uc 
ci uv s oil © Aur; ora ΌΒΕ tàn us ws 9 na σορὸν ue 
HO 


fre idp ol PM ob aro chdue αἱ seo sougres]. 
CL prédit jeu πὸ k0ifs9rió fiuusiUt ad 2 uw D asiq 
"w no a^ ziomuspt) ona M. innu τὸ ob eosémondq 
ut d» | edeac 1wolps .venoelé ob rubsu Lb sp vuszeeq ΠΗ eusb 
^ni 5buota te im zin d sb ouo ago σα itid obi ex 
5 one sscere iur move oed inob 2395! «cop ποτα nup slt 
"U Ur 599200 Mnogedo φῶ xuob 2x) gon anus a suDs]l 
cl s sommes wmoeltos gogo ques of orm ab aros. fur 
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XI . (ocv QGaXIU 
. —-— D.) QE ena S 
"7 
U NE 
ÆTHIOPES, ET GENUS QUODDAM RIPHÆIS MONTIBUS Moi 
dfarpilgr^ . ον ἃ Cow να 4.9 


os dia, 


" "Sunt Æthiopes. toto corpore nigri ,. "joi uos. 
grans nimio. ardore semper adurit; quia, sub. AR 
zonarum* ferventissimus. et torrido- mundáccirculo 
demofantür (Y) Et-a vapóre" ardentissimorum ride! 
rai ,"térfatü! défenduntur Tatebris:"Sic ᾧ COAAU? 

at, odd. Uam AA MAE 9e agb 
pro jfüigore niváli, genus quo dam huma ᾿ς Ἧς 


^ f1 

phas! (3) montibus vicinum in hieme * derris | elim 
sum, degimns : ubi nives..sub. gelido septentrionis{à} 
ten in quatuor ulnas consurgunt; eon 4p pnt y09 
. Pat εν ὦ 00M un TANT 19° 
Ms. " Aronarum el. —» Nipheis. — * Cheme.;: 3 , à soo smc.) 


eri | ' . . toti? ZEE ds το 





: bob arp. 
mt tilav 
, NOTES. Cos  tavdtan 
SEES oq. 
(1) Saint Isidore. expose ainsi: Torigine. des | Éthiopiens : 
« Æthiopes dicti a filio Cham, qui vocatus est Chus, a quo 
originem trahunt. Chus enim hebraice Æthiops interpretatur. 
HiQubñdèh *&b Indo flumitié cobbergentes, jüxta" Egyptum 
| imter-Nilulli ét Geowkuzir in'siiedie; sub ipsi sols ἡ πο μη βῆ 
consederunt » Orgy. :k Exon coo Runs tm 
"Bsehlyle-füt dire À: Phone, décHvant à To tot lerpap" 
quie flot: parcourir: Je ὐπὸ a3Tss i9 d or Wet ὃ πίοι 
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δι Beg Y dioe ) canal — euenit 5,3 ax 209334 


DE MONBRRIR E. 


TE Τηλουρὸν δὲ γὴν 
Ἥξεις κελαινὸν φῦλον, ἀγρὸς ἡλίου 
Ναΐουσι πηγαῖς, ἔνθα ποϊαμὸς Αἰθίοψ. 


Prometh. , v. 806, sqq. 
WJY10)€« BUSITMOM 21TNTIR MARRON SUyW3O TY P0301T 
+ mots qui habitent prés des sources s du soleil expriment 


les Grecs entendaient l'Éthio lon 

, hi 2 primi&vé des Grecs, AE M "Lise! E ax ) 
BRUgUp [E je Vs HE ἃ διαὶ brille? Mo UR GRAS 
cinosiguebeui désidnolto pribeipalement lt pate $aduostda 
ls leire ΡΩΒΉΉΦΗ ze t oor prenost. dons leséuples-dotcke pes 
ΠΟ Ὲ qu baspnée, a La Stage wotale:da, Mensen considérée 
prot ayec LEgyp l Egypte et la Grèce, PRB- 67. S Eme 


es anciens comprénóient sous le fi : 

Pile T ds peuplés ‘qüi Vdbitet 14 zobe ΜΕΥ η 

dé pli tes Gti qi arpientle visagéthoir, 48445 qhetqié 

contrée qu'ils se trouvastent. C'est poarquoi noub:vqyons qu'il 

. est parlé dans les anciens auteurs d'Éthiopiens asiatiques. » 
Commerce des Égpptishs , Ρ. δια ὀπὸς om: amosaomA * 2M 

(2) «Riphæi montes ubi sint non convenit inter veteres : 

qum quidem Posidonius, ut alio loco retulimus, Alpes esse 

velit, alii montis Caucasi partem. Dionysius eos ad ostia Bo- 

rysthenis, qui Pontum Euxinum ingreditur, collocat. Nam 
postquam de iis dixit, subjicit [v. 314, sq.]: | 


(UTR 2) AN ME καὶ Ud tis ay lix apii ED. 
OUT: » Bio? e ; y» hdi dua Jets nub pa soi » 


τ} στα. 2qoi fi 9 Werden Ad: ) tree noatro 
mtiqolemuo ife ppellantur monies; bi, eritar Japaiss De 
"wert itv diriemaspne eon suhmereh Aitsnin eria; 
eui ἐθνῶν : Aro Σκχυθῶν Ἰσσηδόνᾳς ojxej ToU lead a koh Aa 
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χιδνα δ᾽ ava prre ἐλλείπειν, ὑπὲρ δὲ Td fy. rea MoN wipe 
piove καθήκειν εἰς τὴν θάλασσαν. » Isaac. Casaub., Comment. in 
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lib. VII Strab., p. 112. Le "-— de notre auteur vient à 
l'appui de cette dernière ci 7 ne par Casaubon. «Les 
monts Riphées, dit M. Letro ἔ as lorigine de la poésie 
grecque, servoient deqrenion à la partie la plus boréale de 
la terre. » La Statue vocale de Memnon, page 76. 

M. Walh, dans son ouvrage sur l'Inde, II, 486, cité pa 
Malte-Brun, Nouv. Annales des. Voyag. , t. Il, PR 3771. fait ydé 
river le mot Ripei ou Riphæi du mot Ryp qui. dans plusieur: 
langues anciennes, paraît avoir signifié montagne. 

(3) «Les Tétes-Chauves, dit Malte-Brun, recesoiént dà diti 
des Grecs établis dans le Borysthène et le Pont-Basis ;2G/il 
plus loin, les pays étoient presque inconnus; persoses dilpyad 
pu traverser les hautes montagnes οὐ l'on disoit que demeu 
roient les hommes à pieds de bouc; cependant on savoit qu'i 
lest des Tétes-Chauves habitoient les Issédons, Hérodot., IV 
c. XXVI, qui, d'aprés un autre passage, sont voisins des Mas 
sagétes, 3d., 1, €. ccr. Les Tétes-Chauves disoient, mais Hé 
roddte: ne; vená:pas le-croire, qu'au nord de leur pays ‘id : 
avait. des peuples qui dormoient six mois de l'année:-Go:seu 
trait nous peint cependant la Sibérie. Les Issédons, de bew 
côté, prétendoient qu'au nord de leur contrée, demeuroida 
les Arimaspes......, les Grypes....., enfin les Hyperboréens quii'ai 
teignentles bords de l'Océan. Hérod., IV, c. xiu, xvi. - : — 

« Ce n'est pas aller trop loin que de voir dans ce récit, ve 
cueilli ou conservé par Hérodote, l'indication d'une route καὶ 
vie par des caravanes, qui, des colonies grecques du Pont 
Euxin, pénétroient par le Nord de la mer Caspienne, au pie 
des montagnes de la petite Boukharie, du Ferganah, d: 
Badak-Schan et du petit Tibet. » Nouv. Annal. des Voyag., t. II 
p. 373. 
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' fi) # ünocentaalus autem vopatur; eo quodia medie parssJhbc? 
tinisrépesies; mhedia asini esso-dieatur; sicat et hipsoaniitip!" 
qud equarün: hominumque ‘in eis : natura: conjuncta fuite 
patur. » Tsidors Orig. , lk. XI, c. τπ| 

‘Manuel Rinlé-dotine une: description très-détaillée decet: 
ae rt app que quelqu'un en ayant aperçu wr: 
das Inde; le.décrit soigneusement. à un > Indien, pour en 
eire fena 22 | οὐν τὰν δας, 

INT ni. ΣΡ DE ΝΣ 
parer épis don, -— καὶ κόμην; - | ape 
E Καὶ «ήναμκαι “pan AOF pis ἰξύος, + "150 
PG kan diode au gy, ἀγδρικὰς y va): Judi est ΤΟΝ 

Pas δὲ, πλευρὰ, λαπάραι, ya ip, «δὲς 
Ὄνον καθαρὸν ὀργανοῦσι τὴν θέαν. 

ὈξυήαΊον δὲ, καὶ βαρύθυμον μένον, 

Βαδὴν μὲν οὐ πρόεισιν" ὡς θὴρ δὲ τρέχει. 


50 DE. MONSTRIS, 
Kai ydp κινεῖ ταὶς χεῖρας ὡς xai τοὺς awodi 
Καθήμενον δὲ πενευσγιᾷ ps ld. δρόμον. 
"Rol δὲ καὶ τεφρῶδες, ΗΝ, τὴν χρόαν. 
Θνήσκει δὲ ληφθὲν ἐκ λιμοῦ, κἀν καὶ βρέφος" 
Τὸ δούλιον γὰρ ἥμαρ où vae βλέπειν. 
-Ονοκέν]αυρός £o lm av ac, ὡς λέγεις, 
ous εἶπον Ἰνδὸς «ρὸρ da δὰ." Mis up: ad 
" , Se s De animeliun Propristate, g- XU. Loue * “66 
Ceci, ‘conte totit le poëme de Phild, est tré de: TÉSAdiN 
des. animaux d'Élien qui ajoute, L XVII; c. 1x que, ieuiéuti 
Cxatès de Pergame, c'est à Pythagore que l'on. devait cdté 
description de l'onocentaure. uev] ont 
Le prophète Isaie, peignant la désolation de la terre frappe 
de la vengeance divine, la représente en proie à toute 
dé mbnstres et d'animaux effrayants : «Et es démons, "at 
s'y fencontreront avec les onocentaures. » Et océurrent danh 
onoeeníauris. Xxxiy, 14. cian 
ri 
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Et fuit quoddas humanum genus. in^ v'Sieilia ub 
Ene* montis^iicendium: lerftur? qui unum oculum 
(i18 asperrima fronte, clypei latitudinis (a) habue- 
Wt. Ej. oyclopes? dicébantur; et procerissimarum 
tbormmhltitidinem (3) excedebant, et buinano san- 
πῇ vescebantur. Quorum quidam sub” entró? fe- 
i üplins ἷ Wd mañu (4) duos * viros tenüisko, et 
maduras " legitur. Veniens autem Ulyxes f Ab,ex- 
pugnatione T'roje. invenit unurn. ab. his in. quadam 
spelunca in Sicilia cum suis capris. De famslia -hu- 
jus (5) una manu tenuit et devoravit et postea dor- 
mivit. Et Ulyxes magnum burcellum [sic] jecit in 
oculum ejus. 


Ms. * Ethnæ. — ἢ Ciclopes. — * Anthro. — * Resopinus. — * Duo. 
-- Ulixes, de méme plus bas. — 5 Troje. 


NOTES. 


(1) Aulu-Gelle, d'après les auteurs grecs qui avalent traité 
des prodiges, place un peuple de cyclopes, appelés Arimaspi, 
aux extrémités de la Scythie : « ..... Item esse homines sub ea- 
dem regione cœli unum oculum in frontis medio habentes, 
qui appellantur Árimaspi; qua fuisse facie cyclopas poetæ fe- 

A. 
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runt. » Noct. Att., 1. III, c. iv. Et Pline, Hist. nat., 1. VIII, 
c. I1 : « Produntur Árimaspi quos, diximus, uno oculo in fronte 
media insignes. » — Lycosthène ‘ajoute que de là leur vient le 
nom d Arimaspi. «Nam arima Scytharum lingua unum, spu 
vero oculum designat. » Predigtéram Chronicon, p. 8. Cet œil au 
milieu du front est aussi l'étymologie de leur nom grec, ainsi 
que le remarque saint Isidore : sDicti: cyclopes , eoiquod &&um 
oculum, in fronte media liabere. perhibentur. », Orig, x: XI, 
C. III. 

Ἢ est peu nécessaire de nommer r les auteurs qui sont m- 
sumés ici, d'une manière, sinon fort élégante dü" motis 
‘assez exacté: Ce sont les poëtes les plub illustrés de F'untiquisidl: 
Homère, Odyss. , ', 106 sqq., jusqu'à la fie du chant; Eari- 
pide, dans son Cyclope; l'aventure de:Polyphéme fait :tont,le 
sujet de ce drame satyrique. Le méme sujet redevignt. δέ- 
roique sous la main de Virgile, 1. III, 619 sqq. 


(2) ...... Et telo lumen terebramus acuto 
- Ingens, quod torva solum sub fronte latebat, 
Argolici clypei, aut Phæbeæ lampadis instar. 
V. 630-637. 


(3) L'art antique les a toujours représentés d'une taille fort 
élevée. Pline, Hist. nat.,1. XXXV, c. xxxvi, cite un tableau de 
trés-petite dimension (parvula tabula) ou Parrhasius avait re- 
présenté le cyclope endormi. Et pour indiquer sa taille gigan- 
tesque, il avait peint auprès de lui des satyres mesurant.son 
pouce avec un thyrse. 


: (4) Vidi egomet duo de numero cum corpora nostro: -'- 
+. ;Prensa manu magna, medio pna in antro, : 
0n rengeret ad saxum... 
| Ænéd, v. 623625. » 


6 H'semble qu'il manque ici un nom de nombre pour 
exprimer combien le ‘eytlope mangea des gens ‘d'Ulysse: : » 
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"Qi" Herculis forütallinemi: et'-arma non^miraré- 
tir, 'qui in détiduis” Tyrrhehi* (i (i ) maris faucibus, 
columnas mira magnitudinis. ad humani" generis 


av nn IM 


serapulum erexit? Quique bellorum. suorum : tro- 
Bad Kriente juxta. Oceanum. Indicum. (2) .ad 
pstentatis mhemioriam construxit: Et postquam: poene 
Votieh "oe betreut! bellis peragrasset et terrumr tantb 
infe thaculavit, sese mortuum flammis ‘ad. de- 
_vorandum Éivolvit ἢ te a À 


Ms. " Thyrreni [sic]. — Humanz, —* Tropea. —! Le pangraphe 
suivant n'est, pas distingué de celui-ci 


* "4: Η 


nos NOTES. DEMNM 

(1) Les Latins ont plus d'une fois, comme ici, appliqué à 
toute la mer Méditerranée ce nom de mare Tyrrhenum, qui 
n'en est proprement qu'une partie. 

(2) Vincent de. Beauvais, d’après la lettre d'Alexandre, 
porte au nombre: de cent ces trophées. d'Hercule avec ceux 
de Bacchus : « Jussitque Antigono [Alexander], quem præpo- 
suerat Persidi, ut faceret pro gestis Pori, Persarumque et 
Bebyloniorum pilas duas aureas, et solidas, in quibus omnia 
facta soriberet,.et statueret eas in ultima India, ultra trophæa 


δά ΡΕΙΝΟΝΘΨΆΪΒι 


Liberi et Herculis, quorum centum erant argentea. Ipse vero 
Alexander quinque sua aureg tuit, illis altiora denis pedi- 
bus : et omnia miracula fecit 1n eis scribi quæ viderat. » Speca- 
lum histonale, 1. IV, c. 1x... ὁ 
Dans la vieille version française imprimée du faux Callis- 
théne, il, est dit qu Alexandre, après avoir vaincy et Raf, Porus, 
et bàgi pe, ville e,sop. honneur, «De là gen, ip. pn, ung 
hat lieu, ou moult de gens s'en estoient fuys;. et) avoignt 
celis gens noi Consides. Et illec se coibat à deux TAHÍA 
Hors, et les vaihquit. Et pouscequ'il trouva Hec NI 46986 
d'Hereules ;! pourcéqu'il':vouloit le: fuct divelhy varruntér 
passa les bpynes:ni L'Hystoire du abls:et wxllatt wy Akxshan 
le grape, Kat ig, [Jehan Bantonds], sans date ni pagiqeton, 
Solin nomme quatre personnages qui, avant Alexandre, 
avai&ht DÉnétré Büx extrémités de l'Orient. Àu delà des souîtces 
de l'Indus, il place 1a ville de Panda, « Oppidum Sogdiano- 
runr, in quorum finibus Alexander Magnus tertiam Alexan- 
driam condidit ad contestandos itíeris sui terminos. Hic enim 
locus est in, quo primum a Libero patre, post ab Hercule, 
deinde a Semiramide, postremo etiam a Cyro arz sunt cons- 
titutæ, quod proximum glorise omnes duxerint, illo usque 
promovisse itineris sui metas. » Polyhist. , c. xuix, p. 76, B. | 
' Suivant Quinte-Curce, la mémoire d'Hercule était en 
si grande vénération dans l'Inde, que sa statue était pour les 
Indiens une espàce de Palladium. Porus s'em servit comme 
d'un des moyens les plus puissants dans sa fameuse bataille 
contre Alexandre : « Herculis simulacrum agmini peditum præ 
ferebatur. Id maximum erat bellantibus incitamentur, et de- 
seruisse gestantes militare flagitium. habebatur. » L. VIII, 
c. XIV. | mE 
tue sur D osepteess τρφ δ teuer esta ca c crei Mil mp 
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“Boy κ᾽ Phoreih (1) filia. ét Crateidis + nyniph& 
Hv | aucun n . Et Glaucus aliam (2), habuit no 
mine,  Cireen, Solis filiam. Et hæc Circe* Scyllam 
inpsfiguravit in formam hominis et canis et.dek 
 phini^(3) simul, causa viri sui. Et illa bestia inter 
fois et Siciliam fuit, ut gentils ajunt, que 
déVoPEBAt nautas, ut dictum est in Virgilio (4). 


ygibuarzel 4e /—- 


oM SR Fi — Credis — ὁ Circa —" Deélünis. r 


^ta με, aid eet? 





phy si? do. σὰ 


um u CRISE t4 NOTES 


Eo ar cette tendance que le peuple a toujouss à changer 
des noms qui ne lui présentent pas de sens en des noms si- 
gnificatifs, le copiste a écrit ici furti au lieu de Phorci, 
et Cretidis au lieu de Cratæidis. On sait que les manuscrits 
burmillent de. ce genre de fautes. Le nom de la mère de 

se trouve dans Homère, quand, Circé, dissuadant Ul 
du dessein téméraire d' attaquer ce monstre, lui conseille seu. 
lement 
EE . Báepsit δὲ ΚραΊαιῖν 
Mnkpa τῆς c Xenon. 
Odyss., M, v. 124. 


Fi le scoliaste ajoute: Maya Δὲ "Ex aw? καλοῦσιν. E 
qui fa faire à madame. Dwcier cette remasque d'une sub 
ülté digne des Néoplatoniciens : « Hécate est. la déesse. des 


0t 
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sorciers et des enchanteurs. Je m'imagine donc que, lorsque 
Circé dit à Ulysse que, po pper à ce monstre, il faut 
recourir à celle qui l'a enfañté,‘élle lui dit énigmatiquement 
que, comme c'est la magie qui forme ce monstre, c'est aussi 
à la magie à l'affoiblir et à en garantir. Cette magie, c'est 
la poésie d'Homére, la plus grande enchanteresse qui fat j je 
nibis;.eHe crée des monstres; mais: quand elle dst bien" en- 
tendue, elle les détruit ou elle les affoiblit. » Quant à-Phoneus 
ou “Phorcys, pére de Scylla, il ést nommé dans le spa; 
δῴχυνος θυγαήηρ; οἱ dans Apollonius de Rhodes, 1 IV, y, in 


Lutin Σχύλλης Apeerinis ὀλοόφρονος, v ἣν τέκε Dépro, ^ 1o 
Νυκήιπόλος᾽ Ἑκάτη , τήν τε χλείουσι Κραταῦν. up 
QU 


«Belle, ce.fléau de l'Ausonie, fille de Phorcus et de a noo! 
turne Hécate, que l'on appelle aussi Crataïs. » Le scolissta de 
ce poéte résume ainsi les différentes traditions sur l'origine de 
Séfila : Ἀχουσίλαος Φόρκυνος καὶ Ἑκάτης τὴν Σκύλλαν λέγει" Ὅμη- 
ρος δὲ τὴν Σκύλλης μητέρα Κράταιϊε καλεῖ. Ἀμφοτέροις οὖν Ἀπολ- 
λώνιος κατηκολουθησεν" ἐγ δὲ ταῖς μεγάλαις ἠοίαις [sic], Φόρξαντος 
καὶ Ἑχάτης À Σκύλλα. Στησίχορος ἐν τῇ Σκύλλῃ Λαμίας τὴν EXUA- 
λαν φησὶ θυγατέρα εἶναι. 

(2) Ces mots aliam habuit, et un peu plus loin, viri sui, 
présentent Gircé comme ayant eu antérieurement un com- 
merce, avec Glaucus, ce qui n'est pas conforme δὰ récit 
d Qyide, . d'après lequel Circé sollicitait Glaucus, et fürieuse 
de voir qu'il aimait Scylla, se vengea en métamorphosant ainsi 
ceHe, belle nymphe. Ovide a consacré à ce récit les soixante- 
hpih,derniers vers de son XIIT livre et . des soixente-treise 
premiers du suivant. . 

(9). Qvide ne fait pas mention d'une forme de dauphin, 
On, peu voir Télégante description: que ce poéte ingénieux fait 
ἀξ métamorphose de-Scylla i. Metam. , 1. XIV, v.. 60-65: nc 

(4) Vayer les notes ducchapx it^ ion mim seh am 
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1 lema quamdam, puellam in à occiduis. Euróipo» Ais 
"i 1 megduni:-furgentibus ^ mammis "fepethuel 
dena la vede gurpituin db ‘Oteaid terris 

í cujus mägnitudiném l1 pédibis TE ἃ] 
VR Erat enim ipsius coryoris lótgitudo 
quinquaginta ὅδ" ‘pedumi; et inter "humeros" "Septem * 
ltitudinis habuit, purpureo indüutaf pallio, . firgds 
igutd. et in caput occisä pervenerat; oe H. amu 
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NOTES. BM 


(1) Nous avons corrigé la leçon du manuscrit lapidibus &ni 
L pedibus. On pourrait lire aussi par un faible changement 
iz pedibus , « dont on désignait la grandeur en pieds, ‘ainsi id 
suit; » néanmoins la correction L pedibus « par cinquante pieds ὑ 
nous semble plus prés dé la leçon du manuscrit; οἱ δὰ ἀδανδ' 
confirmée et proûvée par la phrase suivante que l'oh^tehdrált 
ains; en francais : Car telle était ἴα longuetit de són: córps Oei 
que donne le manuscrit pourrait à da rigueur s ’entendré en 
sejposimt que ;'poikrrieaarer une thi aas? giga gug' 
on avait placé toile long &Histalbe”égue des pierreb, à Fins! 
tar des pierres milliaires. Cekr éependatit rie phraft ored. ^ 
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ITERUM DB SCYLLA -- . 5 aul. 

| veilt! 

"Scylla" monstrum nautis inimicissivnum (spi 
freto? quod Italiam et Siciliam interluit, fuisse 
— bibetur : capite quidem et pectore virginali, " 
Sirene *, sed luporum uterum, et caudas delph 
rum,* (3) habuit. Et hoc Sirenarum et Scytle. 
jungit naturam, quod ipse" mortifero (3) cart 
navigantes decipiunt: et illa per vim fortitud: 
marinis succincta canibus (4), miserorum. fq 


lacerasse naufragia. 


Ms. * Scilla; toujours écrit ainsi. — ἢ Fretu, — * Serenz, — ' 
finorum. —* Ipse. — f Succinta. 


NOTES. 


(1) Ex vos Nisæi, naufraga monstra, canes, 


dit l'harmonieux Ovide, Fœt., l. IV, v. 5oo. ἢ confor 
Scylla, fille de Nisus, avec Seylla, fille de Phorcys. Prog 
avait déjà confondu ces deux personges , À IV, ὁ}. sv, v. Oi 


D] 


Quid mirum in patrios Scyllam sævisse capillos, 


sod 
Candidaque i in s#vos inguina versa canes ? 


CS 


C'est peut-être par suite d'une exreur du mime genre 


DE MONSTRIS, 59 


Hygin fait cette même Scylla fille du fleuve Cratàre : «Seylla, 
Creteris flumainis Glia, virgo forpissima dicitur fuisse. Hanc 
(langue amavit, Glaucum aütem. Circe Solis filia. Seylla au- 
tu cum assueta esset in mari lavari, Gree Solis filia, prop- 
tr zelum, medicamentis: aquam ingquinavit, Quo Scylla cum 
descendisset, ab inguinibus ejus canes sunt nat, atque ferox 
pr injwwias sua exequia on, Nem Ulysem prengrigan- 
spoliavit» Fabul,, cap. œcux, |. 
bio tradition est tirée de Virgile que ln i 
ai le chapitre xv : 
d bominis facies et pulchro pectore virgo n 
pipe tésus; postrema immani corpore prists, ^ ΝΣ 
M. Déiphindn cad uu comes Impr rtm ien] 
Zned. , 1. VI, v. 425, ogg. aH 


i13! 


Palephate, de fabuloris Narratt. , cap. xx, donne une sein- 
blable description : Λέγουσι erii Σκύλλης, ὡς ἦν ἐν Τυῤῥηνής One 
pia τί, γυνὴ i£ μέχρι τοῦ ὀμφαλαῖ, χυνῶχ dX ἐγγεῦθεν uk φρρσ- 
πιφύκασι κεφαλαί: τὸ δὲ ἄλλο σῶμα, ὄφεως. 

Les traditions plus anciennes ne font pas mention de queue 
de dauphin et de ventre de loups marins. Homère dit seule- 
ment que Scylla pêche des dauphins, des chiens de mer et 
même des baleines pour les dévorer : 


ΑὐΊήοῦ d" ἰχθνάᾳ σκόπελον περμαιμῴωσᾳ. 
Δελφίνάς τε, κύγας τε, καὶ εἴποθι μεῖζον ἕλυσι 
ΚῆΊος, αἱ μυρία βόσκει ἀγάσΊονος Ἀμφιρ1η. 
Odyss., M, v. 95, sqq. mE 
Thémistius attribue ces embellissements subséquenis à l'i- 
Digibation des sculpteurs : 
Τεβῴαμκαι, οἶμαι, πολλαχοῦ Σκύλλας εἰκόνα, aix οἵαν. “Ὅμηρος 
διγεῖαι." Ojenpos μὲν γάρ οὐδέμ τι χέγει Akon «οὶ τὸς μορφῆς, ἡ ἡ" 
onini θηρίῳ Vie eer ito δια]άμονοι, ἐξ. κεφαλεὶς ἔχον καὶ dhaxai- 
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diis spas. Oi “«λαϊσήα! dé #1 μᾶλλον ape dore ἐκιτῷ 47e. 
Nblodor γὰρ αὐήῆς τὰ μὲν ἀπ’ exp κεφαλῆς ἀχρρ»εἰγόηων. “«παρϑένεν 
aH d γῇς ἰδύος, εὐθὺς εἰς τοὺς κύτως ἐκφερομένην, καὶ Tpiellxoi 
py ie οἱ ὀδϑνες: ἀγεσίήκασι δὲ αἱ κεφαλαὶ, riw δὲ i ik 
ρϑμον θήραν. Themist., orat. IIT, περὶ Φιλίαρι 

"(3) C'était en effet pour faire périr ceux qui διαϊδοι. ‘ainsi eb- 
tirés"par-leurs chants. Pausanias dit : Ὅμηρος πεεποίήκεν ὡς κητῶν 
Σειρήνων νῆσος ἀνάπλεως oc ly εἴν, à oi τῆς dis aule» axoua dec 
én0ev lo poor. Phocica , p. 322, 7, ed. Franoo£., ou Clavier, 
t. V, p: 295. Co fo(tam ts 
"La distinction que notre auteur établit ici entre Seylla e£ies 
Sirénes est fondée sur les plus anciennes traditions. :Homèt 
dit de ces dernières : Aryupty δ᾽ ἐγΊυνεν ἀοιδήν. Odyss. M, wi 1 83. 
Sür quoi madame Dacier fait cette remarque : « Car. ces bonnes 
pérsónmés étoient fort savantes et grandes musiciennes.. Et 
c'e de Ἰὰ qu'elles ont été appelées Sirènes. Car, selon Bochart, 
srest'an mot punique qui signifie chant; de sorte que s 
ré: signifie proprement un monstre qui chante, monstram cane- 
Püm. » 

NOB ΕΠ ἘΦ Informem vasto vidisse sub antro 


Scyllam, et cæruleis canibus resonantia saxa. 
AB | d Vrnc. , Æneid., VIT, v. 421, sq. 


Le méme Virgile, dans une énumération des monstres du 
Tartare, fait du mot Scylla comme le nom d'une espèce en- 
tière : | 

7: ' Multaque praterea variarum monstra ferarum, 
. Centauri in foribus stabulant, Scylleque biformes. 
. ZEneid., VI, v. 385, sq. 

M. Eusébe de Salverte établit, par une supposition qui ne 
nous paraît pas assez soutenue de preuves, que ce monstre de 
la mythologie a dà être un polype de mer parvenu à une 
croissance extraordinaire et collé contre l'écueil. « Il. suffit, 
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diti), d'admettre avec :Aristete que les bras de ce mollusque 
atieienent quelquefois jusqu'à deux mètres de longueur. » Drs 
Srienees occultes; t; 1, c. 111, p. 32. Mais Aristote au dieu cité, 
Hit/arim;, D IV c. T, p. 814, B, ed. Paris., dit que Ja seiche 
est connue pour atteindre quelquefois jusqu'à une taille.,de 
deut'eoudées j^et.que les bras seuls du polype ont cette gran- 
deur et même une: plus considérable : T'yvoylas dV. καὶ: onxiau 
Bau ϑισήρρειζο καὶ πολυπόδων aAexTa Ye τηλικαῦται, καὶ μείζους 
ἐνὶ εἰ ἀόγεθοφ. Or dèux-coudées feraient à peu près un mètre 
et non pas deux, ce qui motiverait beaucoup mains l'exapé- 
niin-descpoétgs,.et ce: qui.s'accorde assez aveo ce que !dit 
M^ Gd Vieridu: poulpe- commun, actopus vulgare, le. sepia. octo- 
fé de .Iinné, ‘et. celui des mollusques qui me parait avoir 
l‘plab d'analogie avec la description d'Aristote : «Il devient 
tèsgrand:: on ‘prétend même qu'il peut être dangereux aux 
nage en'appliquant ses sucoirs à leurs corps et.en s’enior- 
tlla. ainsi autour d'eux.» Tableau élém. de l'hist. nat... des 
απ. ἢ Vi, ch. n, art. 3, espèce 1. Sil nous était permis 
de hasarder une observation critique au sujet du savant Essai 
sur la magie, les prodiges et les miracles, nous dirions que l'au- 
teur nous semble quelquefois disposé à donner pour des expli- 
cations définitives des conjectures aussi doctes qu'ingénieuses, 
mais qui n'offrent pas un degré suffisant de probabilité. « C'est 
une entreprise périlleuse, dit M. Heeren, que de vouibir ré- 
duire des contes à leur juste valetr. » De la Politique et di'Com- 
merce des peuples de l'antiquité, trad. de l'allem. par W. Suc- 
kan, t. I, sect. 1, c. rr, p. 372, note. 2. Pent-être nous aussi 
ménterons-nous plus d'une fois dans ce commentaire ‘qu'on 
nous applique cette méme reniarque. 
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E in India, juxta Oceanum, pilorum. toto” ΝῊ 
pore genus humanum didicimus, qui in ᾿ ΣΤῊ 
nuditate setis tantum, more ferino, contenti, (8, 
cum aqua piscibus ita vivere dicuntur, Quos. Xodi 
Ichthyophagos " (a) appellant. Qui non tuntur terris 
adsueti sed fluminibus et stagnis (1): et'juxta tlf? 


riém Epigmaridem [sic] maxime demoraritur.' » M 
Ms. * Ictfaos. εν τὶς (1038104 

| Lure vtt 19 
toc VEU ὯΝ 
εν $2028, 
NOTES. (o osa xv 

OG: pistes 

(1) La faute que présente ici notre manuscrit, où σαν 
ictifaos, autorise une correction dans la lettre d'Aletasdeu "ἃ 
Aristote, à un endroit où le manuscrit de la Biblicthèque de 
Roi, n° 8519, fol. 41, verso, porte ictifaunos, ce que l'éditeur 
a corrigé en faunos, édition de 153^, folio 12, recto. Mais ls 
passage de la lettre désigne évidemment les Ichthyophages 
ét non pas les Faunes. Voyez sur ces derniers le chap. "vt; ti“ 
dessus. Je lis donc ainsi ce passage dela lettrelatine -e In cànspol 
patenti mulieres virosque pilosos in modum ferarum tbto-eur- 
pore, nudos vidimus, pedum altos novem : hos Indi Iehikyo- 
phagos appellant. Hi assueti fluminibus magis'quhmi:terris 
erant, crudo pisce tantummodó et aquarum. habstu:viventes-s 
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Pline, 1. VI, c. xxn, Solin, c. uv, Isidore de Séville, Orig. , 

1 I, c. 11, ajoutent qu Alexandre leur défendit de se nourrir de 
poissons ; ce qui aurait été unie ‘grande absurdité, puisque, d'a- 
près le témoignage d'Arrien, Inthe., c. xx1x, 2, le poisson était 
tont pour eux : Oo δὲ oi ᾿Ιχθυιφάγοι evo das. (2x4 rtp καὶ 
υγζον]αι!) ἰχθύας. Ὀλίγοι μὲν ανἼῶν dne τοὺς ἰχθύας" ἐλ)» 
"s vae xe Athos ἐπὶ τῷδε œil, καὶ "(tu Seen lu ἐπὶ 
ih ry. τῶν ἰχθύων." Τὸ πολὺ δὲ à ἀνώποωις au iei «σαρέχει. Ar 

e ensdite comment ils prennent ces poissons, 

a Hf €, en faisant avec l'écorce du palmier (6. τοῦ 
wi δον Quir de grands filets, dont quelques-àms' bht 
pee. dém:stades.: Ils lès étendent; et quand la mer\s'est 
réiée, [la les, enlèvent avec le poisson qui est dessus. Ar- 
rien ἃ consieré tout le chapitre xxix de ses Indica aux mœurs 
curienses do ces peuples, qui non-seulement mangent le menu 
poisson cru, mais obtiennent avec les gros, séchés at ,βο 6} 
et broyés, une farine dont ils font du pain : >/forles δὲ ὠμοὺς 
μὸ, rtg ἀγειρύουσιν ἐκ τοῦ ὑδαΊος, τοὺς dora ous" τοὺς δὲ 
μέζωάς τε καὶ σκληροήέρους ὑπὸ ἡλίῳ avairorlte, εὐ ay ἀφανανθῶ- 
«m, xaaAoUylég ἄλευρα ἀπ᾽ αὐῶν conor las καὶ ἀρΊους, Leurs 
bestiaux même se nourrissent de ces poissons séchés. Cela 
vient de ce que cette contrée manque d'herbages. Un trés- 
petit sombre ensemencent de petits espaces de terre, et en 
ürent du pain, qu'ils mangent comme un grand régal aveo 
leur poisson : Καὶ roule xatldortp ὄψῳ spores expoc τοὺς ἰχθύας. 
Enfin le poisson est tout pour eux; les arêtes des plus gros 
leur servent à bâtir leurs cabanes, et les hommes puissants sa 
bátissent même, avec les os des baleines, des espèces de pa: 
lais. Ces mêmes détails et notions sur les Ichthyophages so 
trouvent répétés dans le XV* livre de Strabon, c. r1, $ πὶ 
t. Hl, p. 131, de l'édition de M. Coray; M. Cuvier en confirma 
l'exactitude. dans une note sur.le passage où Pline atiribue le 
même usage du. poisson .aux Orites ; «Qui steriles. incolunt 
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plagas, iis revera cœnæ caput pisces cocti, aridi, mille mo- 
dis conditi; nonnunquam et domesticis animalibus pro escá 
objecti. » Ad 1. VH, c. 11, t. III, p. Ao, Plin., coll. Lemaire. 

Les auteurs que nous venons de citer placeht les Ichfhyo- 
 phages s sur les rivages de la mer Érythrée, derrière lesquels 
se trouvent la Carmanie, la Gédrosie et une partie de I'dé: 
Ils s'étendaient méme jusqu'aux bouches de l'Indus, δ αὐτὰ 
le Traité des montagnes et des fleuves de Plutarque cité, ἃ 
l'occasion de l'ile du Soleil, par Pintianus, dans une note su? 
le chap. vnt du livre III de Pomponius Méla, pag. 295 de fé: 
dition de Gronovius : « Áccedit Plutarchi auctoritas in libto De 
Montibus et Fluminibus, Indum scribentis magno impeti de 
currere in Ichthyophagorurg terram. »—Pline, Hist. idt';1. M 
c. XxIH Ou XXVI, dit qu'ils occupaient un littoral d'une u 
grande éténdue qu'il fallait, pour le parcourir, une navigatio 
de vingt jours, ou même de trente d'après certains mañüt- 
crits. Au reste il donne sur les diverses nations qui habitent 
les côtes de la mer Érythrée, des indications dont le vagüe. lui: 
a valu ce reproche de Saumaise: «In geographia ut in ais 
. multam ubique indiligentiam prodit Plinius. » Plinian. Exercitt, 
P. 1 178, B. — Le P. Hardouin, dans sa note sur cet endroit dé 
Pline, présente ainsi les notions que donne son auteur sur les 
Ichthyophages : « À Tuberone amne, ad fauces usque fere Per- 
sici sinus, tota Carmania et Oritarum ora comprehensa. » 

En ce qui concerne les Ichthyophages, ce vague dans les 
indications de Pline et l'espèce d'incohérence qui existe entre 
plusieurs passages d'autres auteurs, proviennent évidemment 
de Se que ce nom de mangeurs de poissons avait été donné ài 
plüsieurs peuples qui habitaient les bords dé la mer, quoique à 
de grandes. distances les ups dés. autrés, et nme dans de 
parties du monde différentes. Outre leur grand pays, dont'aë 
avons parlé, que. d'Anville,'dans sa carte Orbis iéteibus ‘ko 
tus, désigne. par les mots Teiyephagoram. ora, et qu'il pláce 
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 mrjes ees de la mer Érythrée, environ du 75° au 82° de- 
gré de. longitede, et sous 25 de latitude; il place un autre . 
peuple. G'icbthyopheges au midi du golfe Persique, sur 
les ges, septentrionales de l'Arabie. Dans la carte intitm- - 
Mens Romani pars orientalis, on voit encore une nation 
ἐλ κτλατεα δέκατος un grand espace, à l'est de l'Afrique, 
ny s, bords du golfe Arabique. En effet Pausanias, dans les 
Api, p» 33, 20, de l'éd. de Francfort, 1583, in-fol., expose . 
t la situation de ce peuple : Ἀνθρώπων δὲ τῶν ὑπὲρ 
T ἐπὶ θάλασσαν exil τὴν ᾿Ερυθρὰν xa‘lorxouoir Ἰχθυοφάγοι" 
M 6 Los ὃν “περιοικοῦσιν Ἰἰχθυοφάγος oro atas. D'après Hé- 
πῴοιρ, il s'en trouvait même à Éléphantine : KauCVey δὲ ὡς 
ijs eius τοὺς κατασκόπους, av lixa, μεγεπέμπε ἐξ᾿ Ελεφαν- 
B qns ; τῶν Ἰχθυοφάγων ἀγδρῶν τοὺς ἐπισΊαμένους Wy Ai- 
rid γλῶσσαν. Thalia, sive lib. III, p. 203, edit. Wesseling. 
Hérodote représente ces Ichthyophages comme trés-civilisés; | 
car on les voit expliquer au roi d'Éthiopie toutes les richesses 
de la civilisation, qui paraissent ridicules à ce prince barbare. 

"Quant i à ceux qui habitent les cótes méridionales du golfe 
Penique, Pline indique clairement leur position; car aprés 
«voir mentionné l'ile de Tylos, le fleuve du Chien et la ville 
d'Âttane, il ajoute : « À flumine Canis, ut Juba tradit, mons 
Musto similis, gentes Epimaritanæ : mox Ichthyophagi, in- 
mila deserta, gentes Dathymi. » Hist. nat., 1. VI, c. xxvi ou 
xu; Ptolémée, 1. IV, c. vis, les place de méme. 

Ce même nom donné à des peuples si éloignés les uns des 
autres (mais ayant de commun leur genre de subsistance 
provenant du voisinage de la mer) a fait croire à Diodore que 
. la Ichthyophages avaient été un peuple immense, s'étendant 
sans interruption depuis la Carmanie j jusqu'au fond de la mer 
Aonge, et occupant ainsi la totalité des côtes de l'Arabie : 
πρὶ pé lr δὲ τῶν. Ἰχθυοφάγων ἐροῦμεν, τῶν κα]οικουγων Tr 

Φαραλίαν TÀI. πὸ Καρμανίας καὶ Τεδρωσίας, ἕως τῶν éexd'or 
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τοῦ μυχοῦ τοῦ xad τὸν Ἀράξιον κόλπον ἱδρομένου. Lib. VII. 
(a) Ceci peut être rapproché de l'observation de ] 
1 VI, ch. xxix : «Gentes Troglodytarum idem Juba tradi 
rothoas a venatu dictos, mire velocitatis; sicut Ichthyopl 
natantes.ceu maris animalia.» Et Solin, ch. 1vi, p. 8 
« Ichthyophagi non secus quam marinæ belluæ nando in 
valent. » 
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CYNOCEPHALI. 
od 
Cynocephali* quoque in India nasci perhibentüe : 
ΟΣ uorum sunt canina capita; et omne verbum quod 
LOquuntur intermixtis corrumpunt latratibus. Et non 
I» onines, crudam carnem mariducando, sed ipsas 
Rarnitantur bestias (1). 


Ms. * Cinocefali. 


NOTES. 


(1) Des nombreux auteurs qui ont parlé du cynocéphale, 

ceux dont le texte se rapproche le plus de notre auteur sont 
sant Augustin, De Civitate Dei, lib. XVI, c. vi : «Quid di- 
cam de cynocephalis, quorum canina capita atque ipse latra- 
tus magis bestias quam homines confitentur?» et Isidore de 
Séville: « Cynocephali appellantur, eo quod canina capita ha- 
beant, quosque ipse latratus magis bestias quam homines 
confitetur. » Ce dernier passage est extrait du chapitre intitulé 
De Portentis, Orig., 1. XI, c. 1x. Le méme auteur, dans le 
chapitre intitulé De bestiis, 1. XII, c. n, nomme le cynocéphale 
mme une des cinq espèces de singe qui sont: simia, sfinga, cy- 
mocephalus, satyrus et callithriz. Wl fait donc une distinction entre 
cet animal et l'être mixte (monstrum), dont il parle dans les 
mèmes termes que saint Augustin, et dont il est aussi ques- 
lion ici dans notre auteur. 
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. N'oublions point cette distinction en examinant ce qu'en : 
disent les autres écrivains; car les uns parlent du cynacéphale 
dans une de ces acceptions, les autres dans l'autre. Ceux dont 
l'esprit moins net n'admet pas autant de précision, confondent 
les deux objets exprimés parle méme mot. Enfin ce mot est 
passé dans notre langue zoologique pour désigner à pen, près 
le méme animal qu'Áristote nomme xvroxéQaAoc. ll eat, ξέ- 
sulté de là une confusion que l'accumulation de citations sans 
commentaire ne fait qu'augmenter. «ome 

Commençons par les passages où il est évidemment queatign 
d'une espèce de singe, et voyons si ce que nous y trouvons 
se rapporte toujours au magot, qui est, dit Buffon, le, ογῃρ- 
céphale des anciens, peut-être auraitil été plus exact de. dire, 
d'Âristote. Ce grand philosophe, dont l'esprit d'ordre.ne pow 
vait laisser rien de vague et d'indéterminé, s'est créé des no 
menclatures à lui dans les nombreux sujets qui ont occupé 
son puissant génie. Il définit rigoureusement chacun des termes 
qu'il adopte, et se met ainsi à l'abri de fausses interprétations 
fondées sur l'équivoque. Rien de plus rationnel que-cette mé- 
thode, dont au reste l'application n'est possible qu'à des ou- 
vrages de science, de morale, à des traités didactiques. La 
plupart des ouvrages de littérature ne sont point susceptibles 
de cette précision. D'ailleurs un mot comme celui dont nous 
mous occupons étant par sa composition une espèce de des. 
cription, a pu s'appliquer à plusieurs êtres à qui cette descrip- 
ton paraissait convenir, quoique fort différents du reste. 
Larcher, pour n'avoir pas assez examiné les différents carac- 
tères présentés à ce sujet par les auteurs, nous parait avoir 
mis ici de la confusion. Hérodote, Melpoméne, ou 1. IV, c; χα, 
à la suite d'une énumération d'animaux terribles ou bizarres, 
place les cyocéphales. et 165. acéphales, sans donner surles pre- 
-miers. d'autre détail que leur nom. Sur quoi Larcher. dit, 
note 339 : «Les cynocéphales, que les Africains regardoient 
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mme des hommes à tête de chien, étoient une espèce de 
singe plüs forte 'et plus féroce que le singe ordinaire: » Et il 
cle à ce $ujét Te chap. vir du livre II de l'Histoire des ani- ' 
maur, où Aristote donne la description détaillée de son cyno- 
céphale, qui est, comme nous l'avons dit, le magot de Buffon 
fini inus, Cuvier). C'est celui qui supporte le mieux notre 
dimit. La plupart de ceux qu'on voit dans les rues sont de 
etie éspèce. Mais sa taille, qui n'est que de deux pieds et 
demi quand il se tient debout, ne s'aecorde pas avec cette 
détitiination d'hommes, ni avec les caractères plus détaillés 
qietioüs tróuverons tout à l'heure dans les auteurs qui parlent 
ditenient'dé ces hommes à tête de chien. 

"Ámien, dans son Périple de la mer Érythrée, p. 171, ed. 
Blescird., Amsterd:, 1683, in-8*, parle aussi des singes appe- 
ls cyhocéphales. 

‘* Le passage d' Isidore de Séville sur le même animal est très- 
sut&itidt, maïs peut s'accorder avec Aristote. Tl en est de méme 
d'un passage de Cicéron, qui se moque dans une lettre, ad 
Át&c., VI, r, de l'étálage d'un certain Vadius, qui était venu 
à sa rencontre «cum duobus essedis, et rheda equis juncta, 
etlectica, et familia magna..... erat preetereà cynocephalus in 
essedo. » C'est à quelque passage de ce genre que M. Bótti- 
ger fait allusion dans son savant et agréable ouvrage, Sabine 
ou Matinée d'une romaine à sa toilette, vi1* stène (trad. de 
l'allem.) : «Outre le nain, le cynocéphale d'Égypte, le chien 
de Malte, Sabine avait, pour se conformer à la mode, un pe- 
tit serpent privé. » On peut encore appliquer au magot ce que 
dit Élien, De Animal.,1. VI, c. x, que, «sous les Ptolémées, 
les Égyptiens avaient dressé des cynocéphales à connaitre Tes 
lettres, à danser, à jouer de la flûte et à toucher de 1a ci- 
lire; qu'un, entre autres, savait demander l'aumóne contine 
dii mendiant de: profession, et mettait cé qu'on lui dóhnait- 
diitis' wie’ bowise' qu'il portdit suspendue. » On peut encore 
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croire les magots, malgré leur petite. taille;' capables, ainsi 
que ἴα plupart des singes, de commettre le délit. qu'Élienige- 
puoche eux. boues et aux cynocéphales, De Animal, L VII, 
C. XIX: ἈκόλασΊα δὲ κυνοκέφαλοι τε καὶ πράγοι" οὕτω μὲν [les poëtes] 
καὶ ὁρωλαῖν γογαιξί φασὶν av leuc, καὶ ἔοικεν ava θαυμάζει καὶ Xy 
δαρος. « Les cynocóphales et les boucs sont des animaux lime. 
lus. Les poétes disent qu'ils ont même commerce .axe les: 
femmes, et Pindare” paraît le remarquer avec étonnement: 
Mais , quand il ajoute un peu plus loin dans le même chapitre: 
Ἤκουσα δὲ κυνοκεφάλους xai “παρθένοις eorneerivau, καὶ ais loce 
βιάσασθαι, ὑπὲρ ταὶ μειράκια ταὶ τοῦ Μενάνδρου. σὰ ἐν TIayevyguany 
ἀκόλασΊα. » J'ai entendu dire que des .cymocéphales avaient 
éprouvé un violent amour pour de jeunes filles et même dear 
avatpnt fait violence, surpassant ainsi en luxure les jeunes gpns 
que Ménandre a représentés dans sa comédie des. 'ótoe de 
niié$* $ cela doit s'entendre du papien ou du baboin proprement 
dit-(&mia eplinz, Cuvier), à qui la forme ‘de sa .tête . peut 
aussi: mériter le nom de χυγοκέφαλος, mais qui est beauooup 
plus grand que le magot. «Il a, dit Buffon, trois ou quatre 
pieds de haut. Ill paraît qu'il y ἃ dans cette espèce des races 
encre plus grandes. » — «Continuellement excité par cette 
passion qui rend furieux les animaux les plus doux, il est in- 
solemment lubrique, et affecte de se montrer dans cet état... 
surtout dés qu'il apercoit des femmes, pour lesquelles il dé- 


| ν Le passage de Pindare ne parle que des boucs : 


Αἰγυπτίαν Μένδηντα, ardp χρημνὸν θαλαΐσσας, 
Ἔσχατον Νείλου κέρας, αἰγιξάται 
o QU τράγοι γυναιξὶ μίσγονται. 
Ut Page 805 de l'édit. de M. Boissonade. 
‘Voltaire a imité à sa manière ces vers de Pindare ἃ l'article Bouc ἐν 
Déctions. philos. -: 
" Le véritable titre de cette pièce paraît avoir P Ἑορταί. 
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phie- une! dele e ffeihterie , qu'elle:ne pent.naítre-que.dn désir 
leplashihinodéké, Eje magot et quelques autres ont:hien des 
mies inelimations ; mais, comine ils sont plus petits et moms 
pittffunts; 6n les: rend modestes à coups de fouet, su lieu. que 
k'baboin rest tion-seulemerit incorrigible shr:cela, meis in. 
trüitablé δον autres égards.» Buffon dit eileurs en par- 
IA d'une: vriété da eette espèce, qu'il nomme baboin à ma: 
talon: « M: Edwards avoit recu. un individu de oette 
esplte qui avoit près de cinq pieds de hauteür..... Il était fer, 
iMoinituble ; er ui. fort qu'il auroit terrassé un:honime fort et 
ripebens: Sea inclinstion pour les femmes s'exprimoit d'une 
dite ti. violente et trés-énergique. Je seruis disposé à 
étibtéé'thà même atiithisd ce que Diodore de Sicile, 1; HI; 
é"Ertv rapporte dw cynotéphale qu'il placb «en: Éthiopie, 
Buff ἐν’ dn effet-tue 16 baboin à museau de-chien «sb 
tué”fionipémlermettt en ‘Artbis, mais dans tout: l'intérieur. 
defAMqdue, ». Seloi: Diodtre, les dynocéphales ressemblent 
potrde corps -à ut homme difforme; leur voix; au son nazed 
ἄνα. hore qui gromthéle (wcoypovs ἀνθρωπίνους), Hs sont 
tés-farodches, tout à fait intraitables, et leur face, à párti 
des lourcils, est -très-dure: Enfin ces ‘rapprochements sont 
cbfitinés par M. Geoffroy Saint-Hilaire, qui donne le nom 
de éynoréphale at: babouin de’ Buffon, Cours de l'hist. nat. des 
mammifères, 8° lecon, page 2%..H ajoute; page 27 : «Leurs 
gestes, leurs regards et leurs cris annoncent l'impudence la 
plus brutale et les desirs les plus lubriques, C'est l'image du 
rice dans toute 3à laideur. La vue des femmes excite leurs 
foreurs ; ils témoignent aux plus jeunes une prédilection mar- 
quée; et vivement excités à leur vue, emportés jusqu'à la 
frénésie, il leur arrive dens nos ménageries d'ébranler les 
barreaux de leurs loges, de. les seeouer avec force, d'entrer 

dans des fureurs jalouses et d'en accompagner 1 la xanifeste- 
tion de gestes et de cris affreux. 


7. DE MONSTRIS. 

"ἢ Ürdiliairemént: intraitables, incorrigibles des- fenes les 
‘ont adbutis, eb les ont amenés à plus que de l'obélwace, 
à des manières douces et affectueuses. — ibis 
| «les Voyageurs parlent du danger que couretit Yes: fentmes 

ï vivent danseur voisinage. On a souvent parlé dene 
presses enlevées par des cynocéphales, et lori ‘sure ‘te 
quelques-unes ont méme vécu parmi eux pendh$t'pNMents 
années. Ces animaux les enferment dans des cavernes! ets 

nourrissent avec beaucoup de soin.» — ' i ^" M . 

— La'symbolique égyptienne présente des μοδισαθ fée aite 
gehie sur le cynocéphale. Orus-Apollón; ἘΠΕ pat Sagan, 
Pliniun. -Ezereitt., pag. 643, sqq., parle des? Mffeté aitipulieis 
qué prôduisent les éclipses sur ces anima ek qui fAitujn'dn 

| eninourrissait dans les temples comme inditateuts des ópagtis 
*de ce phénomène. Les anciens Égyptietis sitribtiuiedft diffé 
rentes autres propriétés singulières à cet animal; dont ils 
‘avaient fait un symbole astronomique; toutes ὁδὲ foniétibitiàni- 
nales s'effectuant (selon eux) symétriquement, d'wne:énéère 
‘corréspbndante aux phénomènes astronomiques” qui" ?üglent 
la division des ans, des mois et des jours. Uñ cynocéphale 
assis indiquait les deux équinoxes. La premiére idée de cette 
coïncidence symétrique, beaucoup exagérée, ne poutreít:élle. 
pas provenir de ce que la femelle est sujette à l'écoulement 
périodique, et que c'est peut-être le premier animal sur lequel 
les anciens Égyptiens auraient fait cette observation ? Au reste 
Sáumaise est entré dans de savants et curieux développements 
sur cette espèce de culte du cynonéphale, et a méme remar- 
qué fe rapport qu'il a avec le dieu Anubis, qu'on représente 
avec une tête de chien. Strabon, liv. XVII, p. 812 (Aïyuæos), 
Ch. xi de'f'éd. de M. Coray, en parlant des différents ani. 
maux adorés dans des villes: d'Égypte, cite le cynocéphale 
come étant l'objet d'un culte: particulier chez les: “habitants 
d'Hermopolis. 
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+ Mons, avopa, déjà, cité, saint Augustin et. Isidore de Série, 
same. parlant du, cynocéphale dans Je second sens que nous 
éblissons; voici maintenant Pline et Solin, um 

ifl maltis antem montibus genus hominum, capiti pre Ca- 

mais, feyarum, pellibus velari, prp-voce latratum. edere,. ungui- 
As armaium venatu et aucupio vesci. Horum supra centum 
ABIDE. millia Íujsse prodente se Ciepias scribit. » Plin,, Him. 
Api, l. Nile. u.a . 

« Megasthenes per diversos. Indie montes esse scribit 1 natio- 
Nf capifibus, csninis, armatas unguihus, amigtas: vestitu, ter- 
cm nd, gexmongm: humanum nulla voce, sed. Jetzatihus. 
HSHHAM:SQRARIES. | ASDOKiS rictibug, » -Soln. Polylusé,, CAP: Hg , 
Wiggx; B. f dernier détail. n'est. pas. dans Pline, cp qui a en- 

νὰ (erriger nctibus ep. ritibus, Aabréyiateur PES 
Mans Aaua.cphte forme générale le détail de Pline, venata 
-# enespio! tri Mais Solin parait avoir commis en commen- 
semi da.setie phrase une bévue qui a échappé à Sanmeise- 
- Aion. de, Ctésias,. il. cite, Mégasthéne, dont le nom termine 
précédents. de, Pline que voici : «In monte cui nomen 
d {al. Nulo].homines esse aversis plantis, octonos digitos 
ip singulis. habentes auctor est Megasthenes. » Cette erreur est 
une preuve de plus du peu de soin avec lequel a été fait l'abrégé 
de. Solin, pour qui Saumaise prodigue abondamment les ex- 
pressions de son mépris. En lisant négligemment Pline, Solin 
aura cru que Megasthenes se rapportait à cette phrase, dont, 
il n'aura pas méme lu la fin, où le nom de Ctésias lui aurait 
fait reconnaitre son erreur. 

. 4ulu-Gelle, 1. IX, c. 1v, dit que ces hommes habitent les 
moutagnes de l'Inde. Ce qu'il ajoute parait tiré de Pline. Mais 
nous avons vu que. Pline, cite Ctésias; voici le passage. de get 
historien : Εν τοῖσδε τοὺς. dptaj quei. ἀνθρώπους fauo tur κυνὸς ἐχον- 
se Kip. Ἐσθηήας di  βορούσινι fx πο a χρίων θηρίων. Pornr δὲ 
δηαλέγονΊαι οὐδὲμίαν, ἀλλ᾽ ὠρύοναι ὡσπερ κύνες, καὶ | oU log. evra- 
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σιν αὐλῶν enr φωνήν. 'Oéirlac δὲ μείζονες Vyeuct amor, καὶ" τοὺ. 
ὄνψχοις ὁμοίως κυγῷν, μακρολέρους δὲ καὶ σῇἡρεγ γολωγέρονφ' οἰκοῦσι 
δὲ ἐν τοῖς ope, μέχρι τοῦ ᾿ἰνδοῦ rolajeU* μέλανες δέ εἶνε “καὶ 
δίκαιοι ddr, ὥσπερ καὶ οἱ ἄλλοι Ἰνδοὶ οἷς ἐπιμοίγνυναι. Καλ'νο- 
νιᾶσιν μὲν vw drap. ἐκείνων λεγόμενα, αὐἼοὶ dV οὐ δυδανγΊα; -δέα- 
λέγεσθαι" ἄλλα τῇ ὠρυγῇ καὶ ταῖς χερσὶ καὶ τοῖς δχκΊύλλξ ewnati 
γουσιν, ὥσπερ οἱ κωφοὶ xai ἄλαλοι. Ἡ ἔσθησις ya av lap 'κρέη viped: 
ΚαλοῦνΊα: δὲ ὑπὸ Ἰνδῶν Καλύσήριοι, ὅπερ £a liv ἙλληνισἽ! Kuvoxkque: 
^e. Indica, cap. XX, p. 252, suiv., de l'édition dé-M.' Bhelir. 
« Dans ces montagnes (de l'Inde) on dit qu'il: γ' ἃ des hommes 
qui ont une tête de chien, et dont les vêtements aght der, 
peaux de bótés sauvages. lis n'ont point de langage, rimi»: 
ila aboient comme des chiens et s'entendent entte- eux? Türk 
dents-sorit plus longues: que celles des chiens: leurs ongles 
ressemblent à ceux de ces animaux, mais ils Jes ón plis” 
longs et plus ronds. Ils habitent les montagnes jusqu'au. fleuve 
Indus. Tl4:sont noirs et très-justes, de méme que le reité des 
Indiens, avec qui ils sont en commerce. Ils -compréhnént Ὅδ' 
qué ceux-ci leur disent, mais ils ne peuvetit y répendre que 
par leurs aboiements et par dés signes qu'ils font avec las 
mains et les doigts cotnme les sourds ét muëts.: Tis'sé notre 
rissent de chair crue. Les Indiens les appellent Calysttiens;: 
ce qui signifie en grec cynocéphalés. » Traduction de Lutehef: 
Khen, que nous avons vu appliquer trois fois lé mot ey- 
 nocéphales à de véritables singes, désigne mainténadt pay 
ce nôm le méme être que Ctésias, auquel il emprunte des 
détails du chapitre xivi de son IV* livre De Animalibus.: ἢ 
donne seulement quelques détails de plus sur leur nourri- 
ture: «115 se nourrissent, dit-il, d'animaux sauvages qu'ils 
prennent. facilement parce qu'ils sont trés-légers à la course. 
Quand ils les ont attrapés, ils les tuent, les coupent par mbr- 
ceaux et les font rótir, non pas du feu, mais au soleil. Hs ont 
des troupeaux de chèvres ét de brebis, dont le lait foit lehi 
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boisson; les bêtes sauvages font leur nourriture.» Philostrate; 
dans la Vie d'Apollonius de Tyane, VE, 1, p.. 3239 de l'édit: 
dOliarius, parle d'une nation aboyante qui existerait en 


Manuel Philé, dans le poëme qui 8:16 méme titre que l'ow. 
mage d'Élien (arsi car idréInloc), donne aussi la description 
du cnocéphale en dix vers iambiques, qui reproduisent les 
dásds.d' Élien. 

1a BibBothéque du Roi possède, sous le n°2747, un superbe 
manuscrit - de ce poëme, écrit par. Ange Vergèce et : orné de 
peintures exécutées par sa fille, dont le talent:en ce genre est 
cuna '. C'est:un in-folio sur papier, de 106 feuillets, Jusqu'au 
fenillet G0: inelusivensent, sont les Gynégétiques d'Oppien. Da 
files 61 iau feuillet 75 inclusivement, les Cynégétiques. de 
Xésophon ; et du: feuillet 76 à la fin, Τοῦ σοφωήαγον: uut λδγιω- 
t bo -itupfeu. :Marreuaov ποῦ dian σΊῤχοι dagiCixor æpor τὸν a a- 
xp ltpas Moe ror Παλαιολόγον, περὶ τῆς τῶν ζώων idiónfloc.-3n- 
dépendamment de ‘la beauté des peintures, leur exactitude 
pour tous Jes animaux réels est trés-remarquable, La figure du 
caméléon , entre autres, nous a paru d'une ressemblance par- 
site, d'après celui que nous avons vu vivant à’ Paris; et ce 
qui péut faire supposer que, méme pour les autres.sujets, la 
fille.de Vergèce n'exécutait ses peintures que d’après des mo- : 
déles auxquels elle attachait une certaine authenticité, c'est 
qu'au feuillet 82 verso, à l'occasion de la salamandre, dont 
la $gure ne se trouve pas comme pour les autres animaux, 
Vergéce ἃ écrit en marge: Τὴν σαλαμαγδραν εἰάσαμεν did TO μήπω 

tirs φαφῶς τὴν «“σεριγραφῆν au hie" οἱ μὲν "yap ec φασὶν any, 


* Camus a donné tne description de ce magnifique volume dans 
les Notices εἰ extraits des manascriis, t. V, p. 623; οἱ il ἃ fait repro- : 
duire par Je burin. deux des. figures d'animaux, outre une des faces 
de la relipre, ia plus élégante peut-étre de la Bibliothèque du Roi. 
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oi δὲ - ἀλλωζ. « Nous avons passé la salánrandte, ἡ θὲ connais- 
sant pas'au juste la figure; car lés uns la représentént d'uno 
facon; les autres d'une autre. » S'ils s'étaient contentés d'un mo- 
déle vulgaire, rien ne leur était plus facile, puisque là devise 
da: roi François I", leur protecteur, reproduite sur tous les 
menuments d'alors, était une salamandre avec les mots : Ne 
trisco et extinguo. | | 
Au feuillet 91 verso, le cynocéphale est représehté Coráinb 
un honerme velu de tout le corps, excepté aux mains, aux pieds, 
aux coudes, áux genoux et à la tête. Celle-ci est à peu prés cálle 
d'un chien brique; ses ongles aux pieds et aux mains sóht al- 
longés conitrle des griffes. 31 est du reste bien proportiohr£; "il 
est debout: dé la main gauche il tient un lièvre pr lés' patti 
de derrière, et de la droite, le bâton, son instrument de cliaseé. 
Plusieurs auteurs modernes ont cherché quel pouvait'étre le 
fondement de cette opinion des anciens sur un peuplé de cyüo- 
cépholes. M. Baehr, dans son excellente édition de Ctésiaë , cite 
M: Heeren comme ayant supposé qu'il s'agissait là des Parias, 
« À quorem tamen sententia ita discedit Heerenius , Jdeen; I, n, 
p. 689, ut cynocephalos Ctesiæ pro hominibus, iisque infimæ 
conditionis, quos vulgo Parias vocitent, habeat. » Ctenæ Cnidii 
relig. Coll. et annot. Joann. chr. Felix Baéhr, p. 321. Le sa- 
vant historien du Commerce des anciens parait avoir vu dans ces 
caractéres mitoyens entre l'homme et la béte, attribués par 
Ctésias et autres aux cynocéphales, les signes de l'excessive dé- 
gradation à laquelle les Parias passent pour étre réduits dans 
certaines parties de l'Inde. Mais les opinions des Européens sur 
cette matière ont été considérablement rectifiées , dans ces der- 
niers temips, par plusieurs orlentalistes, notamment par feu 
Moténas, diris son ouvrage irititulé: Des castes de l'Inde, ou lettres 
sun ὧν Enos; ἃ Fbccditht dbila tragètie Wu Paria, de M. Cusihir 
Deliesijhg, tto pat Joseph! duicien corshite. Pavis; 1852 ; in-8. 
' e Abus débitd encore dlavément, dit cette piquüittb 'Bro- 
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chure, que tout Brahme qui rencontre .de près nn Paria, s'em- 
presse d'effacer cette; squillure dans le sang de ce malheureux: 
ll est peu convenable de faire jouer ce rôle à un être qui ne 
souhaite; de.mal à personne, qui supporterait mille. mortsi, 
putt que .de faire la plus légère blessure, méme à unianimal. 
ley Brabmes et autres Hindous qui exercent la profession des 
armes éprouvent une égale répugnance à répandre le sang, 
hors du service militaire. 

AH. çe préjugé que nous attribuons aux Hindons, 4 apris lee 
epus publiées par Raynal, Voltaire, Saint-Pierre, stid'autres 
&riygins, plus modernes, était tel qu'on. le suppose, lo. sang 
misélerait flens les; villes populeuses de: Bénarès, Patpa, Delhi; 
Agra, ete. où chaque jour une infinité de Brahmes (sont. icon- 
doyéssans inconvénient par des Hindous hors de caste; appelés 
de nomas, différents, selon les pays auxquels. ils appartiengent. 
Une partie. de (eR. \Hindous excommuniés, mais. jamais, péraé 
cb, portent Je nomide Paria. à la côte de Coromandel , dé, Reu- 
la, ΓΤ ΠΤ selle de Malabar. Dans l'intérieur et le ort 
de l'Inde, comme sur-les bords du Gange, ils sont connus. sons 
d'autres noms. ... 0044 7 

«(ἢ rencontre dans toute 1’ Inde des Hindous hors de caite, 
hvrés.au commerce ou à toute autre industrie, qui jouissent 
d'une grande fortune. 

«Un Brahme, comme tout autre Hindou, peut communi- 
quer, hors de chez lui, avec un Paria; en rentrant il est obligé 
de se laver. Mais la méme répugnance existe de la part. des 
Hindous à l'égard de tout homme qui n'est pes. deleur religion. 
füt-il méme un roi.» Pages 2 et3. . . ts 

Nous ayons cité cette brochure, parce que.son | auteur avait 
habité l'Inde pendant. quelque 'guatarze, ans, et connaissait à 
fond Je lepgue et. les mœurs, des Hindous. Malte-Bran: contre 

qui glle éssit dirigée . a donné des cynpcéphales une explication 
asse rapprochéeide «elle de, M. Heeren,, « IL ast facile , dit-il, 
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d'expliquer la relation de Ctésias, en admettant que Ja:fucd dis 
nègres océaniques, les Haraforas ou Alphurniens dé Bornéo tt 
des autren Îles Malayes, aient jadis habité, notvseulement Fin- 
térieur de la Péninsule, au delà du Gange, mais. encore: tne 
partie de l'Indostan. » Nouv. annal. des voyag. tom. ἘΣ, p.855. 

Nous rappellerons qu'il est plus facile de détruire qued'édi- 
: fier, en essayant de substituer à ces conjectunes des Parihs et dés 
nègres océaniques, une nouvelle explication des traditivtig tp 
portées par Ctésias et autres sur les cynocéphales. Ewles bin. 
nant avec attention, nous avons été frappé d'une idée. qué quit 
déjà été exprimée par Belin de Ballu, ainsi. que nous ἔφ 
vu. ensuite; elle lui appartient donc, par dreit d'antérionitéiefi 
est impossible, dit-il, de ne pas reconnaitre l'orang«outimgr dits 
la description qu'il fait [ Ctésias | de certains honimes ‘à tte te 
chien, qui habitent les montagnes, et n'ont aucun ‘langiiit 
qu'une espèce d'aboiement. » Œuvres de Lucien, trail: ‘du’ grec; 
tom. II, p.. 423, note. Larcher, avec un ton peut-être ‘uw: péà 
trop décisif, pense réfuter victorieusement cette opinion, δὰ 
alléguant plusieurs traits du passage de Ctésias qu'on ne peat 
raisonnablement appliquer aux orangs-outangs. :Trunduotion 
d'Hérodote, tom. VI, pag. 381, notes sur l'hist. de l'Inde; de 
Ciésias. Mais cette réfutation est peu logique, en ce que recon- 
naître dans les récits fabuleux de Ctésias la trace des vérités 
qui peuvent en étre l'origine, est bien différent de regarder ces 
récits comme de pures vérités. Les parties de la description 
des cynocéphales qui s'appliquent évidemment à des hommes 
pourront s'expliquer par l'interprétation de Malte-Brun, en 
supposant que Ctésias a confondu, ici, comme cela est arvivé 
si souvent, deux traditions en une. 

En opposition avec cette réfutation de Larcher, on vaveir 
camma la. conjecture de Belin de Ballu se trouve solidetkent 
soutenue. par les observations des plus savants \nstprahsts. 
Buflon..après avoir parlé du pithèque des anciens différent 
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principalement de l'homme per sa taille qui atteint à peu prés 
le quest de la: taille. humaine, centinue ainsi: « Mais, depuis 
le sncima, depuis la découverte des parties méridionskes de 
lMnque:et-des Indes, on a trouvé un autre singe avec cet 
Wbut de grandeur: un singe aussi haut, aussi fort que 
lhomme; aussi ardent pour les femmes que pour ses femelles, 
un singe qui sait porjer.des armes, qui se sert de pierres pour 
Nisquan. et de bâtons pour se défendre, et qui d'ailleurs res- 
wmhle encore à l'homme plus que le pithéque; car indépen- 
dammentds ee qu'il n'a point de queue, de ce que sa face est 
ApiNie,. que ses bras, ses mains, ses doigts, ses ongles, sont 
pereila eux. nôtres, et qu'il marche toujours debout; il ἃ une 
«on de visage, des. traits approchants de ceux de l'homme, 
des oreilles: de la méme forme, des cheveux sur la tête, de la 
bebe au meston, et du poil ni. plus ni moins que l'homme en 
à dans l’état da nature : aussi les habitants de son pays, les 
Indiens policés , n'ont pas hésité de l'associer à l'espèce humaine 
per lenom.d'omng-outeng, homme sauvage. » Hist. nat., chapitre 
intitulé : Nomenclature des singes. 

; Ce qui fait dire à Buffon que cet animal remarquable et d'une 
dservation si intéressante était inconnu aux anciens, c'est qu'il 
&68 est point question dans leurs auteurs. Mais il ne s'ensuit 
pe que, dans un temps où l'on conpaissait déjà l'île de Ceylan 
(la Taprobane), où l'on s'était avancé au delà du Gange jusque 
ras le royaume de Siam (Sina), et où l'on avait pénétré assez 
rant dans l'intérieur de l'Afrique, personne n'ait eu connais- 
sance d'un animal qui habite ces pays, dans plusieurs desquels 
il est très- nombreux, d'après les citations des voyageurs faites 
per Buffon dans le cours de son chapitre sur les orangs- 
eniAangs. - e.t tu : εν 2 à 
11 Meia les anciens n'ont eu sur ces. contrées que des notions 
Wut; perce quedo petit norhbre de: marchands ou de hardis 
sneuiirèers qui y pénétraient n'an rapportaient que des récits dé- 
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“Spuiés-parlexagération et los fables. qu'ils y, mélgient; Ainsi Je 
:-mxmgs-outangs ont pu devenir à leurs. yeux. an. peuple de £y 
. rocéphales: et même d'après le rapprochement de quelques cit 
tions des voyageurs dont Buffon invoque le témoignage, on yoit 
eque cé qui est rapporté des qualités intellectuelles de ca. peuple 
par-Ctésias et Élien ne serait pas à beaucoup prés,. dans. fet 
| supposition, ce qu'ils auraient le plus exagéré. «4 ,,.,.{{9. 

Ὁ Jules-César Scaliger avait vu à la cour du aoi. (sans-tloute 
François I") un animal qu'il appelle cynocéphale et qui. était faet 
probablement un orang-outang. Voici la. description qm Aem 
donne : «In aula regis unus fuit, qui diu bipes deambglabat, 
amietus sagulo militari, ensiculo accinctus. In sella, jussus; δε ὰ 
“tinuit sese pernox aut perdius publico spectaculo : ita μὴ non 
-deessent qui homuncionem putarent verum. De Salt, οἱ 
"Cards. Ezercit. ccxi, p. 680, ed. Francof. Jam 

: Nous allons voir des détails bien plus remesqnables ἄρῃ. 
né: par Buffon lui-même, qui passe aujourd'hpi; parmi 
es naturalistes pour n'avoir pas rendu à l'orang-outang. une 
exacte justice, en lui préférant, pour l'intelligence, le chien 
“ét, éléphant. « L'orang-outang que j'ai vu, ditil, soarchait 

‘hoajoiirs debout sur les deux pieds, même en portant des;chonés 
‘lourdes; son air étoit assez triste, sa démarche grave, ses mou- 
vernents mesurés, son naturel doux et très-différent de celui des 
‘tétrés singes... J'ai vu cet animal présenter sa main. pour 
-retonduire ceux qui venoient le visiter, se promener gravement 
-.Hyet eux et comme de compagnie; je l'ai vu s'asseoir à table, 
zadéployer sa serviette, s'en essuyer les lèvres, se servir de.la 
1miiller et de'la fourchette pour porter à sa bouche, verser lui- 

“méme sa: boisson: dans son verre, le choquer lorsqu'il y. étoit 
inimäté, aller prendre une tasse et une soucoupe, l'apporter. sur 
trhs-table, y mettre du sucre , y verser du thé, le laisser refroidir 

?ipemrde: beire, et tout cela sans autre instigation que Jes sipies 
xs divperole de son maître, et souvent de Jui-méme.; 1} τς fgisoit 


DE MONSTRIS. ᾿ 81 
dé à'pétsbhne. s'approchoit même avec circonspection. et 
ἴθ pRstitoif cotnrhe pour demander des caresses. ἢ mangeoit 
jlésqié de iutit!'seutement il préféroit les-fruits mûts ‘at: secs 
Vi fes &atres aliments. Hl buvoit du vin, mais en. petite 
dilué, 1116 Yanssbit Volontiers pour da lait, du thé, ou d'autres 
pics dotées W'Vollà ce que Buffon rapporte comme témoin 
oculaire. Passons aix témoignages qu'il cite. 

WU FéRAéoi P yrlrd fapporte : «qu'il se trouve dans ha province 
"W Βανι, iore tlie 'espàce d'animaux appelés baris, qui soht 
rés ue HRHBFis, lesquels ont une telle industrie que; si oh les 
| HAE Elvira dé jéuresse, ils servent comme une personne ; 
APE Girrchént d'ordinaire sur les deux pattes de-dexrière 
Wilièht, QU pilent ce qu'on leur donne à pilerdans-des 
hote}! Voit'quérir de l'eau à la rivière dans de petites 
cruches, qu'ils portent toutes pleines sur leur tête.» Lé père 
FE: RE par Nieremberg , dit la méme chose , et presque 
"Gif 114 ni&ines termès. Le témoignage de Schoutén s'accorde 
Wee CE? de' Pyrard, au sujet de l'éducation de ces animaux. 
"idppahePrábpelle pongo, et assure qu'il est, dans toutes ses 
of ons ; semblable à l'homme; seulement qu'il ést plus 
frd, grand, dit-il, comme un géant; qu'il ne différe de 
Thünime à l'extérieur que par les jambes, parce qu'il n'a que 
‘Pet ou point de mollets; que cependant il marche toujours 
“bout; qu'il dort sous les arbres et se construit une hüite, 
uh abri contre le soleil et la pluie; qu'il vit de fruits:et ne 
ihknge point‘de chair; qu'il ne peut parler, quoiqu'il ait plus 
“d'éhténdéinéht qüe Tes autres animaux ; que, quand les nègres 
fadt du feu hé des bois, ces pongos viennents'asseoir-dtitour 
"sd, chdüffar, mañs‘qu'ils n'ont pas assez d'esprit pour-Tentre- 
dit enr y etant du bois; qu'ils vont de compagaie et tuent 
"utehqaüefiis des nègres dans les liée éoaftés ;'qu'ils aftsuent 


"RE^ Velit a^a 6 ^tedpiiece d'ooups de-bétoh-et le “ 
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parce qu'ils sont si forts, que dix hommes ne suffiroient pas 
pour en dompter un seul, qu'on ne peut donc attraper que les 
petits tout jeunes. Battel dit encore, que, lorsqu'un des ces 
animaux meurt, les autres couvrent son corps d'un amas de 
branches et de feuillages. Purchass ajoute, en forme de note, 
que, dans les conversations qu'il avoit eues avec Dattel, il avoit 
appris de lui qu'un pongo lui enleva un petit nègre, qui passa 
un an entier dans la société de ces animaux, qu'à son retour 
ce petit négre raconta qu'ils ne lui avoient fait aucun mal; que 
communément ils étoient de la hauteur de l'homme, mais qu'ils 
sont plus gros et qu'ils ont à peu prés le double du volume d'un 
homme ordinaire. Jobson assure avoir vu dans les endroits 
fréquentés par ces animaux, une sorte d'habitation composée 
de branches entrelacées, qui pouvoit servir du moins à les 
garantir du soleil. » 

«Nous pouvons ajouter à tous ces témoignages celui de 
M. de la Brosse, qui a écrit son voyage à la côte d'Angole 
en 1738, et dont on nous a communiqué l'extrait. Ce voyageur 
assure que les orangs-outangs, qu'il appelle quimpezés, tâchent 
de surprendre des négresses ; qu'ils les gardent avec eux pour 
en jouir; qu'ils les nourrissent trés-bien. J'ai connu, dit-il, à 
Lowango, une négresse qui étoit restée trois ans avec ces ani- 
maux. Ils croissent de six à sept pieds de haut, ils sont d'une 
force sans égale; ils cabanent et se servent de bátons pour se 
défendre. »—Si quelque dame européenne, d'un esprit cultivé, 
aventureux et véridique, poussait le dévouement pour la science 
jusqu' à occuper la place de cette négresse, et parvenait, au bout 
du méme temps qu'elle, à échapper à ces redoutables amants, 
alors on aurait sur les orangs-outangs tous les détails qu'on 
pourrait désirer; mais une telle supposition, qui a l'air d'une 
plaisanterie de mauvais goüt, ne se réalisera pas. 

Le professeur Allamand, souvent cité avec la, plus grande 
estime par Buffon, dit dans une de ces citations : « M, de > Buffon 
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soupçonne qu'il y a un peu d'exagération dans le récit de Bon. 
tius, etun peu de préjugé dans ce qu'il raconte des marques 
d'intelligence et de pudeur de la femelle orang-outang : cepeti- 
dant ce qu'il en dit est confirmé par ceux qui ont vü ces 
animaux aux Indes, au moins j'ai entendu la méme chose de 
plusieurs personnes qui avoient été à Batavia, et qui sürement 
ignoroient ce qu'en avait écrit Bontius. Pour savoir à quoi m'en 

- tenir là-dessus, je me suis adressé à M. Relian, qui demeure 
dans cette ville de Batavia, ou il pratique la chirurgie avec 
beaucoup de succès : connaissant son goût pour l'histoire na- 
turelle, et son amitié pour moi, je lui avois écrit pour le prier 
de m'envoyer un orang-outang, afin d'en orner le cabinet de 
curiosités de notre académie, et en méme temps je lui avois 
demandé qu'il me communiquát ses observations sur cet 
animal, en cas qu'il l'eüt vu... Voici la réponse qu'on lira avec 
plaisir; elle est datée de Batavia, le 15 janvier 1770. 

«J'ai été extrémement surpris, écrit M. Relian, que 1 homme 
sauvage, qu'on nomme en malais orang-outang , ne se trouve 
point dans votre académie; c'est une pièce qui doit faire l'or- 
nement de tous les cabinets d'histoire naturelle. M. Pallavicini, 
qui a été ici sabandhaar, en ἃ amené deux en vie, mále et 
femelle, lorsqu'il partit pour l'Europe en 1759; ils étoient de: 
grandeur humaine, et faisolent précisément tous les mouve- 
ments que font les hommes, surtout avec leurs mains, dont 
is se servoient comme nous. La femelle avoit des mamelles 
précisément comme celles d'une femme, quoique plus pen- 
dantes; la poitrine et le ventre étoient sans poil, mais d'une 
peau fort dure et ridée. Ils étoient tous les deux fort honteux 
quand on les fixoit* trop; alors la femelle se jetoit dans les bras 


ü 
* Nous n'avons pas à nous montrer plus rigides que Buffon, qui 


a reproduit { fidèlement ces observations de ses correspondants, même 
avec leurs incorrections de style. 
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du :mále., et.se cachoit le visage dans son sein, pe. qui fnisoi 
ur spectacle véritablement touchant: c'est ce que j'ai. yn. de 
mes. propres yeux. Îls ne parlent point; mais ils opt un, cri 
semblable à celui du singe, avec lequel ils ont le plus d'ana- 
legio par rapport à la manière de vivre, ne mangeant que. ges 
fruits, des racines, des herbages, et habitant sur des ambres 
dans les bois les moins fréquentés. Si ces animaux ne faisoiept 
pas une race à part qui se perpétue, on pourroit les nommer 
des monstres dé: la nature humaine. Le nom d'hommes sag»ages 
qu'on leur donne enr vient du rapport qu'ils ont extérieurement 
ave l'homme, surtout dans leurs mouvements, ef dans ung façon 
de penser qui leur est sûrement particulière, et qu Qn. ne yg 
Axtarque. point dans les autres animaux; car çelle- «i es ente 
différente, de cet instinct plus ou moins développé, qu’ où. pit 
dans. les animaux en général Ce seroit un spectagle "bien 
emtieux, si l'on pouvoit observer ces hommes sauvages dans 
les bois et sans en étre apercu, et si l'on étoit témoin, de. lenis 
decupations domestiques. » eund 
Ce: dernier témoignage surtout nous parait. placer la chose 
sous aon véritable point de vue. De notre temps ona poussé loin 
l'orgueil de la science; envoie-t-on à un naturaliste quelque 
individu d'une nouvelle espéce , pour qui la captivité est insup- 
portable, on étudie ses allures pendant la courte et triste vie 
qu'il. traîne dans sa cage; aprés sa mort on le disséque : et 
DE un animal bien connu ! Comme si dans la pleine liberté 
de:laurs inaccessibles solitudes , en société avec les autres. indi- 
aidne de leur espèce, leurs mœurs ne devaient pas être 
entièrement différentes ! Le docteur Allamand , cité par Buffon, 
dit, en parlant d'un orang-outang femelle, qui lui était envoyée 
en 1770. du cap de Bonne-Espérance : « Elle arriva en bonne 
santé. (Dàs que jen. fus averti, ja j allai lui réndie Ÿ fie , , et ce 
fut avec peine que je la vis attachée i à ion. b bloc” Jeu ΤΥ: d Brosse 
chaîne , qui la prenoit par le cou et qui la génoit aucoup- ans 
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^F 
ses mouvements. » Οὐδ! ‘changement nb doit pas causer un 


pire Hftärheftdahs les habitudes ‘d'un: animal: pou: quida 
tibérie'ésk 18 Ibrètier "besóin ? Aussi toutes Jes petsohnes qui 
ont" vu Türig-oüthag" captif, parlent de son air;gvavewt 
tite”: ἐδ qui ne prouve rien. Ces animaux ne nous. béromt 
jilbatilbien cons ; car si nous pénétrons dans lpurs retraites! 
δα ils nous en chasseront, ou ils en disparaitront, commie ont fait 
#5’ cästors, dont l'espèce’ considérablement diminuée est: eh 
bd temps avilie. ' 

x Süf les ‘côtes de la riviéré de Gambie, dit Froger (eit P 
tif les singés y sont plus gros et plus méchants qu'en: ay- 
(ud autre endroit de l'Afrique; les nègres les ctuignbbt;vet 
i ne pédvént aller dans la campagne sans courir tisque: d'êtée 
Mlsiqués" pat ces animaux, qui leur présentent un :bâton;et loe 
üigen à sU Battre:.... La plupart des nègres croient que d'ebt 

iid rialiófi étratigère qui est venue s'établir dans leur pays v-bt 
die ἐ' ils ne parfént pas, c "est qu'ils craignent: qu oh melos oblige 

feline ΤΩΝ "m 

n résulte d'un passage curieux d'un historien ΜΝ 'excpli- 
qu "avec ! bédücónf. de vraisemblance par M. Étierme Quotre- 
iere, qué les orengs-outangs ont même été pris quelquefois 
pr dés génies. Voici ce passage : « Dans ἴα grande fle comprise 
éntre les deux fleuves (le Nil blanc et le Nil vert) habite un 
Peuple nommé Kersa, qui occupe un territoire spacieux , fertj- 
lié par les pluies et les eaux du Nil. Au temps des semailles,, 
chaque habitant apporte ce qu'il a de grain, et trace ane-énceinte 
proportiorinée à la quantité qu'il veut semer. Puis en ayaut'jelé 


in in peu aux quatre oc coins. de l'enceinte , il | pose le reste au milieu 
À ZEND SAL. 

oc * Sig: um el GR, r. b 
wt "On poprrait rapprocher de cettg citation le passage suivant di Ya 
dere d un ἃ Aristo te, manüscrit 8519, tol: κυ véfso*: : wDtiade 
4gnocep alis ἢ ingeni ibus ! plena invédiiis "Aéniote, qu fidb lactsdére 
entébani, ei j iu gilltrünt fügélincs/ Ὁ οἱ 95: Peeq σον iul 
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avec une portion de bière et se retire; le lendemain matin, il 
trouve la bière bue et le terrain ensemencé. De même au temps 
de la moisson , il coupe quelques épis et les dépose dans l'endroit 
qu'il lui plaît, en y joignant de la bière , et à son retour il trouve 
tout le grain coupé et mis en gerbes. On emploie la même mé- 
thode pour faire purger et vanner le grain; mais si quelqu'un, 
en purgeant son champ de mauvaises herbes, arrache par mé- 
garde quelques épis, le matin il trouve tout le blé arraché. La 
contrée οὐ ce prodige a lieu est extrémement vaste, ayant en 
longueur deux mois de marche sur autant de largeur. » Extrait de 
l'histoire de la Nubie, du Makorrah, d'Alouah, de Bedjah et du 
Nil, par Abdallah ben Ahmed ben Solaim de la ville d'Asouan. 
M. Étienne Quatremére ajoute à cette traduction : «L'auteur 
s'excuse ensuite beaucoup de rapporter un tel fait qui, selon lui, 
seroit incroyable, si sa publicité n'en garantissoit l'authenticité. 
« Les peuples de cette contrée, ajoute-t-il , y reconnaissent l'on- 
vrage des démons. » Et en note: «Ce fait n'a, ce me semble, 
rien d'incroyable. Il s'agit seulement de supposer que les pré- 
tendus génies ne sont autres que des singes. » Mémoires géogra- 
phiques et historiques sur l'Égypte et sur quelques contrées voisines. 
Paris, 1811, in-8^, tom. II, p. 24, 25. 

Buffon a employé , à la maniére des anciens, le seul moyen 
de s'éclairer sur une telle matiére, en réunissant et opposant 
ces divers témoignages et un grand nombre d'autres. On voit 
d'aprés ces citations ( prises cà et là dans son chapitre intitulé: 
Les orangs-outangs , ou le pongo et le Jocko ) , que ceux des anciens 
qui auraient pu voir cet animal extraordinaire seraient excu- 
sables de l'avoir pris pour un homme. Ce qu'ils disent de l'a- 
boiement des cynocéphales peut méme s'accorder avec ce que 
rapporte Allamand d'un orang-outang femelle possédée par un 
M. Harvood, à qui le roi d'Asham l'avait donnée : « Elle pro- 
noncoit souvent et plusieurs fois de suite, les syllabes yaa-hou, 
en insistant avec force sur la derniére. » Enfin notre auteur, en 
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plaçant 165 cynocéphales parmi ses monstra, se trouverait aussi 
d'accord avec le docteur Relian, que nous avons vu tenté d'ap: 
peer les orangs-outangs des monstres de la nature humaine. 

«Les livres sacrés des Indous, dit Malte-Brun, lieu cité, parlent 
dela guerre que Rama fit à un peuple de singes dans l'ile de 
Ceylan. » Lesavantgéographe propose encere, comme explication 
de cette tradition orientale , la conjecture des nègres océaniques. 
Nous allons voir maintenant les incohérences étranges de ces 
antiques traditions s'accorder, d'une maniére bien frappante, 
avec les considérations les plus élevées de la science moderne. 

«Nous sommes forcés, dit M. Geoffroy Saint-Hilaire, de re- 
connaitre qu'ilest entre l'homme et le singe une autre condition 
organique qui forme un anneau entre ces deux termes. Cepen- 
dant n'est-ce qu'un anneau exactement et véritablement 'inter- 
médieire ? Et n'est-il pas à craindre que nous ne soyons par lui 
dans le cas de pénétrer jusque dans les derniers rangs des con- 
lormations humaines ? Le plus savant naturaliste du siécle 
dernier, le judicieux et sage fondateur du Systema nature, n'a 
pas été effrayé de penser ainsi. Les anciens s'étaient occupés de 
races humaines vivant à l'état sauvage en de certains lieux 
&artés de l'Afrique , d'hommes nocturnes, tantôt se tenant dans 
des bois impénétrables (sylvestris), et tantót cachés dans des 
avernes ( troglodytes). Quelques espèces couvertes de poil , sans 
queue , courant à deux pieds, dont il avait été question du temps 
de Linné dans les récits des voyageurs, seraient-elles les restes 
abtardis de ces anciens troglodytes ἢ Linné le croit d'abord; 
Puis, revenant sur cette idée et cédant à d'autres inspirations, 
l ne dissimule point les tergiversations de son esprit. Ce troglo- 
dye des voyageurs est une espèce réelle ; mais de quel genre ? 
(lassé d' abord avec l'homme, il est l'homo sylvestris ou troglodytes 
de Linné, un homme nocturne, qui ne sort que le soir et qui 
Parle en sifflant; mais enfin, Linnéle déplace dans ses dernières 
éditions du systema nature , pour n'y voir qu'un premier degré 
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dans diorganisation des . singes, «qu'il nomme, définitivement 
nina. frogladytes. . ^ : : ΝΞ Ι 
«Que cette espèce ait porté le grand Linné à douter .de:ses 
ytàis rapports; à la ballotter de l'homme aux animaux, queláujet 
de réflexions | Y at-il au moins un être faisant à juste titre: ά 
nuance entre l'homme et le singe ? Quelle question pour occupe} 
à-son tour l'immortel auteur de l'Histoire neturelle, le Phnè 
fraaçais! Buffon a pu observer vivant ce troglodyte, qui raerabe 
en se tenant debout comme l'homme. » vi leçon, pages 489 
Nous avons cité les observations de Buffon à ce sujet, Mhi$ 
use découverte des plus intéressantes, et vraiment, dócispre 
dans'la question qui nous occupe, comme aussi -tnós-propre;à 
modifier da science moderne de la cránologie , c'e que la:ttie 
de J'orang-outang change tout à fait avec l'âge, aw-poimt; de 
passer des lignes de la tête humaine à celles de le tête du chien: 
m sorte que le jeune individu observé par Buffón , en prenæit 
avea: káge ceüe stature et'cette force effrayante dont parlent 
Pyrard, Battel, Jobson, La Brosse, aurait reçu de plus lsite- 
ractère que nous supposons avoir fait donner aussi à ee genre 
-pardes anciens le nom de cynocéphale." Voici comment MM. Cn- 
vier et Geoffroy Saint-Hilaire ont été amenés à ce résultat : « J'ai 
examiné fort anciennement, dit ce dernier, les seuls éléments 
_ que l'on possède en Europe, c'est le squelette placé présentement 
sous vos yeux : et dans un article que j'ai imprimé dans le jour- 
:mal de physique de l'année 1798, je m'étais cru antérisé à 
- proposer pour ce singe et à établir un genre particulier. L'espèce 
sdécritesurles lieux et dans les actes de la société de Batavia, avait 
été nômmée ponge par Wurmb; je l'introduisis dans la sciedce 
:#ousces:demæx noms, et je m'exprimai sur ses affinités, en la oensi- 
“Ἢ: δὰ el voir dans Bdffof ; article érangs-outanijs, et daris la 7 l- 
το MEME Otoffioy dint Hilslfe, page 21, Tes différents aems'quela 
GEibnte modePité d denilobl'orwha -dateng; et ceux quo Κα demntdes 
peuples prés desquels il vit. oet onb norte rade pr 
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dért ete devuntoctuper 1n:des deririoredasipegulh sóvib 
des singes , si j 'en croyais les données de la cohfonintion dia 
ἢ eimi Ὁ) δ « 6 900600 6:7. onc Som ποῦ 54 9390 οὔ» 

li wBiur pes: antrefuites:; M. Willich, ; durintebdasis actes 
lbetiirot: dp da compagnie. anglaise, établi à Calouttacéboovü 
(1516) dr Ms: Güvier le cráne d'un individu: days un ἐσ 
dgé-l ^|. Dà'této est plus élevée: chez notre ancien oranig} otqslus 
tirasée chpz Forarig de Wurmb. Le crâne envoyé: de:Caleentà 
esiun tezmp moyeh.' M. Cuvier le communiqua dès soncirebvós, 
édnstitut ‘et .insista.dur cette considération vramentaréicu- 
ritusól) due ette nouvelle aequisition ramehait l'une ὦ E aote 
levdeaq-tétds si différentes , et:moiennement possédés pierda 
digeb sur quene: que toutes deux. pourraient bien: hppärteuér 
tuse 1néme expdce , et leurs différences n'étreque:cellel aie 
kwrlâge respectif; L'orang-outang aurait dans son preinierägp 
htéte large s'hdutk, arrondie, saillants aw front...ufit le:naéme 
nima parfaitèment adulte, aurait au contraire latête dépriniée, 
obliduerhené située sur la colonne cervicale... |" s ^uod 
re Ainsi l'orang-outang , que nous ne connaissions :qae dans 
&h fedinie âge, et qui àlors nous en avait imposé parles bollqs 
"irmes de son front, n'aurait que momentanément et dans'son 
tafance , les traits de l'homme, et il en viendrait avec l'âge’au 
‘point’ de-subir une aussi grande métamorphose, quant k5@n 
mâne. Arrivé au terme de son entier développement, cene se- 
rit plus qu'un animal affreux, à rejeter et descendre verd;ides 
groupes inférieurs, à placer non loin: des singes d; muzsequiqe 
een.» vir* leçon, page iz et-suivantés. «Ce ‘sont :là!ajouite 
M. Geoffroy Saint-Hilmre; des:résultats:trós-extraordinntrts , 
aussi: remarquables qu'inatendus; à "Ce qui: peut esc bugnenter 
l'intérét, c'est qu'ils expliquent, cette, canfusion apparenje- des 
remarques des rancians, qui, aipsir éclaircies e& justifiées, 
tiennent fortifig à leur, tour. ce. dociss-induotionmparndien- 
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XX. 


SCIAPODES. 


Et ferunt genus esse hominum, quos Græci Sciapo- 
das* appellant, eo quod se ab ardore solis, pedum 
umbra, jacentes resupini ? defendunt. Sunt celerrimæ* 
nature. Singula tantum habent in pedibus crura (1); 
et eorum genua inflexibili compagine durescunt (a). 


Ms. " Scinopodas. — ἢ Resopini. —* Celerrime. 


NOTES. 


(1) Aulu-Gelle ne fait mention que de ce dernier caractére, 
et il place ce peuple aux extrémités de l'Orient : « Átque esse 
item alia apud ultimas orientis terras miracula homines, qui 
Monocoli appellantur, singulis cruribus saltuatim currentes, 
vivacissimæ pernicitatis » Noct. att., 1. IX, c. 1v. 

Mais Pline, Hist. nat., 1. VII, c. 11, Solin, Polyhust., c. zu, 
saint Augustin, De Civit. Dei, Isidore de Séville, Orig., 1. XI, 
c. 111, donnent au même peuple, ainsi que notre auteur, ces 
deux propriétés plus que bizarres de n'avoir qu'une jambe, 
d'où ils étaient appelés Monocoli, et d'avoir les pieds si larges, 
qu'en se couchant sur le dos ils se garantissaient du soleil 
par l'ombre de leurs pieds, d'ou ils recevaient le nom de 
Sciapodes. Ainsi ces deux mots, quoique ayant un sens étymo- 
logique tout différent, désignent un seul peuple. Ces mémes 
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auteurs, ainsi qu Hésychius, les placent en Afrique, au delà 
des Troglodytes, excepté Solin qui les met dans l'Inde; ce qui 
lui a valu cette verte réprimande de Saumaise : « Nugatur igi- 
tur more suo noster, qui ab Æthiopia in Indiam eos trans- 
erpsit colonos. » Plinian. Exercitt., p. 1006, C. — Tertullien, 
cité par Saumaise, nomme aussi ce peuple; mais l'auteur qui 
ἃ mis en circulation cette imagination grotesque paraît être 
(tias, dans son Périple de l'Asie, dont le fragment suivant 
a été conservé par Suidas : Ὑπὲρ δὲ τουήων Σκιάποδες" oi τούς τε 
ais ὡς χῆνες ἔχουσι rap la «“χλαΊέας, καὶ δΊαν θέρμη #, Ur lior ἀνα- 
Tice , dpa lec ταὶ σκέλη, σκιάζονΊαι τοῖς roi. Harpocration 
et Photius citent le méme passage avec de trés-légéres diffé- 
rences. Voyez le Ctésias de M. Baehr, p. 378, sq. Ici la pro- 
prété omise par Aulu-Gelle est la seule dont Ctésias fasse 
mention. Et méme le scoliaste d'Aristophane, cité par 
M. Baehr, dit, sur le vers 1552 de la comédie des Oiseaux, 
que les sciapodes sont quadrupèdes, qu'ils ont les pieds plus 
grands que tout le reste du corps; ce qui leur est fort com- 
mode, parce que n'ayant point de maison et habitant sous la 
vue torride un pays chaud et aride, ils lèvent, tout en mar- 
chant, une de leurs jambes et s'en servent comme d'un pa- 

le ferai observer qu'Henri Estienne, en citant au mot Zxic: 
Tw; ce méme passage, l'attribue à Suidas. 

Dans la Vie d'Apollonius de Tyane, 1. III, c. xxiv, Tarchas, 
itterrogé sur les Sciapodes, hommes qui habitent sous terre, cr- 
ῥρώχων ὑπὸ γῆν οἰκούντων, répond, c. XLVII : Σκιαπόδας δὲ ἀν- 
Ῥώχους, n μακροχεφάλους, À ὁπόσα Σκύλαχος ξυγγραφαὶ περὶ τού- 
τῶν adbusir, οὔτε ἀλλοσέ ποι βιοτεύειν τὴς γῆς, οὔτε μὴν ἐν Ἰνδοῖς. 
Philostr. , ed. Olear., p. 134. 

(e peuple parait avoir été aussi appelé par quelques auteurs 
fyasózrod&c, mot qui, au propre, est le. nom générique des 
oiseaux palmipédes, comme on le voit dans Aristote : Πολυό- 


e 
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γυχοι dX εἰσι πάντες oi ὀρνιθες" ἔΊ; δὲ φολυσχιδεὶς τρόπον τινα “αν- 
Tec. Τῶν μὲν γὰρ eio ley διγρηνῆαι οἱ δακΊυλοι" ταὶ δὲ «“λωΊὰ, 

s'kyarorodx €o lr dinplpouéroé of dY c. ἔχει καὶ χωρισΊοὺς δακΊϑλους. 
Hist. amimal., 1. ll, c. xii. — Hésychius explique de même la 
formation. de ce mot: ΣΊεγανόποδες ἤρνιβες, σἱ ἐγ xt τρεφόμε- 
vos καὶ dYarpiGorrés, καὶ τοὺς «τόδας ἔχοντες στεγανοὺς, ἥτοι δέρ- 
ματι ἐνειλημμένους. Ceux qui, au lieu d'employer, ce, mot dans 
ce sens réel, lui auraient donné une signification . & 

gique d'aprés la racine τοὶ στεγαναὶ, un toit, l'auraient ensuite 
appliqué'à l'espèce d'hommes imaginaires dont il/est it que. 
tion. C'est dans ce detrüier sens que-l'avaitfemplogé Alemats, 
comme le rapporte Strabon, livres I et VII. Le mot σχμαίποδες 
peut méme avoir été admis postérieuremént comme sl notiYme 
de στεγανόποδες. 

Un rapprochement assez singulier, cest que plusieurs des 
oiseaux palmipèdes ont l'habitude de ne se tenir que sur une 
patte en cachant l’autre sous leur 8116, lorsqu'ils sont en repos 
sur terre. 

1{a}iGe chapitre, ainsi que plusieurs des suivants, paraît 
clmrement tiré de saint Augustin que l'auteur a transerid 
quelquefois presque littéralement, mais qu'il a paraphrasé joi 
à sa manière. Voici le passage de l'évêque d'Hippone : «ltem 
ferunt esse gentem, ubi singula crura in pedibus habent, nef 
poplitem flectunt, et sunt mirabilis celeritatis ; quos Sciopor 
das:vocant, quod per æstum! in terra jacentes resupini umbrs 
se pedum protegant. » De civit. Dai, lib. XVI, c. vu. .ὺ; 

:xBgehart.nous apprend queles Arabes ont beaucoup enc 
sur cette bizarre imagination; car, dans leurs traditions ipgpur 
dairès,-habite, le Jong des marais; des: 6&es qui:sont comme 
ds; moitió d'un: biommoe:sépsió eni deux dons toute sp haute, 
n'ayant ainsi qu'un œil, un bras, une:jambes@ic Leur: 20% 
arabe est nisnas. — Hierozoic. , 1. VI, c. xir, p. 845. 


DE: MORSTRIS: 98 


So στ VemrnaT 3h ΚΡ δε coo? ape 3S eus 

5A e. . UC " 

vo 98 yt uA x Ye I . ee dea. 33 
“ιν δ NT CA. ves XXL ΝΣ 2200 

Dar arta la npil i pet . | | Δ 


innks Ting "USQUE AD GENUA PERTINGENTEM HABENS) 
da i lárhines ὦ in oriente, in cujusdam eremi* ἔν 
-0 4 ἢ [I 

(Qm morantes ‘ qui, ut perhibent, barbam. us- 


i d genna, perüngentem. ^ habent; et. crudo, ping 
"agiaeunhsuntbaustu(2) viventes. .. 1.. 1 .:.0 


W^ rouxo Jour ut ci/ o! Ati 


0M... f Heremh TT ῤ Peetengentem. 





παν 

ERE à ; | evo. 
Mages nos s IE E 
πα anee vh op 7 NOTES. 25a ea fr 


LE ἀν 

(ἡ L'étseur paraît ici.se rappeler confusément ce que Sul. 
pite S&réte rapporte d'un anachoréte du mont Sinaï : « Rubrum 
wie vidi: fügum Sina montis ascendi, cujus summum: ca- 
“en etelo :pene contiguum nequaquam adiri polest. Inter 
Mjus'receisus anachoreta esse aliquis ferebatur, quem dia 
fflfmque quæsitum videre non potui, qui fere jan quinqua 
Biéè arnos ἃ conversatione humana remotus , nullo vestis usu; 
seis corporis sui tectus, nuditatem suam divino munere;yes- 
Hebet. » Dialog. I, devirtatións monachum orienialiam, eap xr, 
wi: I; p: 168: 5.000 S nam) rna 
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XXII. 


ANDROGYNA. 


Ethis incredibilibus quoddam genus adscribitur 
dexteram mammam virilem pro exercendis opert 
at? ad fotus* nutriendos sinistram habent m 
brem (1). Quos inter se vicibus coeundo (a) fe 
alternis generare (3). 


Ms. " Scrihitur. — ἢ Ad. —* Fotos. ᾿ 


NOTES. 


(1) On reconnait à cette circonstance les Amazones, 
sentées d'une manière plus fabuleuse. Ce petit chapitre f 
tiré de Pline, qui nomme ces peuples Androgyni, les pla 
delà des Nasamones {les peuples les plus reculés de la: 
naique), par conséquent au bord de la Libye intérieure 
commence le grand désert, vers les montagnes noires ; 
trés-vaguement connus des anciens, qui plaçaient, co 
on sait, leurs scénes les plus fabuleuses au terme de 
noüons géographiques dans les différentes directions. : 
cite comme ses autorités Calliphane et Aristote. Voici son 
sage pour la comparaison.: «Supra Nasamonas confine 
illis Machlyas, androgynos esse utriusque nature, intt 
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vicibus coeuntes , Calliphanes tradit. Aristoteles adjicit dextram 
mammam 118 virilem, levam muliebrem esse.» Hist. natur. 
1 VII, c. n. 

(2) Cela peut se rapporter à la partie de l'énumération de 
Bérose, où il est question d'êtres humains ayant les parties 
sexuelles doubles : Ἔχοντας..... xai aidbid τε dYrrd , ἄῤῥεν καὶ 
θῆλυ, pag. 49, ed. de M. Richter; mais ce ne sont plus les 
Amazones. Car les anciens nous représentent ces femmes guer- 
rire comme vivant dans un célibat qui était interrompu, une 
his par an, pendant quelques jours qu'elles allaient passer chez 
un peuple voisin , auquel elles renvoyaient les enfants máles, 
ne gardant que les filles. Pline, 1. VI, c. vri, nomme ce peuple 
Sauromatæ gynecocratumeni. 

Notre savant voyageur, M. Charles Texier, a trouvé l'été der- 
nier (1834), dans les montagnes qui sont aux environs de 
l'ancienne Thémiscyre, un monument des plus importants: c'est 
une enceinte de rochers naturels aplanis par l'art, et sur les 
parois de laquelle on a sculpté soixante figures dont quelques- 
unes sont colossales. Une des interprétations de cette sculpture 
si remarquable a été l'entrevue annuelle dont nous venons de 
parler. La pompe qui entoure un principal personnage imberbe, 
suvi d'un magnifique cortége également imberbe , indiquerait 
naturellement, dans cette hypothèse, les Amazones et leur supé- 
norité; tandis que la barbe, la massue et l'appareil beaucoup 
plus simple de l'autre cortége s'appliquent trés-bien au peuple 
dontles hommes devenaient, par leur sexe , tributaires de leurs 
superbes voisines. 

Pierre Petit a réuni et discuté tous les témoignages de l'anti- 
quité sur les Amazones , dans un ouvrage spécial, dont voici le 
üte : Petri Petiti philosophi, et doct. Medici de Amazonibus 
üserlatio, qua an vere extiterint , necne, varüs ultro citroque 
cnjecturis et argumentis disputatur. La seconde édition , que j'ai 
sous les yeux, est d'Amsterdam , 1687, in-12. 
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(3) On reconnaît évidemment la source de ce chapitre dans 
ce passage de saint Augustin : « ...Quibusdam utriusque sexus 
esse naturam , et dextram mammam virilem, sinistram mulie- 


brem, vicibusque alternis coeundo et gignere et parere. » De 
civit. Dei, 1. XVI, c. vi. 
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XXIII. 


" DE QUIBUSDAM NILI BRIXONTISQUE FLUMINUM VICINIS. 


Quidam quoque Nili Brixontisque (1) fluminis vi- 
cini, corpora miri candoris habentes, duodecim 
pedum aititudinem (2) habentia, facie* quidèm bi- 
partita (3), et naso longo, et macilenti” corpore des- 
cribuhtur *. 


Ms. * Faciz. —?^ Macies lenti [sic]. — * Discribuntur. 


NOTES. 


(1) Sur ce fleuve voyez les chapitres xxt et xxx de la seconde 
partie de ce traité ( De Belluis). 

(2) In India ferunt esse gentem, quae MaxpoCios nuncu- 
pantur, duodecim pedum staturam habentes.» Isidor. Origin. 
lib. XI, ch. ui. 

(3) Ce mot, qui pourrait se rendre en francais par mi-parti, 
a besoin d'un autre mot pour compléter sa signification. L'au- 
teur veut-il dire qu'une partie du visage est noire et l'autre 
blanche ? Ou bien cette expression est-elle analogue à celle de 
Bérose ανθρώπους δυπροσώπους ? 
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Et sunt homines quos Graecorum historieofá ‘non 
habere perhibent, ut ceterum genus humanum; et 
nullis* eos cibis vesci, per nares halitu tantummodo 
vivere testantur (1). 


Ms. * Mellis. 


NOTES. 


(1) Pline est entré dans quelques détails sur ce peuple ima- 
ginaire : « Ad extremos fines Indie ab oriente circa fontem 
Gangis, Ástomorum gentem sine ore, corpore toto hirtam, ves- 
tri frondium lanugine, halitu tantum viventem et odore quem 
naribus trahunt. Nullum illis cibum , nullumque potum: tan- 
tum radicum florumque varios odores et silvestrium malorum 
que secum portant longiore itinere, ne desit olfactus : graviore 
paulo odore haud difficulter exanimari. » Hist. nat. lib. VII, 
cap. 11.—Solin, chap. 111, copie à peu de chose prés ce passage; 
et Aulu-Gelle regarde ce fait comme le plus étonnant de tous 
ceux qui étaient rapportés dans les livres grecs qu'il avait achetés 
à Brindes : « Jam vero egreditur omnem modum admirationis, 
quod iidem illi scriptores gentem esse aiunt, apud extrema 
Indie, corporibus hirtis et, avium ritu, plumantibus, nullo 
cibatu vescentem, sed spiritu florum naribus hausto victi- 


ΒΕΙΜΟΔΝΘΤ 15. 998 
tantem.» Noct. Att. lib. IX, c. 1v. — Saint Augustin : « Aliis 


Oa non esse, eosque per nargj jaojummodo halitu vivere. » De 
civit. Dei, lib. XVI, c. vim: 


Strabon, liv. II, place parmi les étres extraordinaires dont 
parlent Déimachus et Mégasthène; xai τοὺς ἀστόμους xai ἀῤῥινας. 
Jean Tzetzés, dans sa VIT Chiliade, v. 767, nomme aussi 
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300 DE MONSTRIS. 
XXY. 
MULIERES BARBATF. 


' Mulieres, ut ferunt, juxta montem Armenia nas- 
cuntur, pellibus indutæ * barbam usque ad mammas 
prolixam habentes : quae P sibi, dum venatrices suni, 
tigres et leopardos et rapida ferarum genera, proci 
nibus, nutriunt (1). ocn 


Ms. * Indute. —? Qui. 


NOTES. 


(1) Voyez ci-après le chapitre xxx1 dans le Récit des prodiges 
de l'Inde, d'après le manuscrit vieux-francais , n° 7518. 
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P1 


XXVI. 


PYGMJEI. 


Et quoddam : invisum genus humanum in antris et 
con cavis montium * latebris. nasci perhibentur | qui* 
statura cubitales; et, ut testantur, adversum ἢ grues, iü 
ten pore . messis, bellum conjunguni, ne eorum sat 
diripiant: quos Greci a cubito* Pygmæos" vocant (sj 

told 


Mis. * Moncium. — Quis. — * Cubitu. — à Pigmeos ὦ Au-dessus de 


ce mot, à l'interligne, et d'un corps plus petit, est écrit come glose : 
cubitales. 


NOTES. 

(1) «On jo prétend, dit Buffon, qu'il existe dans les montagnes | 
du Tucuman une race de Pygmées de trente-un pouces de hau- 
teur, au-dessus du pays habité par les Patagons. On assure 
même que les Espagnols ont transporté en Europe quatre de ces 
petits hommes sur la fin de l'année 1755; mais. tous ces faits 
ont grand besoin d'être rectifiés. 

« Au reste l'opinion ou le préjugé de l'existence des Pygmées 
est extrêmement ancien; Homère, Hésiode et Aristote en font 
tgalement mention. M. l'abbé Banier a fait sur ce sujet une sa- 
"ante dissertation, qui se trouve dans la collection des Mémoires 
de l'Académie des belles-lettres , om. V, p. 101. Après avoir com- 
Paré tous les témoignages des anciens sur cette race de petits. 
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hommes , il est d'avis qu'ils formoient en effet un peuple: duns 
les montagnes d'Éthiopie , et que ce peuple étoit le méme que 
les historiens et les géographes ant désigné depuis sous le nom 
de Péchiniens; mais il pense, avec raison, que ces hommes, 
quoique de trés-petite taille, avoient bien plus d'une ou deux 
coudées de hauteur, et qu'ils étoient à peu prés de la taille des 
Lapons.» Addition à l'article : Variétés dans l'espèce humaine. 
— Sur les nains de Madagascar. 

M. Baehr a jointencore de nouveaux apercus sur cette question 
daps une note sur le c. x1 de l'histoire de l'Inde de Ctésias, 
Pp. 294 et suiv. de son édition. Nous renvoyons nos lecteurs à 
cet excellent morceau et à la dissertation de l'abbé Banier ; mais 
nous croyons devoir profiter ici de la permission que nous a 
donnée M. de Sinner, de faire usage du beau travail manuscrit 
de M. le comte Léopardi, que nous avons déjà cité. En donnent 
ici textuellement le morceau plein d'érudition qu'il consacre 
aux Pygmées, nous offrirons à nos lecteurs le meilleur complé- 
ment de cette matiére, en méme temps qu'un échantillon d'un 
ouvrage trés-savant: 


« Oltre Erodoto, in Euterpe, lib. II, cap. xxxi, Ctesia, in Indicis 
ap. Phot. Biblioth. cod. LXXII, Filostrato, vite Apollon. Tyan. 
J. Ill. c. xxv, xivi, et 1. VI, c. xxv; Aulo Gellio, Noct. Att. , 
1. IX, c. 1v; Stefano Byzantino, in voce; Stazio '; Claudiano, De 
Bello Gildonico, v. 474, che tutti i moderni citano quando par- 
:dano dei Pigmei, fecero menzione di questo chimerico popolo, 
. per tacere ora di altri, Sesto Empirico, adversus mathemat., 1. III, 
P- 91, D, ed. Fabric.; Esichio, illessicografo, in voce ᾿Νῶδαι: 
Antonino Liberale, Metamorph., cap. xv1; Luciano, in Hermot. 


-^ Len seulqs modifications que je me sois permis d'apporter à ce sa- 

FRE Sercenn, consistent dans l'indication précise de quelques ouvrages 

dgnt:M.le comte Léopardi avait seulement nommé les auteurs ; mais 
je n'ai pu retrouver le passage de Stace. 
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sive dedtefo $n. Agostino, De civit Dej, ]. AVE, c. Yung 
A'antgre; de jpoemetto sulla Fenice, attribuito a Latianzip, AR 


quei vera : Tong d Sb utro MOT of dang, . ἐν Κα ΚΔ da. αἴ 
" Colligit hirit succés, et odores divite silva, om n 
Que» ligit! oeyfins, quos’opuléntus Arabs; ᾿ Sow f 


-.: "Oudsdut Pygmiez gentes, aut India carpit, 
rs, Àut molli generat terra Sabæa sinu. ot " 


Phon., v. 79, sqq. . un 


"68h achi non sono concordi tra loro ποῖ determinarell plese 
"dérPldoiét SUdétotele, Histor. animat. tib. VH; citp. xit, li pone 
"CHE alle e sórgénti del Nilo. Altri asseghano loro T'Etidpia pár 
“ddr Hf Ἢ trdspórtano un pocó lontáno da questa régione, 
Fe ^fi" Collotano Tief" India. Del numero di questi à FilosteiftB, 

ὁ διό τ "Bod Yérso la sorgente del Gange. Solito di older 'sûi 

* ob dal. Trddia; Pélÿhist. cap. x11. Anche Plinio eren mdi die 
" che essi abillvano sü quelle montagne, Hist: nat. lib; VI,c« 

Sulle quali Uc Ἢ addita anche S. Isidoro, Orig. lib? IT ca 4 
Alcurii ‘pérd ;-"coitte apparisce da Plinio stesso; 4veane posti 
Pigmei nella Caria, Hist. nat. lib. VI, cap. xx1r1. AK avébito 
creduto che la dora antica patria fosse stata la Tracia, ma che le 
grü ne li avéssero cacciati. 1d. tib. IV, cap: i." s Loto; 
— «Lastatura dei Pigmei non ὁ meno controversh ' Megelktege, 
e Daimaco , presso Strabone; danho foro tre Balm di: alfézsh, 
Geogr. Tib. TI, cap. 1, p. 70. Plinio fa/pur menfioríe di questa 
sentenza. Altri autori, presso Aulo Gelho, eoncedono ai Pigmiei 
due piedi cifca ‘di statura. Noct. att. lib. IX ; eáp. rv. Certoolil 
nome di Pigmeï da alcuni credesi derivató dalla vote gieta 
LUE che significa cubito. | Pi ted 
« Sónó assai 'cétébri Te grüerré dei Pi£hei ibnteode gril des. | 


.. * Nous n'afons | pas besoin dé drd'Qa8 cette étyinologié ἀδίχῆχυς 
ἥδ présenté aucune baie qid T) μαῦος vient celaiietieitté de 
TUAM , “soit d od" idend? pir de "dfniér "riot udé?tesáré/debin- 
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criWe;giàida Omero, Jliad: Y';.v.. 3, 6646} e!peipdal Gibvetade: 


in qbéi Vétsi s SaZiF. xs, v.-167, sqq. i stib oounon uas 
. DC ire: 
Ad subitas Thracum volucres nubemque sonoram, Opt 
Pygmæus parvis currit bellator.in armis ;,..:;., en cst νι 
Mox impar hosti, raptusque per aera curi: . : te 1: 
Unguibus, a sæva fertur grue; si videas hag., … . 5i, :..1 


Gentibus in nostris, risu quatiere, sed illic 
Quamquam eadem assiduo spectentur prelia, ridet ^: — :'! 
Nemo, uhi tota cohors pede non est altior uno. ΝΞ 
« Sécondo Pomponio Mela, queste guerre erano state si Inici" 
diali; ché il popolo dei Pigmei non esisteva più al suo tempo, i 
essehdd slato distrutto dalle sue formidabili nemiche. "De sii 
Orbis, lib. TII, cap. vi. Da quello perd che si legge i in Plinio, ” 
sembiä ‘che ‘si abbia a dedurre il contrario: « E fama , dic’ egli," 
che étivalcahdo arieti, e capre, e armati di saette (Y Ῥερεοι 
nella primavera scendano tutti insieme al mare, e distruggano , 
le uoVa "e uccidano i piccoli figliuoli delle στὰ, il che se non. 
facesséró , non potrebbono resistere alle greggie di quegli uccelli ^ 
già crestiuti. Che questa spedizione si compia dopo tre mesi. 
Che le case dei Pigmei siano fabbricate con fango, penne et 
gusci di uova. Aristotele narra che i Pigmei vivono nelle ca, 
verne: » Hist. nat. lib. VIT, cap. τι. Lo stesso Plinio dice altróve - 
che 1à partenza delle grü dal paese dei Pigmei, dà a questo" 
popolo un poco di tregua, 1d. lib. X, cap. xxr11.—A dir di Ovidio, ᾿ 


la grü  ghiotta del sangue dei Pigmei, Fast. lib. VI, v. 175, sq. 


Nec. Latium norat quam præhet Ionia dives, 
^ Nec que Pygmzo sanguine gaudet avem. 


J 


a Altrove questo poeta c' insegna che una Pigmea avendo con- 


trastato con i Giunone, ed essendone stata vinta in non 80 qua. 
: 


æ, 


gueur'uii peui au-dessous de 1à Coudée, soit qu'on Te préiné dans τ ^! 
sens dió'üombiM; comme saint Jétbme {Voyez Ta. fià de 'teite dote)!” 
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dicent fu dal quelle Dpe-cangiata in»uria grè ;:&/ costretta^N. 1^ 
divenir nemica della sua propria nazione; Metam. -lib.:NlIr à: 
*- 60, 566. 

Altera ΕΝ fatum miserabile matris 


Pars habet; hanc Juno victam certamine jussit 
Esse gruem, populisque suis indicere bellum. 


Uu or dn : EE ERE 


cc 
1 , 


«Beo nella sua Ornitogonia, presso Ateneo, sembra che da 
questa trista avventura ripeta l'origine delle στὰ et della nimistà 
esercitata da esse contro i poveri Pigmei. Egli dice che certa 
Gerano , nome che in Greco vale Grü, « Era una femina illustre. | 
presso i Pigmei, e venerata dai suoi concittadini come una Dea, 
mentre 6888. facea poco conto dei veri numi, specialmente di 
Giunone e di Diana. Che Giunone perció sdegnata la converti 
in un deforme uccello, e volle che fosse acerba nemica di que- | 
gi stessi Pigmei , che l'aveano onorata. » Bœus in Ornithogon. 
apud Athenæi Deipnosoph. lib. IX. Se le origini degli altri uccelli 
indicate da Beo, somigliavano quella delle στὰ, la sua ornito- 
gonia, che ora ὁ perduta , correrebbe rischio, se sussistesse, di 
eser poco considerata dai naturalisti. 

«Sembra che Aristotele non abbia adottata la favola Omerica 
della guerra dei Pigmei colle grü , poiché parlando si di queste,. 
che di quelli in uno stesso luogo, non fa menzione di cotesta . 
guerra. « Dal paese degli Sciti, scrive egli, Hist. animal. 1. VIIT, . 
€ xr, le gru si recano alle paludi, che sono al di sopra dej " 
Egitto, onde ha origine il Nilo. Vicino a questo luogo abitano. 

1 Pigmei, poiché non ὁ già favola, ma verità, che v'abbia quivi- 
Una razza piccola, come dicono, si di uomini, che di cavalli. 
Vivono essi alla foggia Trogloditica , » cioé, abitano nelle [2 
Yverne, Aristotele ci dice dunque seriamente che il popolo dei... . 
Pigmei non ἃ favoloso, ma esiste in realtà vicino alle sorgenti 

del Nilo, Egli avrà avute sepza dubbio delle forti ragioni per asse: . 

ilo, ma ayrebbe fatto assai bene se non le.avesse taciute, affine 
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di non dare occasione a qualche miscredente di far poco copto 


della sua affermazione. Nonnoso ci assicura almeno di aver ve- 
duta egli stesso nell Etiopia, navigando per recarsi dagli Ome- 
riti agli Auxumiti, « Certa gente di figura umana , ma di statura 
piccolissima, di color nero, e coperta di peli per tutto d corpo. 
Gli uomini, secondo il suo racconto, erano accompagnati. da 
donne simili a loro, e da fanciulli ancora piü. piccoli di essi.» 
Histor. legationum suarum , apud Phot. Biblioth. cod. ΠΙ. Anche 
gli Arabi spacciano che un Greco narrd a Giaccobe e 
d'Isacco, come egli navigando nel mare Zingitano , e 
spinto dal vento a certa isola , ove sbarcato, recossi ad dria ci 

le di cuifabbriche saranno state sicuramente aspai, basse, Re ἰὼ 
essa non era abitata che da uomini di statura cubitale » primi 
per la maggior parte di un occhio. Cotesti loschi uomiccia Ἶ 

si affollarono intorno al forestiere, e attaccatiglisi alle gambe" 
lo condussero al loro Ré, da cui riceverono ordine, dij tene 
prigiene. Convien dire che quel buon Greco fosse assai pariente, 
poiché lasció infatti menarsi in una specie di caverna, la qual 
essendo fatta per uomini non più alti di un cubito , dovea essete 
un carcere assai penoso per uno della nostra statura. Un giorno 
avendo veduto che i suoi espiti faceano dei preparativi come 
per una guerra, egli udi dire da essi che il nemico avvanzava, 
et ben presto li avrebbe assaliti. Il nemico era esercito delle 
gru, che antecedentemente in varie bataglie avea privata di uno 
degli occhi la maggior parte dell' armata Pigmea. Esse vennero 


T8, Stato 
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* À ces détails pourrait se rapporter, mieux qu'aux ' traditions 
grecques, ce que Larcher dit de celles-ci, aprés les avoir passées 
en revue : « Voilà certes de grandes autorités pour prouver l'existence 
des Pygmées, mais il y en a encore une plus considérable, qui au- 
roit pu me dispenser de rapporter les autres, c'est le voyage du ca- 
pitaine Lemuel Gulliver à Lilliput. » Histoire d'Hérodote, t. VI, p.. 31, 
notes sur l'hist. de l'Inde de Ctésias. Il y a de Fexagíration dans 


cette plaisanterie. 
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infatti podo dope, mi il prigioniero dato di piglio a una vérga, 
ivrentd loró ‘delle bastonâte, & le fece volar vià, | riétipendo 
d'inmfrazióne le truppe Pigmee. Ecco un fatto degno δὲ esser 
cinsideraté più di quello di Ercole riferito da Filostrato”, il 
quale ci márra che questo eroe stanco per il combattimento 
áruto con: Ánteo, e addormentatosi giacendo steso sul terreno, 
fa assediàlo da una quantità di Pigmei, che sommigliava un 
scájo. Ercole svegliatosi , e stroffinandosi gli occhi con una 
Ano, stése ὍΝ altra la pelle del leone Nemeo, nella quale 

[ne | 1 cónie quagliotti i suoi nemici , li conduce cosi involti 
péscáre are Bel forido del fiume Euristeo. 
"7. do 1e favle, abbiamo a congratularci con uno scrit- 
"lon e quasi $ solo fra la turba immensa dei creduli;osó mos- 
"Ἂν PO pérsusso della esistenza dei Pigmei. Questi ὁ Stra- 
bonne: : ἢ qual dice degli Etiopi, Geograph. 1. XVII, c. Tp. 811, 
Y iL loro greggie consistono in piccole peccore, in capre, 
3t buoi , e in cani ancor piccoli : » e che « gli stessi abitanti sono 
pu? piccoli , ma fortí e guerrieri. Forse, soggiunge, la loro na- 
‘tarale picoolezza dié occasione d'immaginare, e di fingere un 
popolo di Pigmei : poiché cotesto popolo non fu veduto da veran 
uomo degno di fede. » Non so se del popolo Pigmeo ovvero dei 
nani abbia voluto parlar Longino nel luogo, che sono per ad- 
durre : « Seppur..... ció non é favola, egli dice, De sublim. 
sect. XLIV, odo uarrarsi, che le scatole , nelle quali sono allevati 


LP 





* C'était le sujet de son XXII tableau, livre II. D'après la des- 
cription pleine de gaieté qu'il en donne, on y voyait l'armée des 
"Pygmées disposée das un savant ‘ordre de bataille contre les diffé- 
Yentes parties du corps d'Hercule: une phalange combattait contre sa 
mat gauche, et'deux Cohürtes contre la droite. L'attaque des pieds 
tait confiéé adx àrchers,'et «celle des jambes, dens toute leur 'ion- 
gueur, à 'la' tróupé hombreüse des fréndeurs. Le roi lui-même, avec 
lite de^&es guerriers et plusieurs Machines de guerre, marchait 
contre la tête, etc. 
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coloro che si chiamano Pigmei, non solo impediscono. che 
cresca chi vi ὁ rinchiuso, ma serrandogli e comprimendogli il 
corpo, fanno ancora che diminuista si ristringa. » Puó credersi 
che anche Aulo Gellio dubitasse della verità di ció , che si diceva 
intorno all' esistenza dei Pigmei, poiché annovera questa fola 
notissima tra le cose incredibili inaudite, e favolose, da lui 
lette in certe opere di Áristea , d'Isigono , di Ctesia , di Onesicrito, 
di Polistefano, di Egesia, che avea tolte à vil prezzó da un 
librajo nel porto di Brindisi. Noctt. att. 1. IX, c. 1v. Dopd'avtÿ 
riferite alçune di quelle favole , dice che: aline, molte me leh$eini 
quelle opere, ma che stimó affatto inutile il Mgr "sten fa 

. «Noi siamo in un tempo in cui non fa dnopo d dimostrare che, 
la razza Pigmea é una chimera. Se anche ció isognasse ; non 
si dovrebbe aspettare che io lo facessi : altri lo hanno già fatto 
abbondantemente. Alberto magno, Eduardo Jasone, Giobbe 
Ludolfo , Banier, Jablonski, Wonderart, Detect. mytholog. Gra- 
corum in decantato Pygm. Gruum et perdicum bello, hanno pro- 
poste le lóro opinioni intorno all' origine di questo stravagante 
pensamento. É a credersi, che i Thurneisser, i. Bartholin. de 
Pygnais, i Gesner, i Schott protettori dei Pigmei; ponresistapo 
piü. Si sa che quel passo di Ezechiele: « Sed.et Pygmæi, qui 
erant. in turribus tuis pharetras suas suspenderunt in. mis. 
. tuis per gyrum; ipsi compleverunt pulchritudinem tuam εἴ. 
Cap. XXVII, V. 11, non dee per conto alcuno riferirsi aj Pigmei 
Omerici , benché taluno abbia sconsigliatamente tenuto il con. 
trario;, come il Lirano. S. Girolamo, esponendo quel passo, nep», 
pur fa menzione del minuto popolo Pigmeo. I custodi delle tori, 
di Tiro, dic egli, «Sono Pigmei, cioè, guerrieri, e attissumi à. 
combattere , dalla voce Greca τυγμή, che s'interpreta corabat- 
timento. » Commentar. in Ezechiel , 1. ὙΠ, -ad loc, cit... py 

Coe ραν δέν, 
* Voyez ce passage entier d' AuluGelle, à l-suite sde Δα promóbre 

partie du présent traité. qoeer oc P 4 0 
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"Sunt quoque homines in insula Brixontis (1) fluvii, 
qi.absque capitibus nascuntur : quos Epifugos (a) 
[ie] Grseci. vocant. Et septem pedum altitudinis sut; 


ettota ih-pectore capitis officia gerunt, nisi: quod ὦ oct 
is if büréris habere dicuritur. | 
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- (Veyesidr cé fleuve les chapitres xxr'et XXX x de tá «béo ia 
pahtie- (De Belluis) | Fire 

"bj Le nom que plusieurs auteurs donrient à cé peuplé aii 
tislique n'a aucun rapport avec la lecon dé notre tiahuscfit: 
(e-om est Blemmye, Blemye ou Lemnie, qui, ‘dans Bed: 
œup d'autres auteurs, est, comme on sait, le noni d'un‘ véfi* 
allé peuple. Mais tous s'accordent à le placer vèrs les éxtré- 
mis de l'Afrique. Ta δὲ κατωτέρω ἑκατέρωθεν Μερόης, “παρὰ 
μὲν ior NeiNor “ῥὸς Ti Ἐρυθρον, Μεγαξαβῤοι καὶ" Βλέμωυὲς; ΑἹ: 
Gérer ὑπάχούοντες, Αἰγυπτίοις δ᾽ διμώρδι," Strab:, "Géogr., GEM 
C3, p. 786. Αὠπὰ δὲ τὰ “πρὸς νότον, Τρωγλοδύται; BAIE καὶ m 
Νοῦζαι, xa) MerjaChpoi bi ὑπὲρ Συήνης Aiülorec. TB. c. 1, Be 850. 

«Adantas juxta eos, Ægipanas semiferos, et Blemmyas, 
et Gemphasantas , et satyros, et himantopodas. » Pis: À ; 
ML,]. V, c. vir. Jusqu'ici nous n'avons que le nóm' et'íà 
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position géographique des Blemmyes, et Strabon 86. bürue à 
cela, d'ou l'on peut inférer qu'il rejette la Aradition -reletive 
à leur figure. Mais Pline, aprés. cette. énuxnération ,;mfvi£pt 
successivement sur chacun des peuples qu'il y ἃ npmmés[iet 
il dit sur ceux-ci : « Blemmyis;traduntur cepita.abésse, oreet 
oculis pectore affixis. » Ailleurs il indique un peuple: dix imême 
genre, mais. ayant, comme dans notre apteurj les: yemanst 
les épaules et non sur la poitrine. « Rursusqua. ab. his {Two- 
, glodytis].. occidentem. versus, quosdam sine, cervige, aculos in 
humeris habentes. » L. VII, c. τι. Áulu-Gelle en.perle; estat 
«Quosdam eliam esse;nullis cervicibw4, oenlos. inahgénens 
habentes, » Noct. a£t., 1. IX, c. 1v. Et.Solin: + Sunt.qui-@r: 
vicibus carent, et in humeris habent oculos,» Polydist. y :34M 
« Blemmyas credunt truncos nasci, parte qua caput.est, oso 
men et oculos habere in pectore. » Id., c. xxxr. Or voit-d'epph 
cela. que le nom de Blemmyes est réservé.à ceux. quil ont, les 
yeux sur la poitrine; les autres ne sont point nommés. Cefte 
distinction est confirmée par Isidore de Séville : «-Leniniasin 
Lyhia credunt truncos sine.oapite nasei, etos At.oeplos: hahent 
in pertore; lios sine cervicibus gigni, oculos. Bebentee Jb 
mggis. », Qrigiz. , l, XL, c.. us. Saint. Augusian: np,des.pommt 
pas; il se borne à à dire : « Quosdam sine cervice; octies heir 
tes. in humeris.» De.civit. Dei, 1. XVI, c. ve. Réraponisis: Média 
« Blerayis. capita absunt; vultus in peotore: eet, ».De Sfa-enbin 
l.l. c..yux,le même auteur dit.qu'entre és Troglodytek st 
les peuples de l'extrémité da l'Adas sont, «Mix:jam Mopaimsn 
mágisqne sempiferi , Ægipaune ot. Blomyess et Game phasanées οἱ 
Satyri, sine. tectis aci sedibus passim vagi. habewt: potinederst 
quam. habitant.» L, Jc pra. + ον oum, aem gf Jo t 
mien Marcellin. livre. XV. οἰ. par, Suntaise; Pise 
Trent. p. 499. B, ditque les. Saraceni s'étendsianienrsd 
jusqu'aux caarnctes, ἀμ, Wil, Οὐ ils. avoit: poux amisies-dts 
Blemmyes. RS nes 0v AMÁ ab ste : φησι 
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. Με σπηό Qaëtiemère a réuni et discuté” totis les térhói- 
grisges:dés ánciens au sujet des Blemmyes, dans le Mémoire 
qu'il-teur a éonsacré, Mémoires histor. et géogr. sur l'Égypte, elc. 
t TE; p.127 et suiv: ; et i$ a rapproché ces témoignages d'un 
extrait de-lWistoriet arabe Macrisy sur la tribu des Bedjah 
dans. laquelle: notre savant orientaliste reconnaît les anciens 
Blenztastyps-f Ba effet, dit-il, cette nation nous est représetitée 
comhé:dnenatitila vie nomade, infestant l'Égypte par des 
webs fréuentes, ‘et habitant.ces vastes déserts compris entré 
l'Epnopte2 louper, l'Ábyssinie et la ‘mer Roûgé, 'qii, comme 
soos avons vu, étoient oceupés par tes Blemmyes. 9 p. 134. 
*Prés le!li tribu des Bedjah est celle des Bazah, sur desquels 
Matrisy apporte le fült suivant : «Uri Mudülmar d'une belle 
ροῦν .étapttowr? jour entré dans ce pays, tous les habitants 
f'agsclérem $3 uns les auties &i disant: Voici un dieu qui est - 
éesdendis glu eiel et qui est assis sous cet arbre; et ils se mirent 
hlecbonviddres, ν΄ Με, ἔχ. Quatreinère, lieu cité, p. 142. Ceci 
factoriló bien àvec la Jaideur excessive des Blemmyes, comme 
lesled ad psécédent's'accordeit avec la férocité de té peuple 
qué Vopiieus nbas'Feprésente ayant dé double étisctàte: Cir 
dirque l'empereur Probus en amena quelques-üns captis à 
Rose! odeur vèe éxtéaordinhire causa le plus"gránd étonne. 
mé, Pet de temps après, le peuple romain apprit à con- 
tre Seürs! furerirs; quand ils ‘#’emipdrèrent de Cóptos et de 
Piolétahis; ot ils massecrétent tous les Romains. Historie An- 
gati aevipttr; ed :SChrevel.; p. 940, sqq.—M: Létrohné pénse que 
h ertatteide éarevanes éntre Coptos ét Bérénice devoit 8tré ἐπ 8 8- 
Wersodveht pi Tes Blémiyes; qui érroierit dens Te désert entré le 
Nil et la mer Rouge. C'étoit sans doute pour assurer cétte Tolle 
quedé i tyran Firnfus ; qui: s'octupa' dti commerce pendant son 
tvarb règne oet envoya des vaisséau& marchands dans 1' Inde, fit 
diamesveudes Blónyes ; selbn Vopiscus , in Firmo, $i s Τὰ 
Statue vocale de Memnon , page 258. onse 
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XXVIII. 


DE HOMINE CUI LUNATÆ ERANT PLANTE. 


Et quemdam hominem fideli historia (1) lunata: 
habuisse plantas duorum non amplius digito) 
. comperimus. Cujus quoque manus in hujus nor 
mensuram edite * describuntur ?. 


Ms. * Ædite. — ? Discribuntur. 


NOTES. ΄ 


- (a) C'est en effet saint Augustin qui cite ce phénon 
comme existant de son temps et dans son diocèse : « Apud ] 
ponem Diarrhytum est homo quasi lunatas habens plan 
et in eis binos tantummodo digitos, similes et manus. » 
civit. Dei, 1. XVI, c. vir. 

(2) L'adjectif lunatus signifie de forme circulaire. On | 
donc se représenter les pieds de cet homme comme forn 
une base ronde au-dessous de ses jambes, au lieu d'un: 
longement antérieur. Du reste saint Augustin, à qui l'au 
emprunte l'expression lunatas, la fait précéder de quasi con 
correctif. 
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XXIX. 
DE QUODAM HUMANO GENERE FORMOSO. 


In oriente quoque, juxta Oceanum, formosum ge- 
nus humanum legimus. Et hanc causam amonitatis' 


eorum esse asserunt, quod crudam carnem et mel 
purissimum manducant (1). 


Ms. * ÀAmenitatis. 





NOTES. 


(1) Dans la lettre d'Alexandre à Aristote , ce sont les mœurs 
Pures des Indiens qui semblent expliquées par un genre de 
Nourriture très-simpie : «Que gens justissima omnium gentium 
esse perhibetur ; ubi nec homicidium, nec adulterium , neque 
Perjurium , nec ebrietas committitur : pane tantummodo et 
Oleribus et aqua vescuntur. » fol. 18 verso. 

Vincent de Beauvais présente la chose d'une troisième ma- 
niére : « Opobalsamo vescuntur et thure. Cadentem rivo puro, 
ex vicino monte, potant aquam. Homines accumbentes et 
quiescentes , sine ullis cervicalibus stratisque, tantum pellibus 
ferarum : hoc amictu et victu contenti , vivunt annis trecentis. » 
Specul, historial. , 1. IV, c. tvi. 

On trouve quelque chose d'analogue , mais avec plus de dé- 
veloppement, dans Ammien Marcellin, qui dit, en parlant des 
Bens de campagne de 1a Thrace, de la Mysie ct de l'Ilyrie : 

8 


« Constat autem , ut vulgavere rumores assidui, omnes pæne 
agrestes qui per regiones predictas montium circumcolunt 
altitudines , salubritate viriur e£ péærogativa quadam vitz lon- 
gius propagande nos anteire : idque inde contingere arbi- 
trantur quod colluvione ciborum abstinent calidis, et perenni 
viriditate roris asperginibus geélidis corpora constringente, 
aure purioris dulcedine potiuntur, radiosque solis suapte natura 

visslescprimi-s«nmium. sentiunt, nullis adhno-gn&euba. rédum 
Mapa alert XXVII, e iv. re et mnt 
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nr PNR cquo. PORONE eos v patella 
Purefe bp τ ate He aie site "n unn 
ibt aliud: xgenüs s huinanum'q qui xi angustissimam: ne 
tam terminandi vitam habere dicüunitur. Quorai fe^ | 
mine quinquennes concipiunt, et amplius quam ad 


annum octavum vitam non producunt* (1). 


Ms. * Producant. 





NOTES. 


(1) «..In Calingis, ejusdem Indie gente, quinquennes 

concipere feminas, octavum vite annum non excedere. » Plin. 
Hist, nat. , 1. VII , c. 1. 
_“Perhibent esse et gentem feminarum, que quinquennes 
Concipiant, sed ultra octavum annum vivendi spatium non 
Protrahunt. » Solin. Polyhist. cap. ται, p. 80, À. Surl'exemplaire 
de la Bibliothéque du Roi, qui provient de celle de Huet, ce 
Savant prélat a mis un renvoi au mot quinquennes , et a écrit à 
la marge : « Frequens hoc est apud Indos. » Mais M. Cuvier, 
dans sa note sur le passage de Pline ci-dessus, regarde cela 
comme une exagération ; et il établit méme, dans une autre 
Dole, un peu avant, que la plus grande précocité de con- 
ception dans les climats les plus chauds ne va pas en decà de 


ma? . 


116 DE MONSTRIS. 

Saint Isidore reproduit littéralement le passage de Plin 
Orig. 1. XI, c. m; et saint Augustin, par lequel cette notion e 
très-probablement parvenue à notre auteur, dit: «Alii qui 
quennes concipere feminas et octavum vitæ annum non exc 


dere. » De civit. Dei, 1. XVI, c. vrm.. 


olt 
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MULIERES FORMJE TRAPLICIR:.. =. 


Sunt mulieres, ut ferunt, speciosæ *, rubro mari 
coherentes, quarum. corpora marmoreo nitore ful- 
gent; quae? duodecim * pedes altitudinis, et crines - 
usque ad talos defluentes, caudas boum in lateribus, 
et camelorum * pedes habent (1). | 


Ms. * Speciose. — ὦ Qui. — * XII. — ὦ Camellorum. 


NOTES. 


(ἡ Dans le récit des prodiges de l'Inde que nous extrayons 
ci-après de l'histoire d'Alexandre , d’après le ms. 7318, l'auteur 
distingue des femmes horribles et velues, ayant douze. pieds 
de haut et une corne de vache au nombril, et des femmes 
trés-belles ayant sept pieds de haut, des cheveux couleur d'or 
et des pieds de cheval. Voyez toute la description au chap. xxxi 
dans cet extrait, à la suite du présent traité. 
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: . GENS, CUF PLANTA RETRO: CRI ATA.. ᾿ 


Et dicunt esse gentem ab humana statura hoc modo 
discrepantem : fiunt enim in integris corporibus; sed 
plante retro curvatæ" officio capitis. contrarig {) 
videntur. Quorum hoc ignorantes vestigia Blant. «dy 


THEN 


| Ms ' Curvate. 


NOTES. 


(a) Pline joint à ce caractère, celui d'avoir huit doigts à chaque. 
pied : « a monte, omi nomen est Nulo, homines esse aversis 
plantis, octonos digitos in singulis habentes , auctor est Megas. 
thenes. » Mist. nat.]. VII, c. 11; Solin. Polyhist. cap. ui, p. 79. Κι. 
ne fait que transcrire ce passage de Pline. | 

. Aulu-Gelle place cette race. d'honames à l'extrémité de a, 
Seythie : «... Alios item esse homines, apud eamdem. cali, 
plagam, singularis velocitatis ' vestigia pedum habentes retro, 
porrecta, non ut ceterorum hominum , prospectantia. » . Noct.. 
att. 1. IX. , c. 1v. : 

Isidore de Séville les nomme Antipodes, mot qu i di 
tingue ainsi de Antipodæ les Antipodes. « Antipodes in. Libya 
plantas versas habent post crura et octonos digitos in plantis, » 
Origin. 1. ΧΙ, c. 111. Cette distinction ne se trouve que là et dans. 
notre auteur, c. Lvi; car les autres écrivains latins, tels que 
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Sénèque, Lactance, saint Augustin, emploient constamment 
la terminaison Antipodes. C est lement le même peuple 
que Strabon, Geogr. 1. II, p. #0, ÉCasaub., appelle dans une 
énumération οπισθοσακτύλους. Et Tzetzés termine par ce vers la 
liste des homnies monstrueux qu'il: emprunte d'Apollodore : 


Καὶ oi ᾿Οπισθοδαάκχτυλοι, καὶ οἱ Ἀγελαστοῦντες. 


beue ἣν id TOt re ern ris eai +2 788: Mb t5 


bae ,etdrroQ deo iUe d asile à MARMITE ποδί 
Mine, au commencement ‘du cha fire ad. Ci- dessus: « on! 


δὰ plus dU Hétails étiétre cé inthe curdetére à di peuplé ὃ 4 
place Made dy Bcythes asfhrdhephages : “ Supbt- alidá ane 
anhropophagos Scythas, in quadam convalle magna Imai 
montis, regio est, que vocatur Abarimon, in qua silvestres 
vivunt homines, aversis post crura plantis, eximiæ velocitatis, - 
passim cum feris vagantes. » Il se pourrait que ce conte , comme 
lant d'autres , eüt pour fondement quelque vérité; mais nous ne 
l'apercevons pas; et nous ne voyofs, il faut l'avouer, qu'une 
vaine subtilité et une manie d' interprétation à à toute force, dans 
l'explication qu'en propose Poinsitiétdé Siviy, εὐχαὶ Mira al, 
ἐς l'un des derniers commentateuts “de Pliue; ‘Tépithète ‘de: 
mjasissimus. Voyez le Pliue de ji collect? Leinaire toin: ΤΉ, 9/49] 
aote.13.. Nos lecteurs en jugeront : «Póàr roi; dit Poirisinel! 
de Sivry, je me persuade que cette’ cobfigaration' prétendue” 
monstrueuse n'étoit qu'une illusion : des yet (Quid σε Voit 
βὰν derrière quelqu'un qui court extréiiement vite, la plante" | 
deses pieds paroit être tournée et regarder les moléts. Or il est: 
idi question d'uste race. d'hommes très-prompté à 14 corse: s: 
lom. III, p. 14 de la traduction. — Remarquez que les’ Grécs ;- 
chèr lesquels Pline:avait paisé ce récit, étaient fort habitués: à 
volrdes courétrrs d'une rapidité excessive , puisque cet exercice: 
était celui qu'ils: ἂν αἰδπι le plus perfectionné , la course à pied: 
teñant 16 prémler rang sax jeux olympiques, et T' tfhlète- “qui 
yrempoñtait& péxdorinant son nom à l'olympiade. Te 
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MONTIUM IGNEORUM INCOLAE. 


= "fi. quodam quoque deserto montes ignei leguntur. 
Homines in quibus nascuntur, toto corpore wigri, 
sicut "Ethiopes*: quorum nos quemdam: vidimus (i) 
carbonea nigritudine, dentibus et oculis tentumpiole 
et unguibus ? nitenteni. aJ 


Ms. " Ethiopes. — ? Ungibus. 


NOTES. 


.... (1) Letémoignage de notre auteur n'est pas suspect. L'homme 

qu'il saiteste ici avoir vu est, d'aprés sa description, tout sim- 
plement un nègre, qu'on lui a fait accroire être originaire de ces 
prétendues montagnes de feu. Au reste, ces montagnes pou- 
vaient bien être quelque volcan, décrit imparfaitement par ce 
nègre, qui probablement ne parlait. pas mieux le latin que 
ceux de nos jours ne parlent les langues modernes; la passion 
du merveilleux y aura vu des montagnes de feu. 


DEMONSPRIS agi 


(PB CAQQ.. ,.… 


(a) Erat monstrum. quoddam in, Argedia (n), nomine 
acis, imantyo (3). fluminis Tiberini:flammas. de per 
tore yomens {4}, .ettota.pectore setosus (5); qui qua 
&nor.^ (6):fauros furto et totidem. vaccas. abduxit ar- 
. mentario et eos per vim fortitudinis retrorsum, (7). 
ne investigarentur, caudis traxit in antrum. 


Ms. * III. 


NOTES. 


*' (1) Deux expressions de Virgile ónt'probablerhént: engagé 
"Yiuteur de ce traité asséz régulier dans son plan à faire fipaser 
Cacus parmi les monstres. L'une de cés espressions est: « Huic 
monstro Vulcanus erat pater. » /Eneid. 1. VII, v. 198; l'autre : 
xSemihominis Cáci, » ibid. v. 194 , n'est pat moins figurée que 
la première , puisque Servius explique le mot senilhominis : « Hóc 
est, feritaté corfupti.» Ce petit chapitre est évidemment une 
espèce d'extrait dela magnifique description dé l'aventuré de 
Cacus dans le VIII livre de l'Énéide. : 
(2) Il faut entendre par ce mot, non pas l'Arcadie, mais la 
partie du Latium que Silius Italicus, De bello Punico, 1. VIT, 
v. 18, appelle Evandria regna. — Virgile: | 


Arcades his oris, genus a Pallante profectum, 
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Qui regem Evandrum comites, qui signa secuti, 
Delegere locum. 


' Eneid., 1. VIII, v. 51, sqq. 


C'est, comme on sait, le lieu même οὐ fut ensuite bâtie B 
ce qui a fourni à Virgile des rapprochements si poétiques. 
ron, cité à cet endroit par Servius, dit : « Nonne Arcades e 
confugerunt in Palatium, duce Évandro?» - 

- (3) Cette expression ne rend que trés-vaguement la sith 
de éetle caverne, qui , d’après le récit de Virgile; était ort 
daus le mont Aventin, par conséquent sur la rivé gaueh 
Tibre. Hercule fit rouler dans ce fleuve les débris de l'ast 
Cacus, qu'il détruisit. 

(4) Virgile donne en effet cet attribut merveilleux à ^ 
comme fils: de Vulcain: ME 


T""""---———— Illius atros 
Ore vomens ignes. 


v. 198, sq. 


Faucibus ingentem fumum, mirabile dictu! 
Evomit. 
v. 292, 56. 


NEEMMMMMMMMMAM Patrias male fortis ad artes 
Confugit, et flammas ore sonante vomit. 
Fast., 1. I, v. 571, sq. 


(5) Cette circonstance est prise de Virgile : 
Pectora semiferi. 
Ibid., v. 266, sq. 


Ovide n'en fait pas mention. 
(6). C'est encore Virgile qui précise ce nombre: 
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Quattuor a siabulis bræstanti corpôre tiurôs 
Avertit, totidem forma superante juvencas. ὦ 
v. 207, 54. 
. Guide. dit sewlement deux taureaut: ee EEE d 


, 2; 
4 


. Y ἢ ῤῚ Dites 4 1. ASE 2. 


" ; Eycussus jomno Tiryntbius hospes. | 
"pe numero tauros sentit abesse fuos. 


orar Pas TT TEE 


: (7} :Ge fait est le même dans tous les auteurs: qui répportent 
l'aventure: de Cacus, une des anciennes traditions. romaines:- 
Tite-Live, ἃ. 1; c. vi1, et Denys d'Halicarnasse, 1. I, c. 1x, en- 
éhrtané les. circonstances les plus fabuleuses, ont conservé 
celle-ci, qui, si elle ne l'est pas, suppose au moins une force' 
hien extraordinaire dans Cacus. 

Cest ici que cet extrait parait maladroitement tronqué., 
puisque l'auteur ne dit pas que ces taureaux et ces vaches appar- 
tenaient à Hercule, qui se vengea de leur rapt par la mort du 
brigand. | 

Jean Tzetzés dans la xxr histoire de sa V* chiliade, v. 100 et 
suiy., donne le résumé succinct de cette aventure. Voici les vers 
politiques de ce fécond versificateur; s'ils n'ont pas le mérited'un 
style bien brillant, ils ont au moins celui d'une grande clarté : 


Οὕτος ὁ Kexog ty ληστῆς, κλέπτης TOY εὐμηχάνων,, 
, / y ἴω 3 € oc t / 
Er τόποις ὅπου γῦγ ἐστιν À Ὡρεσξυτέρα. Ῥώμη. 
Ὡς δ᾽ Ἡρακλῆς διέξαινε βουσὶ σὺν Γηρυόνου , 
Οὗτος “πολλοὺς ἐκ τῶν βοῶν λάθρα συλλήσας τῶγδε, 
Σπηλαίῳ εἰσεζίξαζεν αὐτοῦ ἐξοπισθίως" 
Ὥστε Tivd προσθλέπογτα τότε βοῶν τὰ ἴχνη, 
7 ^e » fv » ^e / ’ 
Nopuei ja Áo ἐξελθεῖν ἐκ τοῦ σπηλαίου βόας 
À » fe t , ^ 
H εἰσελθεῖν ὡς πρὸς αὐτόν. Τνοὺς μόλις Ἡρακλῆς di 
LY / 4 » ^ ' 4 P4 9 » '" / 
Tovg βοας μὲν ἀφείλετο, rov Kaxoy δ᾽ ἐκεῖ κτείνει. 
Δίων καὶ Διονύσιος γράφουσι ταὶ τοῦ Κάκου, 
Ἄλλοι πολλοί Tt. συγγραφεῖς γραφοχτας τοὶ τῆς Ῥώμης. 
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3 ΑἹ ν εν t XXXV. 
DÉ QUODAM MONSTRO, NAUTIS INIMICO. 


Et ferunt monstrum aliud in quodam loco jw 
Oceanum fuisse. Quod ut barcam * (1) adlabi undis 
de littore cernebat; et nautas hæsitantes? ad term 
venire, visu ejus territos, in medio rapiebat gurg 
et navem, cum hominibus, aridam deposuit (2). 


Ms. * Au dessus de ce mot, est écrit comme glose : navem. 
? hesitantes. 


NOTES. 


(1) C'est un mot de la basse latinité dont Du Cange donne v 
assez grand nombre d'exemples, mais toujours dans le sens ( 
bateau de charge; ce qui est conforme à la définition d'Isido 
de Séville: « Barca est, quæ cuncta navis commercia ad lit 
portat. » Orig. , 1. IX, c. 1. Ici il est pris dans le sens de not 
mot barque, qui en vient ainsi que l'ancien mot francais bargott 
employé par Guillaume Guiard dans les vers suivants cités p 
Du Cange Glossar. med. et infim. latinatis in voce barca. 


Li Rois est en une bargotte, 
Nul pointet ne se deconforte, 
Le Cardinal devant lui porte 
De la vraye Croix la semblance. 
Un autre vaissel les devance. 
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Du Cange cite encore Abbon comme disant dans son poéme 
sur le siége de la ville de Paris que, de son temps (au rx" siècle), 

on désignait vulgairement Bous- le nom de barca ces innom- 
brables navires sur rique les Normands remontaient la Seine. 


e. 


cesse. Nurero numerante caréntés 
Extat eas moris vulgo BARCAS nominare. 


iJ cu. ins ἦν ΠῚ .De Obsid. Paris; à. 1I. opitdug Gd 
τ Gj 36 ie sol pas à quelle fable où Voueité tél tior peut se 
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126 DE MONSTRIS. 
ΝΞ ΧΧΧΥΙ. 


DE HOMINIBUS NIGRIS, IMMENSIS ET ANTHROPOPHACIS. ἢ 


1 
1 


Hominum quoque genüs immensis corporibus ab 
Oriente nascuntur, corpore nigri : et duodeviginti" 
pedes . altitudinis capiunt; et, ut ferunt, homines 
comprehendunt, crudos manducant (1)... -:.: 


Ms. * XVIII. 


NOTES. 


(1) La maniére dont Alexandre délivra la terre de ces anthro- 
pophages est un des endroits les plus bizarres de l'histoire de ce 
conquérant dans la vieille version francaise : 

« Alixandre entra en la terre par devers Orient, où il trouva 
une maniére de gens d'horribles regards, remplis de toutes 
mauvaises œuvres, lesquelz mengeoient toutes manieres de 
chairs, et de la chair des hommes quand ilz la trouvoient. 
Alixandre regarda leurs mauvais usages, et que s'ilz s'espan- 
doient parmi le monde, que le peuple seroit deceu de leurs 
mauvaises exemples. Si les fist assembler avec leurs femmes et 
enfants et les osta dela terre d'Orient, et les fist mener es par- 
ties d'aquillon entre deux montaignes. Et fist sa priere à nostre 
Seigneur qu'il fist assembler les deux montaignes ensembles : 
dont l'une desdictes montaignes eut nom Promontoire, et l'autre 
Lairent ; et se joignirent tous deux ensemble à douze pieds l'une 
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de l'autre. Adonc fist Alixandre faire portes de fer, et les fist 
couvrir d'astruction, affin qu'elles ne fussent entrebrisees ne 
arses en nulle maniere : cer ia natufe est telle qu'il brise le fer 
et le consomme tout, et estaint le feu, comme faictl'eaue. Et 
de celuy jeur.en avant, nul n'en yssirent, ne nul a alleà eulx. » 
Lhystoire du noble et vaillant roy Alixandre le grand, jadis roy et 
seigneur de tout le monde, et des grahdes prouesses qui il a a faiote en 


ETS LEE 
" temps. — ‘Sans date ni pagination. 


ΑΩΔ βορ Ηρ, gens asperrimá sub Siricüin sità : qii [ur 
Waste cars veséuntur, ideo anthropóphegi riominhniür] 
Itaque sicut his, ita et oeteris gentibus per secula anta regibue; 
at a locis , aut a moribus , vel ex quibuslibet aliis causis immu- 
tata vocabula sunt. » Isidori Origin. , 1. IX, c. 11. d 
«Scythas illos penitissimos, qui sub ipsis septemtrionibus 
etatem agunt, corporibus hominum vesci , ejusque victus ali- 


mento vitam ducere et ἀγνθρωποφάγους nominari. » A. Gell. Noct. 
att. ]. IX , c. 1v. 


LP ET 
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(^ue 5j: : εν, 7 0a" it. . δ . εἶν νος fec oj 


2c Ix fei wi! on 6 Π . νυ, .τ "T ll. 1 "EF 
e. fs. 1. 


DE "QUIBUSDAM -MONSTNIS Y | 'MMAMIBUS; Iw ' SfABNIS. 

Et dicuntur monstra esse in paludibus cum tribus 
humanis capitibus; et sub profundissimis stagnis, si- 
cut nymphas*, habitare fabulantur?. Quod credere 
profanum est (1) : ut non illuc fluant: gurgites; quo 
inmane monstrum ingreditur. 


Ms. " Nimphas. — b Famulantur. 





NOTES. 


(1) Cette: singolière observation a l'air d'un reste de la véné- 
ration des anciens pour les fleuves et les fontaines, dont l'idée 
se joignait toujours, pour eux, à celle de quelque divinité 
bienfaisante. Cette opinion religieuse remonte à la plus haute 
antiquité. Hésiode fait un précepte important du respect qu'on 
doit àux eaux des fleuves et des fontaines, dans ces vers pleins 
de la plus suave harmonie: 


. Μηδέ ποτ᾽ ἀενάων ποταμῶν καλλίρῤῥϑθον ὕδωρ". irn 


v.v CTlosei περᾶν, πρίν᾿ γ᾽ εὔξῃ ido ἐς nd dpa, ἜΤΟΣ 
(oc σζῴρας γιψάμενος πολυηράτῳ ὕδατι λευκῷ. © 7 “1 IT 


Ὸς rorauor dyaG8 , κακότητι δὲ χεῖρας nwrèr;: "1 
2 TA θεοὶ νεμεσῶσι᾽, xdi ἄλγεα dünuty ὀπίγφω." τ ©: "à" 
te a ἐν Oper.-et-Dier.;*. 735, qq; 4/49 6. 087 
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Un peu plus loin, non content de ces préceptes, le poéte, avec 

la naïveté de ces temps primitif descend aux détails les plus 
vulgaires ^ 


, Ma ores! ἐν προχοὺ ποταμῶν, eDyxdi  arpopséVrov,. 
Mu" ἐπὶ χρηγάων οὐρεῖν, pana à" ἐξαλέασθαι' 


Μηδ’ ἐναφαψύχειν' τὸ ydp. οὐ TOI λώϊον ἐστιν, ΝΣ 
uH NL ip im. ᾿ ΝΞ 
i ΝΣ ^ Jbid., v. rate 

int ta ἔμι 


| (ette idée de la sainteté des fontaines et du reet qui eu 
eit dà fait le sujet d'une épigramme d'Apollonide, qui.a bien 
en cela le caractére antique : 


Εἰς πηγὴν ὀνομαζομένην Kafapnr. 


Ἦν Καβαρὴ (Νύμφαι ydp ἐπώνυμον ἔξοχον ἄλλων 
Κρήνη πασάων δῶκαν ἐμοὶ idi), 
Ληϊστὴς ὅτε μοι παρακλήτορας ἐκτανὲν ἀγδρας, 
Καὶ φονίην ἱεροῖς ὑδασι λοῦσε χέρα. 
Κεῖνον αγαστρέψασα γλυκὺν poor, oux. ἔθ᾽ ὁδέταις, , 
- Boo" τίς yap ἐρεῖ τὴν Καθαρὴν ἔτι με; ... ...... 00: 
" . Tom. II, p. 134, Bruncl- Anclect.. i ovs 
"M Beugnot met ce respect instinctif pour. des eaux «parmi 
ls faces du paganisme qui ont traversé les siècles pour arr. 
ver jusqu'à nous : « Les classes les moins éclairées de la epciété 
étant celles qui conservent le plus soigneusement les vieilles 
erreurs et les anciennes croyances, il ne subsiste plus du culte 
"main que ce qui était le mieux approprié à leur intelligence 
Brossiére , c'est-à-dire la foi dans les sortiléges et la divination, 
la crainte des esprits et des fées; un respect instinctif pour les 
ttbres, les eaux et les pierres.» Hist. de la destraction du paga- 
Aime en Occident; Paris, 1835, 1. XII, c. vri, t. II, p. 343. 


9 
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XX X VIIL. 


DE PROTEO. 


Proteus* quoque cæruleo colore bipedum equor 
cursu vehi per zequora? nudus perhibetur (1); et su 
omne piscium genus principatum habuisse; et in c 
nium rerum formas se vertere* potuisse describitur| 


Ms. * Protheus. — ^ Equora. — * Verti. 





NOTES. 
(1) Est in Carpathio Neptuni gurgite vates, 
Cæruleus Proteus, magnum qui piscibus æquor 
Et juncto bipedum curru metitur equorum. 
Vire., Georg., À. IV, v. 387, sqq. 


(2) Οὐδ᾽ à γέρων δολίης ἐπελήθετο τέχνης, 
Ἀλλ᾽ ἧἥτοι πρώτιστα λέων γένετ᾽ ἠὐγέγειος, 
Αὐτὰρ ἔπειτα δραΐκων καὶ πάρδαλις, ἠδὲ μέγας σῦς" 
Τγετο d". ὑγρὸν ὕδωρ, καὶ δένδρεον ὑψιπέτηλον. 
| Homer., Odyss., Δ, v. 455, sqq. 
Ille suæ contra non immemor artis, 
Omnia transformat sese in miracula rerum, 
Ignemque *, horribilemque feram, fluviumque liquentem. 


Vinc., Georg., 1. IV, v. 441, sqq. 

* Cette métamorphose en feu, qui n'est pas dans les vers d'Hon 
ci-dessus, est pourtant prise aussi de ce poéte qui l'indique un 
plus haut, A, v. 417. 

Παντα δὲ γινόμενος πειριίίσεται, 000 ἐπὶ γαῖαν 
Ἑρπετὰ yivorras, καὶ ὕδωρ, καὶ θεσπιδαὲς πῦρ.. 
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Le mythe de Protée a été un des plus féconds en inter- 
prétations allégoriques. Madame Dacier se moque avec raison 
de ceux qui y voyaient un emblème de l'amitié, qui ne doit pa- 
raitre sürequ' aprésqu'onl'aéprouvée sous toutes les formes. Mais 
elle-méme aussi, voulant toujours trouver dans les fables d'Ho- 
mére des vérités allégoriques, nous parait avoir rapproché, d'une 
maniére peut-étre moins évidente qu'elle ne le juge, l'Écriture- 
Sainte, Hérodote, les anciens scoliastes, Diodore, Strabon, 
Eustathe surtout, pour expliquer le sens caché du passage 
d'Homère, Odyss., A, v. 417, sqq., dans lequel Protée figure- 
rat les enchanteurs et magiciens qui se mélaient de prédire 

l'avenir en Égypte et surtout à Canope. Voyez la note 80 du 
IV'livre de l'Odyssée. 

Cette tendance à chercher toujours dans une fable le sens 
caché dont elle est la représentation mythique, est devenue 
fort en vogue de nos jours. Beaucoup de critiques modernes 
sont, en cela, de l'école de madame Dacier, bien qu'ils s'en 
éloignent quelquefois par une affectation de profondeur que 
dédaignait cette femme illustre, trop réellement savante pour 
avoir recours à aucun genre de charlatanisme. 

Lucien, dans son dialogue IV des Dieux marins, se moquant 
de la fable de Protée, prétend qu'il peut encore concevoir ses 
autres métamorphoses, mais pour celle du feu, c'est, dit-il, 
une chose monstrueuse : ÁAAd τὸ πράγμα τεράστιον, τὸν αὐτὸν 
Apres ὕδωρ γίγνεσθαι. p. 154, ed. d'Hemsterhuis, 1771. Pour- 
tant, comme s'il fallait que chacun proposát son interprétation 
au sujet de cette fable, il donne la sienne ailleurs, dans son 
dialogue sur la danse; et elle ne nous parait pas la meilleure. 
Selon lui, Protée aurait été dans le fait un trés-habile dan- 
seur de théâtre, qui, par la facilité merveilleuse de ses mou- 
Yements et par les poses diverses de son corps, aurait imité 
tantôt la fluidité de l'eau, tantôt la rapidité de la flamme, la 
fureur du lion, la rage du léopard, le balancement des arbres. 
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XXXIX. 
HOMINES, QUORUM OCULI SICUT LUCERNÆ LUCENT. 


Et quzdam insula in orientalibus orbis terrarum 
partibus esse dicitur, in qua nascuntur homines Ta- 
tionabili statura, nisi quod eorum oculi sicut lucerne 
lucent (1). | 


NOTES. 


(1) Y-aurait-il là une réminiscence de ce qu'Aulu-Gelle avait 
trouvé dans ses volumes tératologiques sur la. fascination du 
: regard ? Ces yeux si redoutables par leur éclat avaient, en outre, 

. denx prunelles chacun : « Oculis quoque exitialem fascinationem 
fieri in iisdem libris scriptum est; traditurque esse homines in 
Illyriis qui interimant videndo. quos diutius irati viderint; eas- 
que ipsos, mares feminasque, qui visu tam nocenti sunt, pu- 
pulas in singulis oculis binas habere.» Noct: !Attic., 1. IX, 
c. 1V. On sait que la superstition du regard existe encore dans- 
nos campagnes, où elle a méme quelquefois des suites funeste 
pour les personnes en butte à cette étrange accusation. 
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XL. 


"7 Fdit quidam homo, rationabilis nature, quem 
Midam appellaverunt : qui, ut fabulæ fingunt, om- 
τὰ quie tetigerat in aurum vertebat (1). Quod nemo, 
nii veritatem spernens (2), credit. 


NOTES. 


— (1) I1 résulterait des expressions de ce chapitre? que cette 
faculté de tout changer en or était comme inhérente à la natüre 
de Midas ; tandis qu'il ne l'eut qu'accidentellement, d'après sa 
demande inconsidérée. Au bout de trés-peu de temps il obtint 

par ses prières que Bacchus lui retirát cette faculté, pendant. 

Texercice de laquelle il n'avait pa prendre aucune nourriture. 


..... Gaudenti mensas posuere ministri 
Extructas dapibus, nec tostæ frugis egentes; 
Tum. vero, sive ille sua cerealia dextra 
Munera contigerat, cerealia dona rigebant: — 
Sive dapes avido convellere dente parabat, 
Lamina fulva dapes admoto dente nitebant. 
Miscuerat puris auctorem muneris undis? 
Fusile per rictus aurum fluitare videres. 
Attonitus novitate mali, divesque miserque, 
Effugere optat opes, et quæ modo voverat odit. 
Copia nulla famem relevat : sitis arida guttur 
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Urit, et inviso meritus torquetur ab auro. 
Ad cœlumque manus et splendida brachia tollens, 
Da veniam, Lenze pater : peccavimus, inquit; 
Sed miserere, precor, speciosoque eripe damno. 
Mite deüm numen : Bacchus peccasse fatentem 
Restituit, pactamque fidem, data munera, solvit. 
! Ovip., Metam., 1. XI, v. 119, sqq. 


(2) Il est singulier que l'auteur de ces extraits réserve ces 
sortes d'anathémes pour les fables les plus évidemment allégo- 
riques. Voyez le chapitre x1v. 


DE MONSTRIS. 135 


XLI. 


DE GORGONIBUS. 


Gorgones* in monstrosa mulierum natura tres? quæ 
dicebantur Stheno *, Euryale?, Medusa, juxta montem 
Atlantem"* fuisse in finibus Libyæ (1) describuntur: 
que* suo visu homines convertebant in lapides (2). 
Quarum (3) unam Perseus (4), scuto vitreo* defensus, . 
interfecit, quam, abscisso! suo capite, oculos ita ver- 
tisse fertur ut viva : quam? habere describitur (5). 


Ms. * Gurgones, corrigé en Gargones.—^ III.—* Stenno.—* Eurale. 
—' Athlantem. —* Libie.— 5 Qui.— ^ Vetereo.—" Absciso. —! Quem. 


NOTES. 

(1) Diodore, 1. III, c. xir, dit que les Gorgones étaient un 
Peuple de femmes courageuses qui habitaient en Afrique. 

(2) « Athénée, dans son livre V, nous rapporte un passage 
d" Alexandre de Myndes, du xr‘livre de son histoire des animaux, 
Qui nous découvre l'origine de cette fable de la Gorgone. Cet 
historien dit que, dans la Libye, il naissoit un animal, que les 
nomades appeloient gorgone , qui ressembloit à une brebis sau- 
vage ou à un veau , et dont l'haleine étoitsi empoisonnée , qu'elle 
tuoit sur-le-champ tous ceux qui l'approchoient. Une espéce de 
crinière lui tomboit du front sur les yeux, et si pesante, qu'elle 
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. avoit hien de la peine à la secouer et à l'écarker pour voir ; mais 
quand elle l'avoit écartée, elle iuoit sur l'heure ceux qui la 
regardoient. » M” Dacier, note 119 sur le ΧΙ" livre de l'Odyssée. 
D'après Isidore de Séville, Orig., L XI, .c. ini, les Gorgones 
#tsient trois sœurs d'une si grande beauté qu'en les.voyant on 
restait stapéfait et comme pétrifié. Voyes ci-après l'article du 
aBasilic dans les extraits en ancien français , intitulés 1 Proprietez 
des bestes qui ont magnitude, force et pouair en leurs brutulitez.. 


(3) Περσεὺς ὁπότε τρίτον ἀ- 
νυσσεν κασιγγητᾶν μέρος. 
Ρινθαβ., Pyth., XH, v. 19, 54.. 


(4) Diodore, 1. IT, c. xiv et ww, dit que le peuple des Gor- 
gones fut d'abord vaincu par celui des Amazones; mais que 
leur puissance se soutint jusqu'à ce que, sous le règne de Mé- 
duse, leur derniére reine , elles furent exterminées par Persée. 

Au reste il y a beaucoup de confusion dans les poétes sur les 
Gorgones , auxquelles ils attribuent des caractères incohérents 
et même opposés. Apollodore éclaircit nettement cette question 
mythologique ; il nous apprend dans le I“ livre de sa Bibliothèque, 
que Phorcus et Céto eurent six filles monstrueuses; mais la 
monstruosité des trois premières qu'il désigne sous le nom 
patronymique de Phorcyades était toute différente de celle des 
secondes qu'il appelle Gorgones. Dans son second livre, 31 donne 
des détails sur les unes et les autres. Les premières étaient de- 
venues vieilles aussitôt après leur naissance ; elles se nommeient 
Ento , Pemphredo et Dino , et n'avaient à elles trois qu'un ceil et 
qu'une dent, dont elles se servaient alternativement. Persée 
profita du moment où elles échangeaient ainsi leur ‘œil et leur 
dent pour les leur voler, et il ne les leur rendit que lorsqu'elles 
‘lui eurent enseigné son chemin pour aller cher les Nymphes. 
Les secondes , qui se nommaient, comme nous l'avons vu , Eu- 
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tyalé, Sthéno at Méduse, avaient des serpents pour cheveux;.des 
dents de sanglier, des maitis d'airain } des 'siles d'ot, ét: la fa- 
.culté: de changer en pierre tous''ceux qu'élles rregatdsient. 
 Méduse seule était mortelle. Persée üvec le secours de Migerve 
‘la ten et lui coupula tête. Cette distinction ; faite: par:Apoliodore, 
‘ést tout à fait epnforme à ce qu'Eschyle fait dire de Woorbéthée , 
qui, de plus; donne aux: premieres des-visages deicygre, suivant 
la traduction de La Porte du Theil ; carxviudueppoi pourrait sighi- 
fier d'une manière plus générale: « Semblables aux cygnes», 
soit par leur blancheur, soit-par l'élégance de leur forme: — — 


Πρὸς Τοργόγεια media Κιεθήγης; iva. 
Αἱ Φορκίδὲς ναίουσι, δηναιαὶ κόραι 
. Ὑρεῖς, κυχνόμορφοι, κοιγὰν ὀμεμ᾽ ÉKTMEVE y 
Μωνόδοντες, εἰς οὔθ᾽ ἥλιος προσδέρχεται 
Axrioiw, οὐθ᾽ καὶ γύκτερος μείνη ποτέ.. 
: Πέλας δ᾽ ἀδελφαὶ τῶνδε τρεῖς κατάπτοροι. 
Δραικογτόμαλλοι Γοργόνες βροτοστυγεῖς, Poe od 
Ἂς θνητὸς οὐδεὶς εἰσιδαὶν ἕξει πνὸας. - :: . oon 5.0} 
Prometh., v. 819. 64. oo oo ooo ovr n 
tt ἣν ΑΚ ΛΤΛΕΣ αἰ CL 
Paléphate explique ainsi l'origine de cette doublé fable: 
Phorcus ou Phorcys était un prince cyrénéen ayant sous sa 
dépendance les colonnes d' Hercule , qui , suivant cet auteur, sont 
au nombre de trois. Il avait aussi. trois filles nommées Euryalé, 
Sthéno et Méduse, auxquelles il laissa de grandes richesses, 
entre autres une statue d'or de Minerve, déesse que les.Gyré- 
néens appellent Gorgone. Les trois princesses se partagérent lés 
biens de: leur père, excepté cette statue , qu'elles possédaient 
alternativement. Elles se servaient aussi alternativement d'un 
‘sage conseiller qui avait été l'ami de leur père, Persée. voulant 
semparér de la statue, mais ne sachant ou elle était; fit le 
ministre prisonnier, et dit qu'il ne le rendrait que si on lui 
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livrait la statue. Méduse se refusa formellement à donner cette 
indication , et Persée la tua; ses deux sœurs la donnèrent, et 
Persée leur rendit leur ministre. 

Je trouve tous ces détails confondus dans Hygin , Fulgentius 
et Albricus. Des compilateurs modernes, qui ont reproduit la 
méme confusion , ont eu la maladresse d'alléguer à l'appui de 
leurs assertions le Prométhée d'Eschyle , οὐ, comme on vient de 
le voir, la distinction est au contraire trés-formelle. 

(5) Le latin de ce chapitre est encore plus mauvais que dans 
les autres. On trouve dans ces sept lignes le pronom relatif 
enchevétré cinq fois de la manière la plus inintelligible. Il y a 
deux que, un quarum et deux quam; du moins j'ai cru devoir 
substituer un second quam au quem, ce dernier mot ne m'of- 
frant pas de sens. J'explique ainsi le dernier membre de phrase: 
« Quam [Medusam] habere describitur [Perseus]. » 


DE MONSTRIS. 139 


XLI. 


ARGUS. 


Árgi* multos oculos numerose visionis (1) nihil 
latere omnino potuisse dicunt, quia, ut fingitur, qui- 
busdam oculis semper vigilavit (2). 


Ms. * A? [sic]. 


NOTES. 


(1) Cette expression numerose visionis est la traduction des 
épithètes πολυωπὸς, μυριωπός, données à Argus par les poëtes 
grecs. 

(3) Centum luminibus cinctum caput Argus habebat : 

Inde suis vicibus capiebant bina quietem, 
Cetera servabant, atque in statione manebant. 
Ovi». , Metam., I, v. 625, sqq. 


Ἄργος, ἀκοιμήτοισι κεκασμένος ὀφθαλμοῖσι. 
Moscu., Idyll., IE, v. 57. 
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XLIII. 
DE GENTE ALIQUA, LINGUAS OMNIUM NATIONUM LOQUENTE. 


Est gens aliqua, commixtæ nature, in Rubri maris 


vta, 


insula, quam linguas omnium nationum loqui posse 
testantur. Et ideo homines de longinquo * venientes, 
eorum cognitos nominando, attonitos faciunt, ut 


decipiant et crudos devorent (1). 


Ms. * Longinco. — ἢ Atonitos. 





NOTES. 


(1) Ctésias, Indic., c. xxxir, attribue cela à l'animal appelé 
crocottas ; en quoi il s'accorde avec Arrien , Diodore , Ælien…. 
Pline, Hist. nat. , 1. VIII, c. xxx, dit que cet animal est une 
espéce id'hyène. Or, aucun animal n'a été présenté par les an- 
ciens d'une: manière plus fabuleuse. Tous les caractères mer- 
yeilleux qu'ils lui ont attribués ont été rapprochés et discutés 
‘amplement par Senmaise. Plinian. Exercitt. in Salin., p. 339, 
:Bochart,.Hierazoic. 1. HII , o. x1 , tom. 1, p. 835, et par M. Baehr, 
Ρ. 343 et suivantes de son édition de Ctésias, Ici il n'est qnestion 
que d'une seule des facultés merveilleuses de l'hyène ; mais 
nous pensons que c'est bien là l'origine de ce petit chapitre. 
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DE MONSTRIS CIRCÆÆ TERRE. 
ZEE ‘ : Sod 0. 0. “re ὡς 


Innumerosa quoque monstra in Circææ* (1) terre 
finibus füisse Jegünitur, leones ét ursi la), apri qiioque 


ac lupi : ‘qui, cetero corpóre in ferarum. näturä Lu 
nente,  bomínüim facies (3) habuerant. copre 


ΝΕ QATAR 1 
Ms. * Circie. . E E . 


NOTES. 


(1) Cette correction s'appuie sur l'expression d'Horace, Epod 
I, v. 30, monia Circea Tucdli.: 


(2) Mille lupi mixteque lupis ursgne, lesqne aab AD 
Occursu fecere metüm. 


2 cer, 
Ovi»., Melam. XIV. 255; γι 


«-- BEES 
18 


(3): L'auteur, qui, au corimencement dé.ce: set die, 
paraît s'être rappelé les vers d'Ovide que nous venons de citer, 
- ajoute ici un détail étranger aux anciens poëtes. Ceux-ci tepré 
sentent seulement cés animaux, qui:étuent des honymes 


miétamorphosés, comme indiquant ledr nature” m premi par 
leur douceur. Ovide ajoute immédiatement :' 


Sed. nulla timenda, mM 
Nufíaque erat nostro factura in corpore vulnus. — ^ 


Quin etiam blandas movere per aera caudas, 
Nostraque adulantes comitant vestigia 
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XLV. 


DE MONSTRO QUODAM NOCTURNO. 


Et dicunt, quod dici nefandum est (1), monstrum 
quoddam nocturnum fuisse, quod semper noctu per 
umbram coeli et terræ volabat, homines in urbibus 
horribili stridore territans; et quot plumas in corpore 
habuit, tot oculos, totidem aures et ora. Semper quo- 
que sine requie et somno fuisse describitur (1). 


NOTES. 


(1) Ce scrupule est d'autant plus bizarre, que jamais l'allé- 
gorie n'a habité un palais plus diaphane que dans ces beaux vers 
de Virgile. Notre auteur les analyse ici à sa maniére, pour en 
faire un chapitre de son traité de Monstris, sans se douter, à ce 
qu'il parait , qu'il s'agit dans Virgile de la Renommée : 


Monstrum horrendum, ingens, cui, quot sunt corpore plume, 
Tot vigiles oculi subter, mirabile dictu, 
Tot lingue, totidem ora sonant, tot subrigit aures. 
Nocte volat celi medio terreque, per umbram 
Stridens, nec dulci declinat lumina somno. 
Luce sedet custos, aut summi culmine tecti, 
Turribus aut altis, et magnas territat urbes. 
Æneid., 1. IV, v. 173, sqq. 


(a) «Quelquefois méme, dit M. Isid. Geoffroy Saint-Hilaire, 
des allégories et des fables sont admises sans critique au rang 
des faits.» Hist. des anomal. de l'organis., tom. I, p. 137. 
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XLVI. 


MONSTROSI HOMINES, QUI AURIBUS SE SUBSTERNUNT ET 
COOPERIUNT. 


Nascuntur homines in orientalibus plagis, qui, ut 
fabulæ fingunt, quindecim" altitudinis pedes capiunt; 
et corpora marmorei candoris babent, et vannosas (1) 
aures quibus se substernunt noctu et cooperiunt (2); 
et hominem cum viderint, erectis auribus per de- 
serta vastissima fugiunt. 


Ms. ' XV. 


NOTES. 


(1) Vannosas. Ce mot ne se trouve pas dans Du Cange, et je " 
ne crois pas qu'il y en ait jusqu'à présent d'autre exemple que 
Celui-ci. Au reste 1] n'est pas difficile à entendre , comme adjectif 
formé du mot vannus que Du Cange définit ainsi : « Mensurarum 
species, in vanni seu ventilabri speciem forte confecta. » Glossar. 
med. et infim. latinitatis, in voce. — Vannosus signifierait donc 
semblable à un van; et cette épithète convient à des oreilles 
de la forme et de la grandeur de celles dont il est ici 
question. 

(2) « Fanesiorum aliz [insule] in quibus nuda alioquin cor- 
pora prægrandes ipsorum aures tota contegant. » Plin. Hist. nat. 
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l. IV, c. xir. Et dans son livre VII, c. 1:« Alios auribus totos 
contegi. » 
«Esse et Phannesiorum, quorum aures adeo in elfusam | 
magnitudinem dilatentur, ut viscerum reliqua illis contegant, | 
nec amiculum aliud sit quam ut membra membranis aurium 
vestiant. » Solin., Polyhist. c. xix. E 
« Et Satmalos, quibus magne aures, et ad ambiendum corpus 
omne patulæ, nudis alioquin, pro veste sint, preterquam quod ; 
fabulis traditur, auctores etiam, quos sequi non pigeat, εν 
venio. » Pomp. Melæ, de situ Orb.1. III, c. τν. ᾿ 
Les trois noms différents donnés à ce peuple, Fanesii, Phan- 
nesü et Satmali sont, comme le remarque Saumaise, Plinian. 
exercitt. p. 319, B, des leçons corrompues par la négligence et 
l'ignorance des copistes, à la place du véritable nom, Panoti, 
ou Panotii, qui nous a été conservé par le savant évéque de Sé- 
ville : « Panotios apud Scythiam esse ferunt tam diffusa aurium 
magnitudine, ut omne corpus ex eis contegant: za» enim 
græco sermone omne , ὦτα aures dicuntur. » Orig. 1. ΧΙ, c. m. 
Le mot Satmalos , donné par un manuscrit de Pomponius Méla, 
s'éloigne surtout de Panotos. Saumaise cite comme lecons de 
. deux autres manuscrits Sannalos et Sannatlos. Et 11 remonte de 
la maniére suivante, d'altération en altération , à la véritable 
lecon primitive. Sannatli aura été écrit d'après Fannath, et 
celui-ci d'après Panuati, παγούατοι, « Litterarum mutationibus 
e propinquo», dit Saumaise. Donnons- en l'explication: En 
effet l's dans les manuscrits du x° siècle se confond avec lf; le 
t suivi de [peut se confondre avec deux t, et deux t être changés 
en un par l'identité de prononciation ; l'r et l'u se changent 
souvent : enfin dans l'onciale le p peut se confondre avec lf, si 
la boucle du premier est un peu interrompue dans le milieu. 
Remarquons au reste que le nom et l'étymologie donnés par 
Isidore ne peuvent s'appliquer à ces peuples tels que les décrit 
Ctésias; car suivant cet auteur, Zndic., c. xxx1, leurs oreilles 
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ne leur tombaient d que jusqu aux coudes , et ils ne s'en enve- | 
loppaient que le dos et le haut des bras. En effet, si elles eussent : 

al assez longue gues pour les envelopper tout entiers, celà es 
aurait beaucoup  ghnés dans la profession qu'ils exercaient à" 


l'armée du roi des Indes: ce prince en n ayant toujours cing" 
mille à sa solde çomme archers. 


‘On pourrait : se représenter ces oreilles à peu près côbime tes 


larges | bandelettes qui accompagnent les deux côtés du Visage" 
des sphinx égyptiens. 


, ! ' 
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XLVII. 
DE HARPYIS. 


Legitur (1) quod Harpyie* quedam mons 
Strophadibus (2) insulis Ionii maris fuissent, in 
volucrum, facie tantum virginali (3). Que hon 
linguis loqui (4) potuerunt; et rabida? fame s 
insaturabiles erant, et cibum uncis pedibus | 
manu manducantium traxerunt (6). 


Ms. * Arpie. —* Rapida. 


NOTES. 
(1) Tout ce chapitre est extrait du IIT livre de l'Éné 


(2) ..... Strophades Graio stant nomine dicte 
Insule Tonio in magno, quas dira Celeno, 


Harpyiæque colunt 8118. 
V. 210, 8qq. 


(3) Virginei volucrum vultus, fodissima ventris 
Proluvies, unceque manus, et pallida semper 
Ora fame. 

v. 216, sqq. 

(4) Una in præcelsa consedit rupe Celæno, 

Infelix vates, rupitque hanc pectore vocem. 
v. 245, sq. 
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(5) Turba sonans predam pediBus circumvolat uncis. 
v. 293. 


(6) Diripiuntque dapes, contactuque omnia fedant 
Immundo. 


v. 227, sq. 


Eschyle , dans le prologue des Euménides, attribue aux Gor- 
gones cette circonstance , ordinairement attribuée, comme ici, 
aux Harpyes. La Pythie entre dans le temple de Delphes, et aper- 
cevant les Euménides , elle se demande d'abord quelles sont 
ces femmes , puis se reprenant : « Que dis-je, des femmes ? des 
Gorgones.... Mais , non.... Je ne reconnais point là les Gorgones. 
Jadis je les ai vues en peinture, s'envolant avec le repas du 
malheureux Phinée : et ces femmes-ci n'ont point d'ailes. » Tra- 
duction de La Porte du Theil. | 


Ov oi γυναῖκας, ἀλλα Τοργόγας λέγω. 
PP ? ’ ν ἡ » 
Οὐδ᾽ αὐ τε Τοργείοισιν εἰκάσω τύποις" 
ἙΪδὸν ποτ᾽ ἤδη Φινέως γεγραμμένας 
Δεῖπνον φερούσας. Ἄπτεροί γε μὴ ἰφεῖν 
Are, . 


ν. ἠδ, 544. 


Au reste, elles ont été fort souvent confondues avec les 
Furies. Ce mythe est un des plus complexes du paganisme. 
Servius, sur le vers 209 du IIT livre de l'Énéide, l'a exposé 
avec quelques détails. La Cerda, sur le vers 335 du méme livre, 
rapproche les vers correspondants d'Apollonius de Rhodes, que 
Virgile a imités , et ceux de Valérius Flaccus , imitateur de l'un 
et de l'autre. On peut voir aussi Ovide, Métam. 1. V, v. 4, 1. XIII, 
v. 710, et Hygin dans sa XIV* fable. Apollodore, au second 
livre de sa Bibliothèque, les dit sœurs d'Iris, et, comme elles, 
filles de Thaumas et d'Électra : i les nomme Aello et Ocypété, 
reproduisant exactement dans sa prose les vers d'Hésiode : 


10. 
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Θαύμας δ᾽ 'Qxsaroio βαθυρῥείταο θύγατρα 

Ἠγάγετ᾽ Ἠλέκτρην᾽ n δ᾽ ὠκεῖαν τέκεν Ἶριν, 

Ἠύκόμους θ᾽ Ἅρπυιας, Ἀελλώ τ᾽ ᾿Ωχωπέτην τε. 
Theogon., v. 265 , sqq. 


Paléphate explique la fable de Phinée, dont les Harpyes 
souillaient et pillaient la table, par l'histoire d'un roi de Pzo- 
nie, qui, dans sa vieillesse, étant devenu aveugle et ayant 
perdu ses fils, conserva seulement deux filles qui le ruinérent: 
de là les poétes dirent qu'il avait été la victime des Harpyes. 
Mais Paléphate n'explique pas le rapport qu'il y aurait, entre 
ces divinités et les filles de Phinée, nommées, selon lui, Era- 
sia et Pyria: Φινεὺς ἥν Παιονίας βασιλεύς. Téporra δὲ αὐτὸν eve 
"Ta, # ree ἀπέλειπεν" eme apperes παϊ δὲς ἀπέθανον. Θυχατέρες 
δὲ ἤσαν αὐτῷ, Πυρία καὶ Ἐρασία: αἵτιγες TOY TOU πατρὸς βίον δρέ- 
φθειρον. Ἔλεγον οὐν οἱ ποιηταὶ, δύστηνος ὁ Φινεὺς ὅτι αἱ Ἅρπυιαι 
τὸν βίον αὐτοῦ διαφθείρουσιν. De Incredibilib., p. 54, ed. Toll.- 
Elzev. La plupart de ces explications ont tout l'air d'être ima- 
ginées à plaisir, et la critique nous semble ne devoir les em- 
ployer qu'avec de grands ménagements. D'ailleurs l'épisode 
de Phinée n'est qu'une partie du mythe des Harpyes. Hygin, 
dans sa XIX’ fable, allègue la tradition qui en faisait les chiens 
de Jupiter. Servius, au lieu cité, rapporte qu'on les nommait 
aux enfers Furiæ.et Canes, dans le ciel Dire et Aves, sur la 
terre Harpyie. Homére dit que les chevaux d'Achille, Xan- 
thus et Balius, étaient fils du Zéphire et de la Harpye, Podarge: 


Τοὺς ἔτεκε Ζεφύρῳ ἀγέμῳ Ἅρπυια Ποδαγη. 
u lliad., I, v. 150. 


Sur quoi le scoliaste Didyme croit devoir compter trois Har- 
pyes, en joignant cette Podarge aux deux Harpyes d'Hésiode : 
᾿Δαίμονες ἁρπαχτικαὶ, ὧν τὰ ὀνόματα Ἀελλὼ, ᾿Ωκυπέτη, TIodipyn. 
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Mais il. me semble que la tradition d'Homére, lequel repré- 
sente Podarge paissant comme une jument, ne devait pas, en 
cela, être la méme tradition que celle d'EKsiode: Ce dernier 
poéte, aux vers que nous avons cités sür l'erigine des Har- 
pyes, ajoute que, par la rapidité de leurs ailes et la hauteur 
de leur vol, elles rivalisaient avec les oiseaux et le souffle 
des vents : 

Ai p' ἀνέμων “ππνοιῆσι καὶ οἰωνοῖς ἀμ’ ἕποντα;, ur 

Qxséns πτερύγεσσι' μεταχρόνιαι yap ἰαλλον. 


Virg ilé, qui a suivi Hésiode en représentant les Haipyes d áí- 
Mes, donne à la troisiéme le nom de Celæno. 

' Ces différentes traditions nous paraissent se fondre ρατίαϊ. 
tement dans l'explicatiot jetée en passant, mais avec ün coup 
d'œil sûr, par M. Geoffroy Saint-Hilaire, qui dit en parlaiit 
de la roussétte (véspertilio-vampyrus) : « Virgile auraitil cótinü 
οὐδ grandes chauves-souris? Ce qu'it dit’ des ailes, des griffes 
ét de ἴα voracité des Harpyés, leur convieht de toutes rnd- 
nières.» Cours de Phist. nat: dés mammif., XIII lécon, p: àz. 
Le savant naturaliste, auquel il ést frèé-pérmis dé πὸ pas être 
aussi profondément versé dans les mystères de 1x mÿthologie 
que dans ceux de la riature; attribué ici à Virgile he éréation 
probablement antérieure à Hésiode, chantre d'utie '"i&ogonie 
déjà admise. Mais, à cela prés, je ne tróüve tien’ de midtix 
córroboré que cette lumineuse interprétation. La’ double tradl- 
tion de chiens et d'oiseaux s'applique parfaitémerit à la double 
nature de la chauve-souris; et ce qui achève de rendre ce rap- 
port tout à fait palpable, c'est la superstition du moyen âge et 
méme des temps modernes au sujet des Vampires, dont l'exis- 
tence fantastique parait avoir sa source réelle dans la terreur 
causée par la roussette. Or cette supersütion trouve son pen- 
dantexact dans une croyance del'antiquité payenne, r relative aux 
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Harpyes : «Si quis hominum oculis abreptus fuisset, dit Af- 
drovande, ab Harpyis dilaniatus esse dicebatur. » Monstrorum 
Histor., p. 387. «Quand quelqu'un venoit à disparoitre, sans 
qu'on süt ce qu'il étoit devenu, on disoit que les Harpyes 
l'avoient enlevé. » Madame Dacier, note 78 sur le I" livre de 
l'Odyssée, où Télémaque répond à Minerve qui, sous la figure 
d'un étranger, lui demande des nouvelles de son pére : «Les 
Harpyes nous l'ont enlevé; il a disparu avec toute sa gloire, 
nous n'en savons auounes nouvelles. » 


Νῦν δὲ μιν ἀκλειῶς Ἄρπυια; ἀνηρείψαντο. 
y Vs w 
Ωχετ᾽ αἴστος, ἄπυστος. 

Odyss., À, v. 241, sq. 


L'interprétation de M. Geoffroy Saint-Hilaire nous paraît 
donc réunir toutes les conditions de la vraisemblance 1a plus 
satisfaisante; et nous n'hésitons pas à la regarder comme in- 
comparablement plus admissible que celle qui avait tant plu 
à Gibbon : « Leclerc, Biblioth. gniv., t. 1, p. 248, suppose, dit 
cet historien, que les Harpyes n'étaient que des sauterelles; et 
il n'y a guére de conjectures plus heureuses. Le nom de ces 
insectes dans les langues syriaque et phénicienne, leur vol 
bruyant, l'infection et la dévastation qui les accompagnent, 
et le vent du nord qui les chasse dans la mer, rendent 1a 
supposition très-vraisemblable. » Hist. de la décadence de l'emp. 
rom., c. XVII, en note. Nous devons rappeler, au sujet du 
dernier rapprochement, que, d'aprés la fable, les Harpyes 
avaient été chassées par Zéthus et Calais, fills de Borée οἱ 
d'Orithye. 

Servius, aprés avoir donné les différents noms des Harpyes 
dans le ciel, sur la terre et aux enfers, dit que de là on les 
représente diversement. Deux de ces représentations avaient 
élé conservées sur un tableau antique, désigné par Aldro- 
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vande sous le nom de Bembi tabula, sans doute comme ap- 
partenant à la famille de Bembo. Cette peinture avait pour 
inscription : « Typus vetustissimæ tabulæ æneæ, hieroglyphi- 
cis, nimirum sacris /Egyptiorum litteris, exaratæ, in qua ad 
publicam utilitatem, monstrificæ animantes expresse conspi- . 
ciuntur. » La première figure représente un oiseau à visage 
humain, la tête ornée de cheveux frisés, les pieds. nous, et 
une partie des ailes recouverte d'écailles. « Quapropter, ex 
primo aspectu , dit Aldrovande, hanc imaginem Sirenem, vel 
potius Harpyiam Ægypliorum fuisse conjectandum est.» Les 
seuls détails qu'il donne sur la seconde figure, 6'est qu'elle 
représente une Harpye, c'est-à-dire un oiseáu à face humaine. 
Une troisiéme figure de ce tableau offrait une femme ayant à 
868 pieds un vase d'où s'élève un palmier. À ces dessins, re- 
produits grossièrement dans son livre, Aldrovande en ajoute 
un quatrième dont il dit : « Predictis ex tabula Bembi addenda 
est quarta Harpyiæ icon, humana facie, cæteris partibus ad 
avem attinentibus; quam una cum aliis ornithantropon appel- 
lare poterimus.. » Voyez αἶγες, Aldrovandi Monstrorum Hist., 
P. 977. 893. 
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DE EUMENIDIBUS. 


Eumenides (1) quoque | qusdam (2) tnülieres vana 
historia depromit; que vipereum* crinem (3) habue- 
runt, sanguineis vittis innexum, quem^ cærulei an- 
gues per insanam * discordiam (4) jactabant *, quarum 
thalarni* apud inferos incredibilibus finguntur fabu- 


lis (5). 


"Ms, ^ Viperum. — Quam. — * Insaniam. —? Sactebent [ie — 
ἡ "Ἰαΐωαι, 


NOTES. 


παν 
. L 


(1), L'auteur place ici parmi les monstra des déesses des plus 
anciennes et des plus respectées du paganisme. Eschyle leur 


fait dire : 


T Ἔστι dé pos 
Tépag παλαιὸν, οὐδ᾽ 
Ἀτιμίας κυρῶ. 

Eumenid., v. 387, sqq, 


« Notre culte est antique et ne fut jamais négligé. » Traduc- 
tiori de La Porte du Theil. 

(2) Selon Orphée, elles étaient trois, Tisiphone, Aleoio οὐ 
Mégère 
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Τ᾽ σιφόγη τε καὶ Ἀλληκτὼ, καὶ dia, Μέγαιρα. 
Hyma., p. 164, ed. Eschenbach. 


Et filles de Pluton et de Proserpine : 


Ayvai θυγατέρες μεγάλοιο Διὸς χθονίοιο 
Φερσεφόνης 7° ἐρατῆς κούρης καλλιπλοκάμοιο., 
Did. p. 166. 


Le second. des mythographes .anciens du Vatican, publiés 
d'abord par monsignor Mai et récemment (1834) par M, Bade, 
atranscrit littéralement le chapitre de Fulgentius au sujet di dés 
Euménides; il admet l'autre tradition qui leur donne pour 
parents la Nuit et l'Achéron. « Plutoni tres deserviunt Βανί, 
Noctis et Acherontis filis, serpentibus crinitæ, que et Eume- 
nides κατ᾽ ἀντίφρασιν΄, quum minime sint bona, vocantur. 
Quarum prima Alecto, id est impausabilis; secunda  Tisiphone, 
quasi τούτων φωνή, id est istarum" vox; tertia Megera, quasi 
μεγάλη ἔρις, id est magna lis. Primum est ergo non pausando 
furere, secundum in voces erumpere, tertium jurgium prote- 
lare. » Scriptt. rerum mythic. latini tres, ed. G. H. Bode; Myth., 
II, c. xir, t. I, p. 77. L 

Eschyle les dit aussi filles de la Nuit, mais il en suppose 
le nombre beaucoup plus considérable, puisqu'il en compose 
le chœur de sa tragédie des Euménides. Or le grand chœur 
tragique était formé de vingt-cinq personnes de chaque côté. 


* D'après Servius, ad Georgic., 1. I, v. P et la plupart des an- 
ciens grammairiens, ce, n'est point par antiphrase, mais par euphé- 
misme, ce qui est beaucoup plus conforme à l'esprit de l'antiquité. 

**: C'est ici ue des preuves de l'identité de prononciation entre la 
diphthongue o/ et la lettre : à une époque ancienne, puisque l'éty- 
mologie indiquée ici du mot Τισιφόνη donne pour éléments τοῖσι et 
φωγή. Il en résulte que τοῖσι avait le méme son que τισι. 
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(3) C'est pour cela qu'Orphée leur donne l'épithéte de ὀφιο- 
πλόκαμοι. Toutes ces expressions sont tirées de Virgile, Dis. 
Jecti membra. poete. Voici les deux vers que l'auteur ἃ miséra- 
blement paraphrasés : 


Ferreique Eumenidum thalami, et Discordia demens 
Vipereum crinem vittis innexa cruentis. 
Æneid., 1. VI, v. 280, sqq. 


(4) Ce mot discordiam est évidemment tiré des deux vers 
que nous venons de citer, οὐ l'auteur n'a pas vu quil s'agit 
de la déesse Discorde, et non pas d'un caractère des Eumé- 
nides; c'est méme à la Discorde que Virgile attribue là les 
cheveux de serpents qu'il donne bien ailleurs à Alecto, l'une 
des Euménides; portrait tracé avec tant de vigueur, amsi que” 
‘le remarque Boileau : 2 


To Non plus d'Isis la tranquille Euménide, 
Mais la vraie Alecto peinte dans l'Énéide. 
Satire X. 
Cui tristia bella, 

Ireque, insidiæque, et crimina noxia cordi. 

Odit et ipse pater Pluton, odere sorores 
Tartareæ monstrum : tot sese vertit in ora, 

Tam seva facies, tot pullulat atra colubris. 


Lib. VII, v. 325, sqq. 


Ovide a représenté aussi avec une grande vivacité de cou- 
leurs poétiques les serpents de la furie à laquelle il conserve 
son ancien nom d'Erinnys. Car le nom des Euménides ne se 
trouve pas dans Hésiode, qui les place seulement sous le nom 
d'Érinnys, avec les Géants, en téte des divinités nées des gouttes 
de sang tombées sur la terre au moment οὐ Cœlus fut privé des 
organes de la virilité par l'attentat de son fils Saturne : 
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Γείγατ᾽ ᾿Ερινγῦς τε κρατεράς μεγάλους τε Γίγαντας. 
Theogon., ν. 185. 


Voici la description qu Ovide fait des serpents d'Érinnys : 


Nexaque vipereis distendens brachia nodis, 
Cæsariem excussit: motæ sonuere colubre. 
Parsque jacens humeris, pars circum tempora lapse 
Sibila dant, saniemque vomunt, linguasque coruscant. 
Inde duos mediis abrumpit crinibus angues, 
Pestiferaque manu raptos imiisit. 

Ov., Metam., 1. IV, v. 490, sqq. 


(5) Orphée représente «ces infernales et terribles filles de 
Pluton prenant toute sorte de formes : aériennes, invisibles, 
rapides comme la pensée. » 


Αἰδεω χθόνιαι, φοζεραι κόραι αἰολόμορφοι, 
Ἠέριαι, ἀφανεῖς, ὠκέδρομοί θ᾽ ὡστε νόημα. 
Orpu., Hymn., p. 166. 


Eschyle leur donne pour demeure les ténèbres et les abimes 
du Tartare : 


A 


Kaxor 
Zxóror γεμονται, Τάρταρον θ᾽ ὑπὸ χθονός. 
Eumen., v. 72, sq. 


Et Virgde montre Tisiphone dans l'exercice de ses fonc- 
lions infernales : 


Continuo sontes ultrix, accincta flagello, 

Tisiphone quatit insultans, torvosque sinistra 

Intentans angues, vocat agmina sæva sororum. 
Æneid., VI, v. 570, sqq. 


πο XLIX. 
SATYRL. 


. Item Satyri* (1) et incubones (2), silvestri hômi 
nes dicuntur : quorum pars summa humüno ot 
pore simillima, et inferior cum | ferarüin: formis Pu 
Faunorum depingitur*. - ve mim 


ἘΠ ΠΝ 
Ms. * Saturi. — Depinguntur. Le " ᾿ ἮΝ 
MIO. ΝΣ Det f toire. ond 
ep cle 

. aii] 

NOTES. eat Soo fM 

(1) Macrobe fait venir ce mot, ainsi que le nom de S 
turae, de cain, le. membre viril: «Propter absciajonis pm 
depdorum fabulam. etiam. nostri eum Saturnum. voratarogt 
[Voyez an. chapitre. précédent, note 4, la tradition d'Hésigde 
au sujet de l'attentat commis.sur Cœlus par son fils Saturne). 
παρεὶ τὴν can, que membrum virile declarat, veluti Sathr. 
mum. Unde etiam Satyros veluti Sathimmos, quod ipti 
libidinem proni, appellatos opinantur. » Saturnal. , LI, c. xi; 
. existe une autre étymologie plus répandue du mot Sie 
tyrus. Nous la donnerons plus tard, aux Proprietez des bestss 
qui ont maguitude, force et pouoir en leurs brutalitez, aie 
intitulé : la propriete du satyre. : 
. Pline, Hist. nat., 1. VII, c. 1, parle des Sotyres, comme 
d'animaux ἃ figure humaine, pouvant égalemant .courir sw 
deux ou quatre pattes, et'remarquables suriout par lem vi: 
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tesse à la course; il les place dans les parties méridionales 
des montagnes de l'Inde. Laréunion de ces caractères semble 
indiquer que Pline a confondu le satyre de la fable avec l'es- 
pèce de singe de ce nom, qu'Ísidore de Séville distingue 
trés-bien, et dont il donne la description entre les deux 
singes appelés cynocéphale et callitriche. Orig. , 1. XII, c. 11. Ce 
degnéer auteur décrit ainsi ailleurs l'être mixte: désigné tpar 
les anciens sous le nom de satyre : «Satyri homunciones sunt 
adupcis naribus, cornua in frontibus habent, οἱ caprarum 
pedibus similes.» XI, 111. L'évêque de Séville ne cite pas ici 
quelque poéte de l'antiquité paienne, máis un des plus aus- 
tères personnages de la légende, saint Antoine. Comme ce 
qu'il en dit est évidemment emprunté ἃ saint Jéróme, nous 
allons citer ce Pére. Ce passage est la suite immédiate de 
celui que nous avons déjà cité, page 36 , sur 18 rencontre 
que saint Ántoine, allant voir saint Paul ermite, fit d'un hip- 
pocentaure : « Stupens itaque ‘Antonius, et de eo quod viderat 
secum volvens, ulterius progreditur. Nec mora, inter saxosam 
cohvallens haud g?andem homuüneubuhiü: videt, #duridis wari- 
bus, fronte cornibus: asperata, cujus extrerna purs -cdbporis n 
éipiaram pedes desinebat ; infractusque et' hoc 'Ántonias-spec- 
&kulo; seutum fidei et loricam spei; wt bones proliütor; af- 
ripuit: Nihilominus :menoratwm- animal ‘paliratum ‘frpotes 
eldér& ad viaticum: quasi. pacis obsides uffestbat; Quo cognito, 
ffadüim pressit Astonius, et quisnam 'esset' fhtervogéhs; hoc 
alj'éo responsum ccepit + Mortalis epo tih , eP'ands-ex;ab- 
Colts eremi, quos vario delusa- errore 'gentilitus: Fauros Saty- 
Me: et Incabos voeans colit. Legatione füngor gregis mei. 
Piecámur ut'pró nobis communem Deum depreceris, que 
pro salute mundi venisse cognovimus, et in universam terram 
exit'sonus'ejüs. Tália eo loquente; longævus viator ubertim 
fier Jacrytriis 'Yipabat; quas magnitudo letitie indices :cer- 
dis effaderat. Gaüdebat-quippe de Christi gloria, et de inte- 


158 DE MONSTRIS. 

ritu Satane; simulque admirans, quod ejus posset intelligere 
sermonem, et baculo humum percutiens aiebat : Væ tibi, Alexan- 
dria, que pro Deo portenta venereris : væ tibi, civitas mere- 
trix, in quam totius orbis dæmonia confluxere! Quid nunc 
dictura es? Bestiæ Christum loquuntur. » Loco laud. 

On voit que saint Jéróme ne regarde pes cette rencontre 
(fort contestable du reste") comme une apparition diabolique. 
Nous avons dit qu'il appelait en témoignage de la vérité de 
ce récit un fait tératologique; voici son observation : « Hoc 
ne cuiquam ob incredulitatem scrupulum moveat, sub rege 
Constantino, universo mundo teste defenditur. Nam Alexse- 
driam istiusmodi homo vivus perductus magnum populo spec- 
taculum prebuit; et postea, cadaver exanime, ne calore et 
tatis dissiparetur, sale infuso, Antiochiam, ut ab imperatore 
videretur, allatus est.» Ibid. 

Quoique nous ayons relevé, page 37, une légère inexac- 
titude de M. Langlois au sujet du satyre de saint Jéróme, 
nous pensons, comme lui, que ces rencontres extraordinaires 
de saint Antoine au désert doivent être l'origine de tous les 
récits merveilleux des légegdaires sur la célèbre tentation du 
saint anachoréte; et il est mème évident que ces légendaires, 
sans tenir compte de la dernière assertion de saint Jérôme, 
ont vu dans le satyre le diable lui-même, qu'on représene 
toujours le pied fourchu et avec des cornes. 

Au reste, la dernière assertion de saint Jérôme. se trouve 
confirmée par un fait entièrement semblable que. rapport 
M. Langlois : « Dans le siècle dernier, le capitaine Bossu troen 
dans les mains des sauvages américains un jeune enfant 


* L'Église ne défend pas la discussion au sujet des ouvrages des 
Pères; etil n'est pas hétérodoxe , dans certains cas , d'y signaler des 
erreurs. Saint Jérôme, malgré son immense savoir, a trop écrit pour 
n'en avoir pas laissé échapper quelques-unes. 
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téte de bouc, dont ils avaient fait un manitou (c'est le nom 
qu'ils donnent à leurs idoles); ils refusérent de le livrer vivant 
au militaire francais; mais, aprés avoir étranglé cette créature 
extraordinaire, ils en abandonnérent volontiers le corps, dont 
j'ai vu en 1800 le squelette conservé sous une cage de verre, 
au Cabinet d'Histoire naturelle alors établi dans le cháteau de 
Versailles. » Notice sur l'incendie de la cathédrale de Rouen , etc. , 
page 65, note. 

- .(2) Isidore de Séville donne l'origine de ce mot : « Incubi 
Aicuntur ab. incumbendo, hoc est stuprando; sæpe enim im- 
prebi existunt etiam mulieribus, et earum peragunt concubi- 
tem. Quos daemones Galh Dusios nuncupant, quia assidue 
hanc peragunt immunditiam. Quem autem vulgo incabonem 
vocant, hunc Romani Faunum ficarium vocant, ad quem Ho- 
ratius dicit : 


Faune, nympharum fugientium amator. » 
Orig., 1. VIT, c. xr. 


Ce que dit Isidore des Incubi où Incubones et des lutins gaulois 
dppelés Dusii, est évidemment emprunté à saint Augustin : « Quo- 
niam creberrima fama est, multique se expertos, vel ab eis qui 
experti essent de quorum fide dubitandum non est, audisse 
confirmant Sylvanos et Faunos quos vulgo Incubos vocant, im- 
probos sæpeextitisse mulieribus, et earum appetiisse ac peregisse 
concubitum, et quosdam demones quos Dusios Galli nuncu- 
pant hanc assidue immunditiam et tentere et efficere. plures 
talesque asseverant, ut hoc negare impudentiæ videatur. » De 
Civit. Dei, 1. XV, c. xxn. 

Quant aux Fauni ficarii, voyez ci-aprés, dans les extraits 
en vieux francais, l'article intitulé : La Propriete du Satyre. 


πο το ἀν ets fuos ng utl dal 
. L. S800 us. s.s. ἢ Fu BE 
DE TITYO. 


Et quoddam monstrum apud inferos esse scribi- 
tur. Hoc est Tityus* quem alumnum terre (1) dixe 
runt : cujus corpus per novem jugera ibi porrecturi 
vulturio? jecur in epulas praebet; quod absumptum 
, die, nocte in peenas* renascitur. In Virgilio legitur (2). 


Ms. * Titios. — ^ Vultorio. — * Penas. 


NOTES. 


(1) Tityus était un des Géants, et nous avons cité, c. xiii, 
p. 150, n. 4, le vers d'Hésiode qui leur donne da "Terre: pour 
mère. Quelques auteurs, comme le second mythographe du. ἴδ» 
tican, c. cit, les ont confondus avec les Titans;» Titanes qui € 
Gigantes dicuntur. » C'est d'après cette opinion que sainte 
dore, Orig. , 1. IX, c. 11, denne l'origine de leur nom: «Vit 
nes dicti sunt cé τῆς τίσεως, id est ab ultione, quod: quasi vi 
ciscendæ matris Terre causa in deos armati existerent.» ;..». 

Homère, comme nous allons le voir, nomme aussi lite 
fils de la Terre; mais son scodisste (le prétendu Didyme) fut 
ce géant fils d’Élara et de Jupiter : Ἦν δὲ Τιτυὸν Aug a Ide 
pas υἱός, et Strabon rapporte qu'il fut tué par Apolion à cause 
de sa violence et de ses injustices : .... Γερόμαψον JE [πύλλονα 
xem, Πανοπέας, Τιτυὸν καταλῦσω ἔχοντα or récré, Bluon ar 
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dpa xai παράνομον. Geogr. , 1. IX, p. 422, ed. Casaub., 1620, 
fol. Homére donne un motif plus direct à cette action d'Apol- 
lon, dont Tityus avait voulu, ditil, outrager la mère: 


Λητὼ ydp ἡλκησε, Διὸς χυδρὴν παράκοιτιν, 
Πυθώδ᾽ ἐρχομένην δηαὶ καλλίχορου IIayorritog. 
, Odyss.. ^ SY: 580, ie 


HE Et Ὁ PA 4 QU -ι DP -ἢ 


“Apollonins ds Rhodes suit 1a: tradition. hdinérique dà sujet 
de, Jattentat. de. Tityus : 


1 5€ o2 16 "m 
2 να δ νὸν CELUM UXSGUN 
5 + 


Be 15 d. . ἐνόν φύει γὴν 
CRE GE ioco LE. Φοῖδος οἷσφεύων τέτυκτο; τρῶν 
ἮΝ o rRtiir odd prar 2046, δε ἐρέωτὰ καλύπρμες Mio ut 
Mnripo. θαρσαλέως T Τιτυὸν μέγαν. 
mais, pour sa naissance, ἢ est conforme au scoliaste , en ajou- 
tant immédiatement : 


oy ῥ᾽ ἐτεκέν γε 
AT Ἐλάρη, θρέψεν δὲ καὶ &A ἐλοχεύσατο Ταῖα. 
ngon, l. I, v. 759. 
wr Lb.aellce GE te eol da diri NYSE (d, 

«. Cette dérnière circonstance, qu ἢ fut newrriaet mis auc jour 
de/ nduveau par: la-terre,: concilie - Homère et:senrséoliohter,: δὲ 
motive l'expression. de Virgile copids: par noire: hutgur;: Ferre 
aümnüm. δ. er à oui τοῦ παν τ 
::Madame Dacir: explique. avec beaucoup d'sapacité les dib- 
Érentes: traditions-ah:sûjet dé Tityns + «Jupiter iótant! dbvesm 
amoureux -dYlera; fille -d'Orchoménr ;. quT véguoit "dan ia 
vile de ce nom: peu éloignée de Panape; eut d'elle cé Tityus ; 
mái pour. dérdhber. à Jurión la connaissance: de- vette intriesie, 
& ellà:cacher cet enfaht sous: la-terre dans T'Éuilice,, bt l'en ve- 
iva: ensuitk Voila pourquoi on; dit qu'it étoit fils de la’ Terre, 
Get enfant, even. grand retourna enfin ‘dans le pays de 
mere, qui était:sa véritable patrie, eb οὐνα] fat tué parApollon. 


11 
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Les Eubéens, pour faire honneur à leur íle d'avoir été comme 
son berceau, montroient l'antre οὐ il avoit été caché, et une 
chapelle οὐ on lui rendoit quelques honneurs comme à un fils 
de Jupiter.» Note 103 sur le ΧΙ" livre de l'Odyssée. Madame 
Dacier a pris la dernière circonstance dans Strabon, qui da 
que de son temps on montrait encore dans l'Eubée non-seule 
ment une chapelle où l'on rendait un culte à Tityus, mais ua 
antre appelé Élara, du nom de la mère de ce géant. Lieu cit-« 
« Car les peuples, ajoute madame Dacier, profitent de tout po 
honorer leur pays. Voilà pourtant un plaisant saint que X 
tyus. » 

(2) C'est Homère qui a représenté le premier le supplice «i 
Tityus : 


\ 5 ) ε 

Καὶ Τιτυὸν €idov , Ταίης ἐρικυδέος viov, 
Κεήμενον ἐν δαπέδῳ" ὁ δ᾽ ἐπ’ ἐγνέα κεῖτο πέλεθρα. 
T? dé é , θ / e 3 

ὕπε δέ μιν ἑκάτερθε παρημένω ἧπαρ €xsipor, 

, » / (i , , , ! 
Δέρτρον ἐσω δύνοντες" ὁ δ᾽ οὐκ αἰπαμύνετο χερσίν. 

Odyss., Δ, v. 574, sqq. 


Les poétes latins, excepté Lucréce, se sont écartés de la 
description d'Homére, en ce qu'ils ont représenté un seul 
vautour au lieu de deux. Citons d'abord Virgile, dont les 
beaux vers ont fourni la mauvaise prose de ce petit chapitre : 


- Necnon et Tityon, terre omniparentis alumnum, 
Cernere erat, per tota novem cui jugera corpus 
Porrigitur ; rostroque immanis vultur obunco 
Irnmortale jecur tundens, fæcundaque ponis 
Viscera, rimaturque epulis, habitatque sub alto 
Pectore; nec fibris requies datur ulla renatis. 


Æneid., 1. VI, v. 595, sqq. 
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Tibulle : 


Porrectusque novem Tityos per jugera.terræ .: 
Assiduas atro viscere pascit aves. 
L. I, Eleg. VII, v. 75. . 


Ovide : 


Viscera prebebat Tityos lanianda, novemque 
Jugeribus distentus erat. 


Metam, , 1. IV, v. 456, sq. 


Ces poétes rendent par jugera le πέλεθρα d'Homére. Le sco- 
Hate remargue:que le πέλεθρον ou plutôt πλέθρον était la sixième 
Partie du stade. Neuf pléthres faisaient donc une superficie 
d’un stade et demi: Πέλεθρα' πλέθρα, απὸ πλέθρον ὅ ἐστι ἕκτον 
pañpos σταδίου. Λέγει. οὖν ὅτι τοῦ Τιτυοῦ τὸ σῶμα ἐπὶ ἐννέα ἔκειτο 
7rAdpa,, ὥστε κατέχειν τόπον γος ἡμίσεως oradÿou. | 
Juvénal, parlant des temps primitifs où la mythologie était 
bien moins compliquée, dit quon ignorait alors ces récits du 


"T'artare : 


Nec rota, nec Furiæ, nec saxum aut vulturis atri 
Poena. 


Satir. XIIT, v. 51, sq. 
Horace : | 


Incontinentis nec Tityi jecur 
Relinquit ales, nequitiæ additus 
Custos. 


Lib. IIT, Od. v, v. 77, sqq. 


Et avant eux, Lucréce, attaquant avec l'arme du raisonne- 


ment cette fable comme toutes les autres, avait indiqué dans 
le supplice de Tityus une admirable allégorie : 


Nec Tityon volucres ineunt Ácherunte jacentem : 
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Nec, quod sub magno scrutentur pectore, quidquam 

Perpetuam etatem poterunt reperire profecto, 

Quamlibet immani projectu corporis extet, 

Qui non sola novem dispensis jugera membris 

Obtineat, sed qui terrai totius orbem : 

Non tamen æternum poterit perferre dolorem, 

Nec prebere cibum proprio de corpore samper. —. δι “ἴ 

Sed. Tityos nobis hic est, in amore jacentem | 

Quem volucres lacerant, atque exest anxius angor, 

Aut alia quavis scindunt cuppedine cura. DU our con oz 
| De Reram nat., 1. III, v. 997 eqq. “ie 7 


ΠΣ 


| Macrobe, in Somn. Scipion. , 1. I, c. x, ἃ ἀἰνοιορρέ cette idee 
de Lucréce, tout en voyant l'allégorie non dans les tourinéte ts 
de l'amour, mais seulement dans les remords de la conscienc «8. 

Hygin, dans sa LV* fable, Apollodore, dans le livre F «e 
sa Bibliothèque, les trois mythographes du Vatican, savoir Je 
premier, ch. xm, le second, ch. civ, et le troisième, ch. v. 
ont traité avec assez de développements la fable de Tityus - 
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cier en avait déjà fait la remarque, en. ajoutant : Or Neptune 
a tant de force qu'il ébranle la terre jusqu'en ses fondements. ᾿ 
Note 84 sur le I* livre de l’Iliade. | 
La tradition homérique est en cela différente de celle dH. 
siode. Ce dernier poéte nomme, parmi les enfants qui na- 
quirent de l'alliance du Ciel et de la Terre, trois fils d'une 
taille et d'une force extraordinaires, et qu'on ose à peine nom- 
mer. Ce sont Cottus, Briarée et Gygès, race superbe! Cent, 
puissantes mains jaillissent de leurs épaules, cinquante. tétes 
s'élèvent au-dessus : 


», ' dá / \ , “ 2 ' 
Ἄλλοι δ᾽ αὖ Ταίης τε καὶ OupayoU ἐξεγένοντο 
fe re / ᾿ \ # , D \ 
Τρεῖς πώδὲες, μεγάλοι καὶ οδριμοι, οὐκ ὀνομᾶστοί, 
/ ^ “ , € / / 
Κοττός τε Βριαρεώς τε Γύγης θ᾽, ὑπερήφανα τέκνα. 
fe 2 » , 
Τῶν ἑκατὸν μὲν χεῖρες ἀπ᾽ ὠμῶν αἼσσοντο 
Υ͵ \ 
Ἄπλατοι" x&QaAai δὲ ἑκάστῳ πεντήκοντα 
> 3 2 \ f» 
ἘΣ ὥμων ἐπέφυκον ἐπὶ στιξαροῖσι μέλεσσιν. 
Theogon., v. 147, sqq. 
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ΜΝ Lil. 
DRACONTOPODES. , ᾿ tn — 


. Ferunt fabule * Grecorum homines immensEm 
corporibus fuisse, et, in tanta mole, tamen humén 
generi similes, nisi quod caudas draconum habuemm 
runt: unde et grace dracontopodes ? (1) dicebantu.— 


Les ι 


© Ms. * Fabule. — ? Dracontopedes. 


NOTES. 


(1) En effet c'est un mot grec écrit en lettres latines. ll 
ne se trouve pas dans les lexiques. Le mot latin est serpent 


pes employé par Ovide : 


Sphingaque et Harpyias serpentipedesque Gigantes. 
Trist., 1. IV, eleg. VIT, v. 17. 


Encore Robert Estienne ne donnet-il pas ce mot, mais i 
cite le vers d'Ovide au mot serpentiger, et substitue dans ce 
vers serpentigeros à serpentipedes, probablement d'aprés la le 
con de quelque manuscrit. Pline emploie pour exprimer ls 
méme idée le mot loripes, qui, dans les poétes latins, signifie un 
bancal, un homme qui a les jambes torses; 2 


Loripedem rectus derideat, Æthiopem albus. 
JUvENAL., Sat. IT, v. 23. 
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« Himañtopodes, dit Pline, loripedes quidam, quibus ser- 
ndo ingredi natura est.» Hist. nat., 1. V, c. vin. Il parle 
leurs d'un autre peuple loripéde, auquel il donne en outre 
| second caractère distinctif : « Megasthenes gentem inter 
madas Indie, narium loco, foramina tantum habentem, 
guium modo loripedem, vocari Scyritas. » Lib. VII, c. n. 
Wesrquons que notre auteur, au lieu de ces petits fous 
mplacant le nez, accorde pour second caractére ici, comme 
ns plusieurs autres endroits, une taille gigantesque. Voyez 
‘chapitres XXIII, XXVII, XXXI, XXXVI, XLVI. ; 

'Mhis'ici notre auteur est d'accord avec la mythologie ὁ qui à à 
esque toujours représenté les Géants avec les membres infé- 
eurs terminés par des serpents. Ce caractére donné aux Géants 
ir l'art et la mythologie antiques, est la principale différence 
itre eux et les Titans. C'est ce que M. Raoul-Rochette a 
rouvé dans une lumineuse dissertation, encore inédite, mais 
ont nous pensons qu'il fera bientót jouir le public. Il serait 
onc aussi inutile que présomptueux de notre part de tou- 
her davantage à un sujet traité par un pareil maître. Ὁ 

Le mot grec δρακοντόπους est fort rare. ll se trouve dans 
in passage du Violarium de l'impératrice Eudocie, p. 151, cité 
jar M. Jacobs, note sur la CCXLIIT é épigramme anonyme de 
Anthologie, t. XII, p. 13: Kai €x τὴς γῆς ἐγένετο. καὶ TOU ἐρίου 
ὑΐρωπος δρακοντόπους, ὃς καλεῖται Ἔρεχθευς n n Ἐριχθόνιος. Saint 
ean Chrysostóme l'emploie aussi, Homil Vl, in Epist: ad 
obss., t. IV, p. 127, 1. I", où il dit en parlant des projets 
Wtravagants de ceux qui désirent s'enrichir à tout prix : Qv 
"Gp εὑρήσει τις ἄλλων «yvy ποσοῦτον | fort. τοσούτων] γέμουσαν 
πιθυμιῶν καὶ οὕτως ἄτοπον, ὡς ταῖς τῶν βουλομένων πλουτεῖν. LIo- 
16 γὰρ ληρῳ δίας οὐχ ὑπογράφουσιν ἑαυτοῖς; μάλλον τῶν τοὺς ἱπ- 
(χενταύρους ἀγαπλαττόγτων καὶ τὰς χιμαίρας, καὶ τοὺς dpaxorro- 
"δας, καὶ τὰς Xx: 'χλλας, καὶ Ta τέρατα, idbi τις ἂν αὐτοὺς 
απλάττοντας . 
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LIII. 


DE MINOTAURO. 


Minotaurum * autem, illud deforme (1) monstrüir 
in iisdem? fabulosis Grecorum fictionibus, depin 
gam : qui taurinum caput habuit, et inclusus, 
labyrintho?^ tam clamore quam mugitu ingemuisse 
describitur, quia domum illam Crete * egredi non 
potuit, que mille parietibus intextum errorem hz- 
buit (2). | " 

Ms. " Minataurum. — ἢ Hisdem. — * Inclusis. — ^ Laber into. 
—* Crete. 


sU NOTES. 


(1) ..... Mistumque genus, prolesque biformis 
Minotaurus inest. 
Vic. , /Eneid., 1. VI, v. 24, sq. 


(2) On reconnait facilement la source de ce que notre air | 
teur dit sur le labyrinthe, dans cette comparaison de Virgile: 


Ut quondam Creta fertur labyrinthus in alta 
Parietibus textum cæcis iter, ancipitemque 
Mille viis habuisse dolum, qua signa sequendi 
Falleret indeprensus et irremeabilis error. . 
Æneid., 1. V, v. 588 , sqq. 
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Nous ne nous engagerons pas dans ke dédale de rapproche- 
ments que pourraient nous offrir, sur la fable du minotaure, 
les différents auteurs qui en ont parlé. Nous résumerons seu- 
lement les deux explications naturelles qu'ont tentées à ce su- 
jet Paléphate et Servius. Mais. il faut avouer que les anciens 
ont été rarement heureux dans ce genre d'explications. On 
Pourra du moins juger ces deux explications comme échantil- 

lons, | , 2 

Paléphate rapporte d'abord la tradition qui, donnant à Pa- 
sipliaé; femme de Minos; les passions les plus désordonnées, 
la représente comme éprise d'un taureau, et s'adressant à Dé- 
dale your. trouver quelque moyen de satisfaire ses monstrueux 
désirs; puis ce fameux ouvrier lui fabrique une vache en bois, 
i bien faite que le taureau s'y trompa, et que Pasiphaé, pla- 
cée (Dieu sait comment) dans le corps de cette vache en bois, 
Probia du transport de ce taureau, qui ne fut pas: une illusion 
Pour elle. Il en résulta un enfant qui avait le corps d'un 
homme et la téte d'un boeuf. Paléphate réfute faiblement une 
fable aussi extravagante, puis il propose son interprétation : 
Minos, affecté d'une indisposition qui l'obligeait à s'abstenir 
de sa femme, avait recours à l’art médical de Procris ", fille de 
Pandion. Pendant le temps de cette cure et de cette conti- 
nence, la beauté d'un jeune homme, nommé Taurus , attaché 
à ce prince, fit assez d'impression sur sa femme: Pasiphaé, 
pour qu'elle eüt avec lui des relations , par suite desquelles elle 
devint mére. Minos, calculant le temps de sa continence for- 
cée, vit que cet enfant devait avoir Taurus pour père; mais ne 
voulant pas faire périr un frère utérin de ses enfants, il lé relé- 
Sua dans des montagnes ou il devait servir des pasteurs. Le fils de 
Pasiphaé s'y étant refusé, Minos envoya pour l'amener de gré ou 


' Le texte de l'édition de Tollrus, que nous avons suivi, du reste, 
donne Cris, fils de Pandion : Κριδοὶς τοῦ Πανδίονος. 
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de force; mais il se retira dans des parties inaccessibles 
montagnes, où il vivait en pillant les troupeaux. Minos ay 
envoyé une troupe plus nombreuse pour le saisir, le minotæ 
(sans doute ainsi appelé parce qu'il avait Taurus pour νότια 
père et Minos pour père putatif) se fit une caverne (ὄρυχ 
ποιήσας βαθύ), et de là 1] se rendait si terrible que Minos B 
par envoyer contre lui désarmés les gens dont il voulajt se 
faire; mais quand ce vint au tour de Thésée, Ariadne lui aya 
procuré en secret une épée, ce héros tua le minotaure. Voy 
Paléphat., De incredibilibus historüs, p. 10, sqq., ed. Corn. To 
lio, Elzevir, 1649, in-32, 

La version de Servius se rapporte en plusieurs points à cell 
de Paléphate; voici en quoi elle en diffère, ou ce qu'elle y 
ajouté. Quant à la partie fabuleuse, Servius donne ce détail d 
plus, que ces déréglements de Pasiphaé venaient de la colèr 
de Vénus, qui, pour punir le Soleil d'avoir découvert son ir 
trigue avec Mars, avait inspiré à toute la race du Soleil d'abc 
minables amours. Il dit aussi que la vache de bois fabriqué 
par Dédale avait été revétue de la peau d'une très-belle vache 
Quant à son explication, elle est plus simple, mais moin 
complète que celle de Paléphate. Selon lui, Taurus était secrt 
taire de Minos, notarius Minois, expression qui sent un pe 
son grammairien. Pasiphaé devint éprise de Taurus, et eut ave 
lui une entrevue dans la maison de Dédale (qui aurait joué ain: 
un róle assez peu honnéte méme dans l'explication historique 
Mais Minos, qui, d'aprés cette explication, ne se trouve pas dar 
la méme situation que suivant Paléphate, aurait eu à un mt 
ment trés-rapproché de celui-là une entrevue du méme gen 
avec Pasiphaé; en sorte que, cette princesse étant accouché 
de deux jumeaux, l'un fils de Minos, l'autre de Taurus, ond 
d'elle qu'elle avait enfanté le minotaure. Les Grecs étaient ass: 
malins pour avoir donné à ce mot composé cette acception S: 
ürique; mais Servius ne dit pas par quels autres faits nature 
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dvraéiiblables le même mot désignäit un mojistre nvoitté 
lithiné iiti taureau. Tl est próbablu que les dérégleniéuts 
ἐξ Paliphaé, si peu ménagée pàr es traditions, d'accord avec 
Hi ‘dé Taurus, són 'amarit, dénnèrént lieu, dotiiné' ex- 

ion éxagérée, à la fable dé son commèroe avéé i un tad: 
rat ; et" ‘dut enfhñt moitié homme tnoitié bieuf, cümráe" ré- 
illit de éét accoüplement monstrueux. Voyez la. nite dé 
NiPhor jur Ki ch vérs du VI Hivré dé l'Énéide. SEE 
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LIV. 


DE ERYCE. 

Erycis* quoque bellorum instrumenta. omnem 
modum humanum excedentia leguntur. Non mons- 
trum (1), sed homo monstrosa magnitudine (2) fuit : 
cujus clypeum (3) septem (4) coria boum* ferro. ac 
plumbo consuta tegebant. 


Ms. " Ericis. — ? VIII. —* Bovum. — * Consueta. 


NOTES. 


(1) L'auteur semble ici, plus que partout ailleurs, avoir 
cherché à grossir son Traité; et n'ayant à sa disposition qu'un 
petit nombre de matériaux fort connus, il en a extrait tout ce 
qu'il a pu rattacher tant bien que mal à sa définition. On re 
connait facilement ici la source où il a puisé : c'est le cin- 
quiéme livre de l'Énéide. 

(a) C'est l'auteur qui suppose cela; Virgile n'en fait pas 
mention. ll est sür que, si l'on voulait examiner sérieusement 
les actions prodigieuses que les poétes anciens prêtent à Her- 
cule, et les romanciers à Roland, il faudrait, d'aprés les lois 
de la physique, leur supposer non-seulement une force sur 
naturelle, mais aussi une taille gigantesque. 

(3) L'auteur a substitué ici le bouclier au ceste, arme qui 


À 


DE MONSTRIS. 175 
n'était plus connue de son temps. Au reste, un ceste de pareille 
dimension est encore plus invraisemblable qu'un bouclier. 

(4) Le manuscrit porte VIII en chiffres, ce qui autorise la 
correction. Car le systéme des chiffres romains rend les er- 
reurs trés faciles par l'oubli ou l'addition d'un I. On sait que 
c est un des genres de fautes les plus fréquents dans les ma- 
nuscrits. Voici le passage de Virgile : 


In medium geminos immani pondere cestas 
Projeeit, quibus acer Erix in prelia suetus' 
Ferre manum, duroque intendere brachia tergo. 
Obstupuere animi : tantorum ingentia septem { 
Terga boum plumbo insuto ferroque rigebant. 

ZEned. , 1. V, v. 401, sqq. : 
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in Zgypüorum* mari Carpathio * (a) g CO PEN 
Haliæ visus fuisse describitur. Et utzuni. a. T ritone, 
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(ay Ge dbàpitro ὁ eit prié moi pas de la description de rit 
mais d'une statue de cb dieu marin ; telle qué Virgile le e 
présente sculptés: ir. le virigsenu d'Auléste : COR 


" “Her vehit immanis Triton, et. 1 carlo, concha Do dE 
UU |  Exterrens freta ; cui laterum tenus hispida nant. ien nes 
rons hominem præfert, in pristin desinit. abus aids e 

| Spies: sentifero sub pectore murmurat unda. ^ adams dit" 
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Pausanias donne une description précise de la figure dde 
Tritons ; d’après certaines représetititions qu'fl enPa ut Vads 
Rome. Leurs cheveux resseniblaient-k ui erbe liqüütiqües 
tout Jeur.corps était couvert de petites étaitles dé 18 plus gril 
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lureté ; ils avaient des ouies derriére les oreilles, un nez ordi- 
saire, une bouche trés-fendue, des dents canines, des yeux 
rerts, des mains et des doigts dont les ongles ressemblaient à 
a partie supérieure d'un coquillage bivalve; au lieu de jambes, 
ls avaient à la suite du ventre une queue de dauphin. Ἔχουσι 
Lori τῇ κεφαλῇ κόμην οἷα τὰ βατράχια ἐγ ταῖς λίμναις χρόαν τε; καὶ 
m TG: τριχῶν aux AV, ἀποχρίναιο Hier. πὸ τῶν, ἄλλον, ΤΌ δὲ λοι- 
πὸ σῶμα φολίδι λεπτὴ πέφρικέ σφισι κατὰ ἰσχὺν ῥίνης. Booty 

ὑπὸ ταῖς ὠσὶν ἔχουσι καὶ ῥῖνα ἀνθρώπου, στόμα δὲ εὖρ ὑρύτερῳ 
al ἡδϑύντὰ ἀ θήριου' vd δὲ 9, Omar (ἐμοὶ dixe) γλαῦκα xai Pi 
Psteibir αὐτοῖν, xal δοίλτυλοι | watt ὀγύχεξ᾽ τὸῖρ erii ἐμέ. 
"tls iin niger. Ὑπὸ δὺ στέρνον καὶ | ety γαστέρα; οὐρά! σφιθη dóvdi 
ποσῶν οἵα, περ τοῖς dtaqicir ἐστιν. Βῳοῖϊο., p. 397. ed. Francof. 
1583, in-fol. , ou t. V, p. 114, ed. Clavier. 

Les poses pittoresques et variées des figures de/Tritons les 
faisaient servir à une quantité d'usages dans les diverses com- 
positions de l'art. Vitruve parle d'une statue de Triton que l'ar- 
chitecte Andronic Cyrrhestes avait placée à Athènes, comme gi- 
rouette, sur une tour octogone, dont chaque face représentait 
un des vents, d'après le système de ceux qui en admettaient 
huit, Cette statue d’airain, élevée sur un piédestal-decmarbre, - 
tenait de la main droite une bagaette, et était dispdsós;/de 
manière que cette baguette indiquait toujoura -le-- past dela 
tour οὐ était représenté le vent qui soufflait. « Supraque. eam 
turim, metam marmoream perficit, et^ dnsuper  T'iitónem 
eum collocavit, dextra manu virga porrigentem ; Li est 
machinatus, uti ventó circumagetetür, et semper « contra, flan- 
lem consisteret, supraque imaginem flantis venti indicem 
virgam teneret. » De Architect. , 1. ἵ, C. VI, P. 22, ed. Aug. 
Ronde... τ. . 00 amet 

. L'art. antique se plut tellement à à e" représentation: des: Tri 
tons, .qu'il en. fit le sujet de: plusieurs chef-d'œuvre d'nnë 
grande magnifigenoe.. Pausanias nous en donne; ‘comm 1t: 
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mois oculaire, une des indications les plus remarquables, au 
commencement de ses Corinthiaques. L'isthme de Corinthe 
état consacré à Neptune, et au devant du teraple de ce dieu 
on voyait d'abord deux Tritons d'airain; ensuite dans l’intémeur 
de ce temple, Hérode Atticus (contemporain de Pausanias) avait 
consacré une magnifique composition de sculpture représen- 
tant le cortége de Neptune : c'étaient quatre chevaux :dérés 
(ἐπεχρυφξον᾿ὴ, dont les sabots étaient d'ivoire: à οὐδέ de: ces 
chevaux, l'on voyait deux Tritons en or (xpusdi). jusqu'aux 
reins, d'où partait la queue de poisson en ivoire. Ces deux 
matières précieuses formaient aussi les statues de Νομέμπο οἱ 
d'Ampbitryte qui étaient sur le char, et le petit Palémon deboni 
sur un dauphin. Sous le char on avait représenté les flots de 
la mer, d'où naissait Vénus, et tout à l'entour les Néréidea. - 

Sans doute la riche matière de oe chef-d'œuvre:ne ‘ni per- 
mettait pas de traverser les siècles écoulés depuis: la: chuts 
du paganisme; mais de tous les monuments de Lantiquiu 
qui nous sont parvenus, celui qui offre avec: le plus de dé 
veloppement et dans les plus grandes proportions les figure 
de ces divinités employées comme ornement, est certainemen 
la belle mosaïque découverte en 1832 par M. Jules Soulage: 
Saint. Rustice près Toulouse. Nous avons donné, l'année der 
nière (1834), dans un journal, la description détaillée 'de e 
monument, qui formait le pavé de la salle principale d'u: 
grand édifice de thermes. Cetté salle remplisseit ka plus él: 
vée de trois terrasses dont se composait le palais, et. consim 
tait dans un long parallólogramme de 15 mètres sur 6:« 
demr, entouré de huit hémicycles, un à chaque bout et iro: 
de chaque côté. Elle était entièrement pavóe en mosaiquet 
seulement sur les cótés, entre l'hémicycle du milieu et l« 
deux autres, avait été réservé un espace en ligne droite, © 
l'aire, sans ornement, semble indiquer que devaient se ou 
ver des piédestaux surmontés de statues. Le sol de cef 
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alle a été déblayé avec le plus grand soin, et l'on a mis à 
étouvert tout le pavé, dont la mosaïque, dans.sa plus: grande 
ariíie , est trés-bien conservée. Comme la Pabliothéque.du Roi, 
daquelle- appartient aujourd'hui ce monument, n'a:pas. de 
dle assez grande pour le développer tomt. entier; ,nous en 
ensignons ict la disposition : 

Dens l'hémicycle du côté de l'entndo, est un orale orwé 
ae ume bordure riche et élégante, et dans ce cadre est une 
ume gouchée, représentant Aréfhuse, ainsi que: l'indique 
ον» nom: éerit en grec: dans le haut de 1a. bordure. Au-des- 
as, deux figures à queue de poisson, dont il ne reste qu'une 
artie des bres; du ‘dos et de la queue, étaient représentées 
ommé supports; et aux côtés de l'ovale sont écrits les mots 
LIKBAIQTEHE et TPITOTENIOZ. 

En avançant entre les deux premiers hémicycles latéraux, 
a partie droite manque; mais dans le milieu sont un chien 
le:mer.et un dauphin, et dans Yhémioycde à gauche une 
Véréide assise sur la croupe d'un Triton; ele tient une dra- 
»erie. qui. flotte en demi-eercle au-dessus de sa tête. Le:Triton 
rat cornu et barbu; tout son corps, jusqu eu-dessous du nombril, 
st d'un homme et sans écailles ; au lieu de jambes il a deux 
nageoires , et la. partie postérieure de: son torps est une longue 
queue de poisson; de la main gauche 1] tient la conque dont 
il sonne, et de la droite il donne un «oup de trident à une 
sorte de dragon marin qui se retourne: contre lui.’ Les nous 
des deux divinités sont, comme tous les autres, écrits en 
caractères grecs au-dessus de leur tête ; celui de la Néréide est 
ΔΩΤΩ,, et celui du Triton NTNGOTENHE Eie). | Un crabe est 
au-dessous d'eux. 

Entre ces deux premiers hémicycles latéraux et ceux : du mi- 
lieu, est l'espace où nous supposons qu'était placée de chaque 
côlé une statue intermédiaire. La partie de la salle comprise 
entre ces deux espaces. offre sur.la mosaïque d'abord deux 
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figures à cheval : l'une, Leucas, sur un lion marin ; l'autre, 
Xantippe, sur un cheval marin. Ces figures sont en regard e 
sont pleines de mouvement, surtout celles des animaux. 

Au-dessous commence le bas d'une vaste draperie carrée 
dont quatre petits génies retiennent les angles, et ouest repré 
sentée une tête colossale de l'Océan, de neuf pieds de baut, e 
formant le milieu de cette mosaïque. Cette tête, d'un grand, ca 
ractére, est d'un effet imposant. Trois fleuves lui coulent del 
bouche, δὰ coin de laquelle sont de petits dauphins; il en sor 
aussi de.ses oreilles. Des perles disposées comme la queue d'up; 
écrevisse ornent ses cheveux. Cette draperie s'éléve dans les troÿ: 
quarts de l'espace qui est entre les deux ne latéraux a 
milieu. 

A la droite est le groupe d'un dieu marin et d'une | néréjda 
le dieu marin , cornu et barbu, Borios, est νὰ de dos. il tien 
à la main un objet dont une partie est détruite, et a Sur se: 
épaules un manteau d'écailles de poisson; il est appuyé.sui 
deux hastes pures, placées transversalement, où est assise 1; 
néréide Panopea, avec deux bracelets à chaque bras, un collier 
une robe de diverses couleurs, et sur la tête une sorte de cou 
ronne. File tient de la main droite un portrait dans un médail 
lon, et de l'autre, une urne fluviale. Cette figure est d'un asse: 
bon style. 

À gauche, en pendant dec ce groupe, est celui de. Glaacus 
Ino et Palémon. Glaucus a quatre cornes , dont deux sur 16 fron 
et deux recourbées sur les tempes, en manière de roseaux 
un manteau d'écailles de poisson, des nageoires an lieu d« 
jambes, et une queue sur laquelle est assise Ino, dont les pied 
portent sur deux hastes disposées corame au groupe d'en face 
Sur sa tête flotte une draperie dont les bouts sont posés sous se 
bras. De la main gauche elle tient son sein, et elle étend ln droit 
sur le petit Palémon que lui présente Glaucus, Ses bras sont om 
nés de bracelets, et ses cheveux de tresses de perles. À sa gaucha 
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plonge un dauphin. Ce groupe paraît le plus faiblement exécuté. 
Aü-dessus , entre le second espace où nous supposons qu’ "- 
taient de chaque côté des statues, une femme ‘nue ‘dont les 
épaules et la tête manquent, est assise sur un animal x marin 
«lont la tête manque également , mais que ses pieds fourchüs ét 
Y'élégance de son &ou peuvent faire supposer étré'un cerf. Cette 
figure’ de femme a de la grace; son bras gauche, lé seul q qui 
subsiste, porte un bracelet. En regard, il reste seulement ün 
pied ét le bas de la robe d'une autre figure, également assise sür 
üt anifnal à pieds fourchus. Au-dessous plonge un dauphin. 
(5 deux groupes font évidemment le pendant de ceux de Léü- 
Cäs et de Xantippe , niontés sur un lion'et sur un cheval marint, 
€t qui sont avant le masque de l'Océan. Il régne dans l'agence- 
mérit de cette mosaïque une symétrie qui, par la partie con- 
servée, permet facilement de se représenter ce qui manque. - 
"Toute la partie comprise entre les deux derniers hémicycles 
latéraux et célui du fond est détruite, excepté le sujet de droité 
représentant Thétis et Triton. La figure de Thétis est d'un déssiü 
faible; elle ést vue de’ face , a des bracelets de perles à chaque 
bras, un collier de perles, des tresses de perles dans les cheveu. 
Le bout de son bras droit manque: Elle appuie la main gauche 
Sur l'épaule de Triton, qui joue de la flüte de Pan ; en la ténant 
à deux mains. Il est cornu et imberbe; son visage ne ‘manque 
Pas d'expression ; son torse, sans écaillés comme tous es autres, 
est méme d'un dessin assez savant. ἢ a aussi; au lieu de jarbés, 
des nageoires. Thétis a un manteau long que l’on voit seulement 
tornber derrière le- bras, et qui revient par-deiarit ad bas du 
torse: Tontes ces figures sont de grandeur naturelle. 
Les sujets” de ce riche et élégant-pavé sont entièrement 
*inpruntés à Homère et à Hésiode. Le premier de ces poétes 
donne les noms de trente-deux néréides, au corimencenierit 
du xvm livre de l'Iliade: lorsque Thétis sort de la mer 
POur venir consbler son fs désespéré de la inort'-de Pà 
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trocle. Hésiode en nomme quarante-et-une, vers 349 et su— 
vants de sa Théogonie; et il ajoute : « Ce sont les filles antique= 
dg l'Océan et de Téthys. ἢ y. en a encore bien d'autres, car cem 
légères océanides sont au nombre de trois mille; race brillan 
de déesses, répandue méme sur la terre où elles habitent L_ 
profondeurs des lacs. Pareil est aussi le nombre des fleuves aux 
ondes retentissantes , fils de l'Océan et de la vénérable Téth=n 
Il serait bien difficile à un mortel de dire tous leurs noms, m- a 
; les hommes connaissent les noms de ceux auprès desquels 
demeurent.» Homère dit aussi dans le xxi' livre de Fllisc 
v. 196 : « Tous les fleuves, toutes les mers, toutes les sources 
tous les lacs profonds viennent de l'Océan. » On voit donc qe 
ces anciens poétes ont fourni les sujets et l'ordonnance. généxa: 
de cette mosaïque , où la tête colossale de l'Océan, avéc he 
flenves qui coulent de sa bouche, est au centre, entourée Œ 
"Tritons et de néréides qui représentent allégoriqueméni le-- 
autres eaux de toutes sortes. 

Parmi leurs noms, tous écrits en grec, ceux d'Aréthuse, de 
Thétis, Triton, Glaucus, Ino, Palémon, Panope, se trouvent par- 
tout; Doto est nommée dans l'énumération homérique. Les 
noms de Leucas, Xantippe et Borée sont trés-connus , mais sans 
étre donnés ailleurs, que je sache, à des divinités marines. Enfin 
ceux de Nymphogénès, Tritogénios, Sicéliótés , composés très- 
étymologiquement, paraissent ici pour la première fois, et pour- 
ront enrichir les dictionnaires. Le premier est écrit NYN®O- 
l'ENHZ, ce qui tient à la prononciation des Grecs, où la lettre 
N placée devant un II ou un ©, prend le son du M, identité de 
son qui aura trompé l'ouvrier. Par la méme raison , sans doute, 
le mot Βόρειος est écrit BOPIOX. Enfin le mot Tprroy roc, en- 
dommagé, peut se lire seulement d'après une conjecture que 
je hasarde comme probable , sur ce qui reste. 

:. La conque dont sonne un de ces Tritons cs, comme on sail e 
leur attribut le plus ordinaire. 
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Cerüleum Tritoria vocat; conelyequé sunaci — 5 . di cio 
 "Inspiraré jubét, fluctusque et flumina signo ^ c y oiu 
- Jam revocare dato. Cava buccina sumitur illi - ... ant d 
"Tortilis, in latum que turbine crescit ab imo. HE 

nt Ov, Meam. l T, γ. 388,54. s 


| Écquis érit, pueri, vitreas qui lapsus in undas 1. ‘ 


B Hue rapidum Tritona vocet? ΟῚ . . 2. " .ο«οὸ ὁ ᾿ ! "04 eden 
ΝΥ ΨΨΨ0.ΥΝ » pernicius ox omnes. ... :.-.. {} 
' Quatlite, sen concha Libycum circumtonat equor, .. 


1*3 V Ægæas seu frangit aquas. 
to 1...  CLaupran., De Nupt. Honor. et Mar., v. 129 sqq. 
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δ Pine i rapporte que, sous Tibére, on vit et on. entendit à M" 
| NT officiellement Triton sonnant dela conque. « Tiberió prin- 
+Sipir nuntiavit Olisiponensium legatio ob id missa , visu audi- 
fumquei in quodam specu concha canentem Tritonem , quà à tiôs- 
citur forma. » Hist. nat. lib. 1x, cap. 1v ou v (selon les éditioris). 
Ponr toutes ces traditions au sujet des hommes marins en gé- 
néral, présentées comme des faits naturels , | Yoyer cFaprés De 
 Belluis, c. xxxi. ME 
(2) Carpathio. Ce détail parait emprunté à Glaudièn: : 


202. tt 
us 


. . Pelagi sub fuctbus ἊΝ ge iy | 
Carpathii Triton. . . t, 
De Nupt. Honor. el Mar., Y 136, S 
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0) Pausanias dans ses Béotiques « done l'étyologté du lac 
"Kriton. Près du bourg d'Alalcoriónes , én Bédtie; qui Í possédait 
un temple de Minerve, on trouvait un torrent appelé Tiitón; et 
Pausanias rapporte qu 'on voulait expliquer cette dénomivation 
en disant que Minerve (Τριτογένεια) avait été élevée sur les bords 
de ce torrent. Mais ce n'est pas, ajoute-t-il, le fleuve Triton 
auquel se rapporte celte dénomination ; car ce fleuve-là ést en 
Afrique, où il sort du lac Triton et se jette dans la mer de Libye. 


184 DE: MONSTRIS. : 

Ονομάζουσι δὲ Τρίτωνα αὐτὸν, ὅτι τὴν ᾿Αθηνῶν τραφῆναι παρὰ ποταμῳα» 
Τρίτωνι ἔχει λόγος" ὡς d'i τοῦτον τὸν Τρίτωνα ὄντα, καὶ οὐχὶ TOR 
Λιξύων, ὃς ἐς τὴν πρὸς Λιξζύην θάλασσαν ἐχδιδωσιν ἐκ τῆς τριτωνί 
δὸς λίμνης. Pag. 308, ed. Francof. fol. Le même auteur, dan=— 
ses Corinthiaques , p. 63 et 64, dit que les peuples qui habitaien —atitt- 
les bords du lac Triton furent du nombre de ceux dont les Gor 
gones devinrent souveraines, aprés la mort de leur père Phor —— 
cus, οἱ que Persée ayant tué Méduse, l'une d'elles, sur les Βογάξεεεεεε. 
de ce » Tac, s'aliéna Minerve, sa protectrice, qui avait pour Prêtre — 9 
les habitants de cette contrée. Quant à l'embarras qu'exptimem— 
notre auteur pour déterminer si c'est le lac qui donné: son: 2072 
à Triton ou qui l'a recu de lui, la méme difficulté existe au sujez- Ææ- 
de Minerve ; carles mythographes ne sont pas d'accord sürl'ori& — 
gine de son nom Τριτογένεια, auquel Joseph Scaliger, dans s. acm 
traduction libre d'Orphée, donne pour équivalent ultrix Titan-m — 
Les uns, comme Festus, le font venir de ce lac, prés duquel M= — 
nerve se montra pour la première fois. Ceux qui veulent ἃ «= 
contraire qu'elle ait donné son nom au lac et au fleuve qui R«— 
traverse, expliquent ce nom de Tprroyéresa, soit en le faisaxie 8- 
venir de pro qui , en d'anciens dialectes, signifie tête, ou &e= . 
7p/m,parce qu'elle naquit le 3 d'un. mois , ou.enfin de Tp/rrae. , :. 
ville ide Crète. Lucain, en adoptant la première tradition, repr&— ἢ 
sente le lac comme également cher à Triton et à Minerve: : . . | 








᾿ Torpentem 7 Tritonos adit illæse paludem. 
Hanc, ut fama , deus quem toto littore pontus 
- Audit ventosa perflantem murmura concha, 
Hanc et Pallas amat : patrio quz vertice nata 
Terrarum primam Libyen (näm proxima coelo est, 
“61 probát i ipsé calor] tetigit, stagnique quieta 
: Vuhus vidit aqua, bosuitque in margine plantas, κε Το ertt tn 
ΠῚ se dalecta Tritonida dixit ab unda. temor dom 
oma t on Phareal.,1. IX, v. 347, sqq. . + … …. 
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An tpodas vocant; et secun lam, graeci non 
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in ferpretationgm *: imum orbis fundum, ad. Nesle. 
V entigia sumam. directis. pedibus, €alcant (1)«u-1055 sou 
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m « Jam vero his qui. Antipode dicuntur;:60,qlpd: contra" 
ΤᾺΣ esse vestigiis nostris putantur, ut; quasi- subutemis psit 
Adversa pedibus nostris calcant vesügia y nulla latione oreden-^- 
"luz est : quia nec soliditas patitur nec-centrund terra. solsill:: 
dori Orq. , A. IX, c. n... Gette question” des. Antipodes| doni» 


Notre esprit admette la rigoureuse démonsiration dé’ n 
tence, paraissait tout à fait paradoxale aux anciens, q qui iD a- 
V aient pas d'idée de la force centripète. et du mouyement, de 
TOtation de la terre sur elle-même. Pline, Hist, nal., i Il, 
C. axv, en énonçant l'opinion de l'existence. des Anüpodes, 
C Onnmence par dire que, s'il y en a, ile. doivent avoir.autant 
€ peine à comprendre comment nous :ne- tombons: pas, :que 
NOus en avons à comprendre comment ils ne tombent pas; 


COnsidération remerquable par sa justesse ct qui prend sa source 
P J 
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dans l'idée de l'immensité de l'univers, « dont le centre, d 
Pascal, est partout et la circonférence nulle part. » Ensuit 
avec cette imagination féconde en subtilités, si ordinaire ai 
anciens, Pline se demande si la terre, au lieu d'étre d'une pe 
faite rondeur, ne serait pas de la forme d'une pomme de pi 
dont toutes les écailles, méme celles d'en dessous, sont toujou 
dirigées en haut; en sorte que les Antipodes, se tenant seul 
ment sur la partie supérieure de ces inégalités ou aspérités : 
la terre, représentées par les dernières écailles de la pomr 
de pin, habiteraient au-dessous de nous, tout en se tenant : 
méme. Il a seulement oublié que nos véritables Antipodes. à 
raient eu alors sur leur tête, au lieu du ciel, une espèce, 
plafond fait de terre ou de rocher, et n'auraient recu la lumi? 
qu'obliquement. 2E 
Au var siécle, la question des Antipodes, encore mal co 
nue, donna lieu, comme l'on sait, à une décision “ecclésie 
tique peu exacte. Voici ce que rapporte à ce sujet un aute 
de la fin du xvir' siècle. Après avoir fait l'éloge du pape Ζ 
charie, qui monta sur le trône pontifical en 741, cet aute 
ajoute : «Cependant ce grand pape non-seulement fut as: 
aveugle pour croire qu'il n'y avoit pas d'Antipodes, et 4 
cétoit une erreur dans la foi de s'imaginer quil y av 
d'autres hommes que ceux qui sont dans notre contine 
mais méme il anathématisa par un bref foudroyant qe 
adressa au duc de Bavière, Odilon, tous ceux qui croyoient 
contraire, et ordonna à saint Boniface d’excommunier d'ua 
excommunication majeure et réservée au saint siége , le gra 
saint Virgile, évéque de Saltzbourg, qu'il croyoit infecté 
celte damnable hérésie, comme il l'appelle lui-méme..... D" 
autre cóté, le pape Zacharie tomba dans une erreur de fait, 
prenant saint Virgile, évêque de Saltizbourg, pour Virgile 
poète, un Irlandois pour un Mantouan, un missionnaire ap 


tolique de Baviére pour l'auteur de |'Éncide.et des Géorgique 
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et un saint enfin pour un payen. Car saint Virgile de Saltz- 
bourg nia positivement qu'il eût jamais dit ni écrit, préché ou 
enseigné, qu'il y ait des Antipodes , et soutint que le bon pape, 
avoit pris saint Virgile, évêque d'Arles, mort en 624, pour 
lui. [ls se trompoient tous deux, car le fameux saint Virgile 
d Arles, qui vivoit sous le roi Childebert II, dont il étoit le 
faNóri, à la sollicitation duquel saint Grégoire le Grand lui en- 
vom le pallium et le vicariat du saint-siége en France, ne fut 
jamais accusé de croire aux Antipodes ; l'évêque de Saltzbourg, 
saitit Virgile l'Irlandois, qui fut fait évéque de cette ville par - 
Pépin le Bref, en 764, y croyoit encore moins, et saint Boni- 
face de Mayence, son ennemi, ne l'en accusa que pàr envie, 
*t parce que le pape avoit décidé contre lui en faveur de 
saint Virgile, sur une question du baptéme conféré par un 
Prêtre ignorant et qui, n'entendant pas le latin, disoit pate- 
rias, filias et spirituas sanctas..... 
«Mais le véritable Virgile, qui a enseigné que sous terre 
ll y avoit un autre monde et d'autres hommes qui étoient 
&lairez du soleil et de la lune comme nous, c'est le poéte 
Virgile du temps d'Auguste, puisqu'it dit au VF livre: 


eco esses. Solenque suum, sua sidera norunt. 


t Ailleurs le méme poëte dit encore plus expressément qu'il y 
à des Antipodes , et que, quand le soleil cesse de nous éclai- 
rer, il va luire sur eux, et qu au contraire , quand l'aurore et 

Je soleil reviennent nous voir, alors la nuit et les ténèbres 
Commencent à se répandre dans leur pays : 


Illic, ut perbibent, aut intempesta silet nox 
Semper, et obtenta densantur nocte tenebra ; 
Aut redit a nobis aurora, diemque reducit : 
Nosque ubi primus equis Oriens afflavit anbiclis, 
Illic sera rubens accendit lumina Vesper. 
Georg. , 1. T, v. 247. 
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On dit qu'il fait nuit là, quand il fat Jour ici.» 


Nouvelles Remarques sur Virgile et sur Homère, et sur le p a»—é- 
tendu. style poétique de l'Écriture-Sainte, 1710, dn-12; ans 
nom de lieu ni d'auteur. 

Comme le ton de cet extrait a pu le faire soupçonner, Îæ ua- 
vrage auquel nous l'empruntons: est une déclamation .cotm ti - 
nuelle contre l'église romaine. ll ne contient même sur um xxe 
aritique semi-littéraire que ce seul passage; et le titre, V eux. 
velles Remarques sur Virgile, etc., est ou une mauvaise ΡῈ τς 
santerie, Ou un moyen de faire passer ce livre dans les lie» ui 
où il aurait pu être mis à l'index, en donnant le changé gs ar 
le titre et les premières lignes. 


-- ' 
1 EH 
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LVII. 
GANTES, QUIBUS OMNIA MARIA PEDUM GRESSIBUS TRANSMEABILIA. 
. Gigantes (1) enim ipsos tam enormis* alebat ma- 
itudo, ut eis omnia maria pedum gressibus trans- 
eábilia (2 ) fuisse perhibeantur?: quorum ossa in 


toribus" et in terrarum latebris (3), ad indicium 
ste quantitatis eorum, sæpe comperta leguntur. 


Ms. * Inormis. — ἢ Perbibentur. — ? Litoribus. — * Vaste. 





NOTES. 


(1) Isidore de Séville, aprés avoir donné l'origine du mot 
guantes , « γηγενεῖς, id est terrigenas, eo quod fabulosa parens 
*rra immensa mole et similes sibi genuerit, » blâme les per- 
Xanes qui, par une interprétation maladroite de I Écriture- 
ümte, croyaient prouver par un passage de la Genése l'exis- 
nce de ces êtres fabuleux : « Falso autem opinantur quidam 
aperiti de scripturis sanctis, prevaricatores angelos cum 
iabus hominum ante diluvium concubuisse , et exinde natos 
&antes,, id est nimium grandes et fortes viros , de quibus terra 
"?mpleta est. » Orig., 1. XI, c. πι. Cette opinion est conforme 
celle de plusieurs Péres de l'Église qui ont entendu par les 
ots hébreux Nephilim et Giborim, non pas des géants, mais des 
>mmes insolents , dissolus et cruels, qui se servaient de tous 
urs moyens de supériorité pour opprimer. Philon, dans son livre 
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περὶ γιγάντων, donne la méme explication, qui parait résulier 
naturellement du passage de la Genèse auquel saint Isidore 
fait allusion. 

. « Videntes filii Dei filias hominum quod essent pulehrax-, 
acceperunt sibi uxores ex omnibus quas elegerant. 

« Dixitque Deus : Non permanebit spiritus meus in bomine 
in æternum, quia caro est : eruntque dies illius centum viginti 
annorum. 

« Gigantes autem erant super terram in diebus illis , pos£- 
quam enim ingressi sunt filii Dei ad filias hominum, illaque 
genuerunt, isli sunt polentes a sæculo viri famosi. » Lib. Gener. .- 

c. Vi, Y. 2, 9, 4. 

Voici le texte de la Seplante pour ce dernier verset : 

Οἱ δὲ γίγαντες ἦσαν ἐπὶ τῆς γῆς ἐν Tag ἡμέραις ἐκεύαις: tut 
μετ᾽. ᾿χεῖγο, ὡς ἂν εἰσεπορεύοντο οἱ υἱοὶ τοῦ Θεοῦ πρὸς ταὶς Quyeripas 
τὰν ἀνθρώπων καὶ ἐγεννῶσαν αὐτοῖς. Ἐκχεῖνοι ἦσαν οἱ γίγαντες 0 
ἐπ’ αἰῶνος, οἱ ἄνθρωποι οἱ ὀνομαστοί. 

(2) La taille que les calculs de l'académicien Henrion don — 
naient aux premiers hommes, sans aller précisément jusqu'à 
celte faculté de traverser à gué les mers les plus profondes, 
offre déjà une. exagération fort honnéte. Dans la table qu'il = 

A 





avait dressée à ce sujet, il donnait à Adam 123 pieds 9 pouces, , 
et à Eve 118 pieds 9 pouces 9 lignes. Nous empruntons cette 

_ indication à M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Hist. des Agpo- — ” 
mal. de l'organ. 

(3) « Europa in iota, sicubi solum mobile est (terrains æs--* 
meubles), item in America, nec de cæteris mundi partibus acum 
aliud'crediderim, ossa occurrunt qux animantium mire sane= € 
magnitudinis fuerunt, elephantium verbi gratia, mastodon— -#° 
ton, imo et balenarum; quoties vero talia adspiciunt tribu— —& 
, les et nonnunquam analomicæ rei perili, gigantum ossa essct 
clamant. Sic in Lucernino agro ossa elephanüum invent== -^ 
arbitratus est Felix Plater, anatomic in Basil. Acad. prof  -? 
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hominis faisse cui pedum XVII longitudo. Elephantis alterius 
e Delphinatu (sic Viennensis septemtrionalia, Allobroges et 
Caeleros nuncupamus) Lutetiam advecta ossa et ostentata pro 
T'eutobochi, regis Cimbrorum, reliquiis, quem acie.Marius fu- 
sum occidit; quam fabellam chirurgus Hapicor propugnavit 
Scriptis. non paucis. » Cuvier, not. ad Plin., Hist. nat., 1. VII, 
C.-Xvi, t. III, p. 88, coll. Lemaire. 

Le méme savant, dans ses Recherches sur les ossements fos- 
Sides, t. E, p. 101 et suiv., 3° édition, donne avec détail l'his- 
torique de la polémique relative à ce prétendu géant Teuto- 
bocus , la liste complète et par ordre de dates des ouvrages 
publiés sur cette matière, enfin la liste de ces os, d'après les 
descriptions qui en sont fournies dans ces ouvrages mêmes. Il 
en conclut que quelques-uns devaient être nécessairement, par 
leur structure déerite, des os d'éléphant; et trés-probablement 
tous tes autres l'étaient aussi. Enfin ils viennent d'être en- 
VOyés par M. Jouannet au Muséum d'histoire naturelle, et 
mis par M. de Blainville sous les yeux de l'Institut, dans.la 
Séance de l'Académie des Sciences de lundi 23 mars 1835. 
Leur inspection a montré aisément qu is’ proviennent d'un 
Véritable mastodonte, de la grandeur de celui de Ohio. 

Le Père Calmet avait déjà donné l'historique de a décou- 
V@rte des os du roi Teutobocus, et de la polémique y rela- 
Uve, dans sa Dissertation sur les Géants, faisant partie des 
Dissertations qui peuvent servir de prolégomènes de FÉcriture- 
Sainte, t. IE, partie 11, p. 33 et suiv. M. Cuvier; qui s'est 
wtouré avec beaucoup d'érudition de tous les ouvrages sur 
la. -gigantologie dans le t: I de ses Recherches sur les ossements 
Jassiles, parait n'avoir pas consulté ce 3ravail de Dom Cal- 
Met, dont il cite: plusieurs fois le Dictionnaire de la Bible. Mais 
la Dissertation sur les Géanis est un morceau des plus sa- 
V anis, quoiqu'il y manque, ainsi que dans plusieurs autres 
Quivrages de cet illustre bénédictin , une critique juste et süre 
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datis l'emploi de: ses matériaux, et des:conchusions::satiaf 
satites.^Ainsi il conclut là en faveur de l'existence Ales Gén 
λα δ! δ terips primitifs: : ΕΣ sa sso rp eleg 

"ffüfifitenànt les ‘doctes inductions. de. M. ον Cuvien, tioujm 
cotífirméespar les faits , out ‘donné le droit de:direcu Tan 
plus doüteux que la plupart des prétendus.ossements huma 
dette gigantesque" ne fusseut réellement dss-0s d'éléphani 
de mastodontes, de rhinocéros ou de cétacées, et:des «m 
paces de tortues : erreurs graves que ne saurait même € 
cuser entièrement l'époque où elles furent commises. » M. I 
dore Geoffroy Saint-Hilaire , lieu cité. — Toutefois il est jus 
de remarquer que M. Cuvier, dans l'anatomie de l'éléphan 
indique un assez grand nombre d'os semblables à ceux « 
l'homme, sauf la dimension, et qui par conséquent, trouv 
isolément, pouvaient induire en erreur même des personm 
qui n'auraient pas été étrangéres à l'anatomie humaine, 
leur esprit était préoccupé de l'existence des Géants. Apr 
avoir décrit les grands os de l'extrémité postérieure, « Του 
ces parties, dit-il, sont impossibles à confondre avec leu 
analogues, dans le rhinocéros et l'hippopotame , qui ont di 
configurations et des proportions entièrement différentes. Ms 
il est certain qu'elles offrent en général une forme qui n'e 
pas sans ressemblance avec celle de l'homme. » Ossements fos 
t. I, p. 21. 

Outre les auteurs qui ont traité des Géants avec de gran 
développements, quoique par accessoire, il y a eu plusieus 
gigantologies spéciales, telles que celles de Jean Cassanio-: 
de Geropius, de Jérôme Magnés, de Temporarius, de Hz 
ler et de beaucoup d'autres. On en trouvera le résumé da- 
la digression de M. Cuvier que nous avons citée, et da- 
l'article Géants du Dictionnaire des sciences médicales, ps 
M. Virey. 

Ce dernier auteur cite l'indice fourni par M. le capita: : 
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Freycinet;^ Voyage de découvertes. auc ..terres australes, Paris, 
1615] mA", p.178. qui trouva dans une ile inconnne, qu, 
aborda, des traces de pied humain étonnantes per leurigxan- 
deur-- D'autres ‘voyageurs avaient. déjà. fuit ailleurs la, ième 
observation. Mie D' Virey renanque, agis que, depuis. que- 
Tunte:siéeles,, la: taille de l'homme est; toujours la. sente , jé: 
niom' Jes: dimenfions des: sapie tiens remontant. à 
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LVIII. 


DE GEMINIS ALOIDIBUS. 


Scribunt et geminos Aloidas* (1) tam imm 
corporum magnitudinis fuisse, ut ter coelum mi 
adgressi essent distruere, ut Jovem, pro flanm 
prægrandi® (2) cupidine, summo detruderent Oly 


Ms. " Alloidas. — ἢ Immensa. — * Segregandi. — * Olymp 


NOTES. 


(1) Hic et Aloidas geminos, immania vidi 
Corpora : qui manibus magnum rescindere celum 
Aggresei, superisque Jovem detrudere regnis. 
Vrnc., Æneid. 1. VI, v. 582. 


Servius a consacré l'explication suivante à ce passi 
son poëte : « Alœus Iphimediam uxorem habuit : que 
pressa a Neptuno duos peperit, Othum et Ephialtem : 
gitis novem per singulos menses crescebant. Freti itaq 
tudine, celum voluere subvertere : sed confixi sunt Di 
Apollinis telis. Aloidas autem sic dixit, ut de Hercule . 
tryoniades dicimus. » 

On peut voir sur la taille des Aloides une savante r 
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me Dacier, la 54° du ΧΙ" livre de l'Odyssée, au sujet 
8 deux vers d'Homére : 05 
Erréapoi "ydp Toi γε καὶ ἐγνεαπήχεες Wear 
Ἑύρος, ἀτὼρ μῆκός γε γενέφθην: ὠγεόργυιοι. 
Odyss., Δ, v. 310. 


ici comment elle traduit le célèbre passage du même 
‘que Longin a cité comme exemple de sublime sans 
lique : « Après Léda, je vis Iphimédée, femme d'Alo2us, 
9. vantoit d'avoir été aimée de Neptune. Elle eut deux 
lont la vie fut fort courte, le divin Othus et le célèbre 
dtes, les deux plus grands et les plus beaux hommes 
ἃ terre ait jamais nourris, car ils étoient d'une taille 
zieuse et d'une beauté si grande qu'elle ne cédoit qu'à 
auté d'Orion. À l'âge de neuf ans, ils avoient neuf 
es de grosseur et trente-six de hauteur. Ils menacoient 
nmortels qu'ils porteroient la guerre jusque dans les 
; et pour cet effet ils entreprirent d'entasser le mont 
sur le mont Olympe, et de porter le Pélion sur l'Ossa, 
le pouvoir escalader les cieux. Et ils l'aureient exécuté 
loute, s'ils étoient parvenus à l'âge parfait, mais le fils 
piter et de Latone les précipita tous deux dans les en- 
avant que le poil follet eût ombragé leurs joues et que 
nenton eût fleuri.» L'Odyssée d'Homére, trad. en franc. 
les remarques, t. II, p. 107; Leide, 1766, in-12. 
Nous avions d’abord corrigé 16 segregandi du manuscrit 
nandi, qui donne un sens satisfaisant; mais la correction 
grandi, qui offre une redondance de style, nous a paru 
la même dans la manière de l'auteur, et préférable sous 
port graphique. La correction regnandi s'appuierait sur 
rs de Claudien, poéte trés-probablement connu de notre 
*, comme nous l'avons vu ci-dessus au chapitre Lv. 


13. 
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Quid mirum, si regna labor mortalia vexat? 
Cum gemini fratres, genuit quos asper Alœus, 
Martem subdiderint vinclis , et in astra negatas 
Tentarint munire vias. 

De Bello Get., v. 67, sqq. 
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LIX. 


DE ORIONE. | 


ion (1) autem talis fuisse confingitur ut omnia 
 tansire potuisset, et profundissimi quamvis 
is" undas superare humeris (2); sicut ornos, 
tia robora, de montibus evulsa radicitus traxit. 
t eum juga peragrasse montium, et capite su- 


| cceli? nebula pulsisse (3). 


* Gurgites. — ἢ Celi. 


NOTES. 


Si jamais fable, par le caractère plat et ignoble de son 
parent, a dû faire supposer une allégorie cachée, c'est 
t fable qui donne l'étymologie du nom d'Orion. Telle 
izarre saleté des détails de cette fable que notre langue 
se à les exprimer. Comment, expliquer en effet la ma- 
lont les dieux exaucent la prière de leur hôte Hyrieus, 
'aléphate , et Oenopion, selon le mythographe du Vatican 
rius? Ce personnage donc, désirant avoir un fils qui lui 
nt, sans pourtant se donner la peine de l'engendrer, 

cette bizarre fantaisie à ses hótes célestes, Jupiter, 
1e et Mercure. Ceux-ci, qui apparemment ne savaient 
fuser à qui les recevait bien, firent apporter devant 
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eux la peau d'un bœuf qu'on venait d'immoler, et (ici il faut 
quitter le francais) ὠπεσπέρμησαν εἰς αὐτὴν, dit Paléphate, semen 
in illud effuderunt. Cette peau de bœuf fut ensuite, par leur 
ordre, enfouie dans la terre, pour n'en étre tirée qu'au bout 
de dix mois. Par un premier euphémisme qui substituait une 
idée malpropre à une idée obscène, l'enfant qui'naquit de 
qetio peau, au lieu d'étre appelé σπέρμα, Semen, fat appelé 
Οὐρίων, urina , οὕτως ὀνομασθεὶς, dit Paléphate, dia τὸ οὐρῆσαι 
ὥσπερ τοὺς θεούς. Ensuite, par un second euphémisme, ce vilain 
mot de Ovpiwr fut changé en ‘Qyiur. Ne voilà-til pas une 
belle invention, si elle ne cache pas quelque enseignement 
mystérieux? Aussi cette fable me paraît une de calles ou l'on 
chercherait avec le plus de raison un seps allégorique, et c'est 
justement ce que ne font pas ici les mythographes, possédés 
si souvent de la manie de l'interprétation. 

(2) Servius, sur le vers 763 du X* livre de l'Énéide, et le 
premier mythographe du Vatican, c. xxxn, donnent une ex- 
plication de cette taille gigantesque d'Orion. Ayant eu les yeux 
crevés, et ayant demandé comment il pourrait recouvrer la 
lumière , il lui fut répondu qu'il devait s'avancer dans la mer 
jusqu'aux lieux ou se léve le soleil : « Responsum est ei posse 


hoc fieri, si per pelagus ita contra Orientem pergeret, ut — 


loca luminis radiis solis semper referret,» dit Servius. En ce 


—À 
m 


moment Orion entendit les marteaux des Cyclopes, occupés à _= 
forger la foudre de Jupiter. R se dirigea de ce côté, prit un. emm 
des Cyclopes sur ses épaules et se fit ainsi guider par lui vers == 


lorient, en marchant dans la mer. 


(8) Ce chapitre est évidemment la comparaison de Mézence-— 
aveo Orion dans le X* livre de l'Énéide. Notre auteur l'a mise 


en prose, en conservant la plupart des mémes mots: 


TOSD Quam magnus Orion, 
Cum pedes incedit medii per maxima Nerei 
Stagna, viam scindens, humero super eminet undas, 
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Aut summis referens annosam montibus ornum, 
Ingrediturque solo, et caput inter nubila condit : 
Talis se vastis infert Mezentius armis. 
v. 763, sqq. 


^. Quant à la circonstance de sa tête qui s'enfonce dans les 
nynées, selon Virgile, et qui va frapper les sommets du ciel, 
swxE-vant notre auteur, l'allusion est bien claire. On sait em 
Bet qu'Orion avait été placé pari les constellations, et, par 
WXa dernier rapport avec son ancien nom (Οὐρίων), c'est une 
$Omsteilation pluvieuse. 


Cum sito adsurgens (luctu nimbosus Orion. 
AEneid. 1, I, v. 535. 


Et Théocrite dans sa VIP idylle : 


X" ὦταν ἐφ' ἑσπερίοις ἐρίφοις Νότος ὑγρὰ διώκῃ 
Κύματα, κ᾿ '᾿Ωρίων ex. ἐπ᾽ ἀκεαγῶ ποόδς ἴεχει. 
v. 53, sq. 


Le grand espace que la constellation d'Orion occupe dans le 
Ciel a certainement rapport à ces traditions sur l'immensité de 
Sa taille. 


T Orion magni pars maxima coeli, 


*lit Manilius dans son poéme de Sphera barbarioe. Et quand 
vette constellation n'est pas entièrement levée, δὲ on la re 
garde au-dessus de la mer, quelques-unes de ses étoiles sont 
déjà vues dans le haut du ciel, que les autres, interrompues 
par la ligne de l'horizon, paraissent ainsi n'être pas sortes de 
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EPILOGUS. 


Hæc sunt immania monstra : de quibus me latio- 
nis (1) tædebat*. Et ea sunt quæ de spumosis fabu- 
larum gurgitibus ad hzc littora congessi.. Adhuc 
tamen innumerabilia ἢ sunt quæ in terris et in. mari 
fuisse dixerunt : de quibus tædiosum * est plus scri- 
bere velle; et id (a) quod de inferis hominibus, 
quidque de Tenaro?*, Nilo, Dzdalo *, Triptolemo, 
Atlante 5, Celo? Japeto', Typhoeo? (3) et caeteris 
quibusque turpissimis depromunt fabulis. 

Ms. * Tondebat. — ? Innumebilia [sic]. — * Tediosum. —* Tinore. - _ 


— * Dedalo. — f Treptolemo. — 5 Athlante. — 5 Ceto. —' Lupeto.— — — 
) Thiphoeo. 





NOTES. 


(1) Lationis semble une faute du copiste à la place de re- —= 
lationis. Néanmoins la latinité de l'auteur nous l'a fait; conser—— 
ver.. Comme on disait ferunt, fertur, du récit des faits, peus 
‘être a-til cru que l'on disait aussi latio. | 

(2) Quelque ellipse, comme 1a répétition de tædiosum est , 
paraît nécessaire ici à l'intelligence de la phrase. 

(3) lya bien du décousu dans toute cette énumération. 
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QUELQUES ÉNUMÉRATIONS TÉRATOLOGIQUES, 


INDIQUANT LES SOURCES. 
TN 2 E "uo. AV ΣΑΙ "ὦ POE 

᾽. τ AERE rt an 
4h TE . 0804 lot sesta oce v vgl 
| ABnow R Rerum Ghaldaicarum, lib. I, p. 48, vds ed. Richter; τι} 
. Verba. Mexandri Polyhistoris, e quo desumpsit Eusebius Chyonic« 
Eraeco-armenodatin. , ed. Aucheri. Venet., 1818, part. I, p. u M, 

et “ex hoe Georg Syncell. Chronogr., p. 38, sqq. : 
κι τ ΠΝ 
-, Ἐν: a τῷ «pd ἐνιανῳ φανῆναι. 6x : τῆς Ἐρυθρᾶς: M 
X-ct"]c τὸν ὁμοροῦνα τόπον τῇ BaGuAcvia ζώων ἄφρενον ὀνόμα᾽ Gare 
My, χαθὼς καὶ Ἀπολλόδωρος ἱσΊόρησε" τὸ μὲν ὅλον σῶμα ἔχον ἰχ- 
Dos, ὑπὸ δὲ τὴν κεφαλὴν ““αραπεφυκυΐῖαν ἄλλην κεφαλὴν ὑποκφω 
TW c τοῦ ἰχθύος κεφαλῆς, καὶ “σόδας ὁμοίως ἀνθρώπου, “:αρωπεφυ-. 
20 ag δὲ ἐχ τῆς οὐρᾶς τοῦ ἰχθύος" tive δὲ αὐ͵ῷ φωνὴν ἀνθρώπου" 
"ry δὲ εἰκόγα av oU £1; καὶ νῦν διαφυλάσσεσθα;. Τοῦ. δέ φησι τὸ 
ζῶον τὴν μὲν ἡμέραν διαγρίξειν μεΊὰ τῶν ἀνθρώπων, μηδεμίαν pony 
“πον ροσφερόμενον, παραδιδόναι δὲ τοῖς ἀνθρώποις γραμμαζων, καὶ μα- 
γημιαζων,. καὶ τεχνῶν “-αγ)οδα-πὼν 6 ἐμπειρίαν, καὶ πόλεων μὲν οἰκι- 
σμεοις, καὶ ἱερῶν ἱδρύσεις καὶ νόμων εἰσηγήσεις, καὶ γεωμεήρίαν 
«ἴχδσκειν, καὶ σπερμαήα, καὶ καρπῶν συγαγγεὶς ὑῥποδειχνύειν, καὶ 
συνόλως «arla τὰ πρὸς ἡμέρωσιν amxor la, τοῦ βίου Φαραδιδδγα 
"reis αἰνθρώποις, ἀπὸ δὲ τοῦ Χρόνου ἐκείνου. οὐδὲν ἄλλο πσερισσὸν «U- 
βεθῆναι" τοῦ δὲ ἡλίου δυνανήος TO ζῶον τουΊογὶ: ᾿Ωκνγην déve “πάλῃ. | 
τὸς τὴν θάλασσαν, καὶ ταὶς rx las ἐν τῷ πελάγει Dolce εἶναι 
Tr av là ἀμφίξιον; vc por δὲ φανῆναι καὶ ἕγερα ζῶα ὃ ὅμοια τουΐῳ, 
"api ὧν ἐν Th τῶν βαφιλέων αἀγαγραφῇ φησι δηλώσειγ᾽ τὸν δὲ Codyymy 
“σερὶ γενεᾶς καὶ “πολιλείας γράψαι, καὶ ππαραδοῦναι τόγδε τὸν Adyor 

“τοῖς ἀγθρώποις. 

Γενέσθα; φησὶ χρόνον, ἐν ᾧ τὸ &ydy oxoloc καὶ ὑδὼρ εἰναι, καὶ ἐν 
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TO lois ζῶα epa lid ἰδιοφυεῖς τὰς ἰδέας orla. ζωογονεῖσθαι" ar 
θρώπους yap δυπΊέρους ysrmÜnrau, ἐγίφυς δὲ καὶ τεϊραπΊέρονς͵ καὶ 
δυπροσώπους, καὶ σῶμα μὲν ἔχονΊες ἐν, κεφαλὰς δὲ do, ἀνδρεῖαν 
τε καὶ γυγαικεῖαν, καὶ αἰ δοϊά τε dYr li, ἀρβεν καὶ θῆλυ, καὶ ἕλους 
αγθρώπους, Tous μὲν αἰγῶν σκέλη καὶ xépa a. £yorlag, τοὺς δὲ ix- 
ποπόδας" τοὺς δὲ τὰ ὀπίσω μὲν μέρη ἵππων, vd δὲ ἔμοπροσθεν ἀν- 
θρώπων, οὐἷς ἱπποκεν)αύρους τὴν ἰδέαν εἶναι" ζωογονηθῆναι δὲ καὶ 
ταύρους, ἀνθρώπων κεφαλὰς £xor lac, καὶ κύνας ve paro, οὐρὰς 
ἰχθύος ἐκ τῶν ὅπισθε μερῶν ἔχωήας xai ἵππους κυγοκεφάλους͵ καὶ 
ἀνθρώπους, καὶ | ἕτερα ζῶα κεφαλαὶς μὲν καὶ σώμαΊα ἵππων ἔχοιϊα; 
oupas δὲ ἰχθύων, καὶ ἄλλα (On xay ledit θηρίων μορφὴν Ayul« 
πρὸς δὲ ToU lore ἰχθύας xai sprela, καὶ ὄφεις, καὶ ἄλλα ζῶα «λεία 
θαυμα καὶ “αρηλλαγμένα τὰς ὄψεις ἀλλήλων ἔχογϊα, ὧν καὶ 
τὰς εἰχόνως ἐν τῷ τοῦ Ἀυλαυ rag εἰχακεσβαι. 


STRABONIS Geographie lib. I, p. 70, ed. Casaub. 1620 : 


ἉχανΊες μὲν τοίνυν οἱ περὶ τὴς Ἰνδικῆς yod Law lec ὡς ἐπὶ A 
φολιὶ ψευδολόγοι γεγόνασι, καθ᾽ ὑπερξολήν δὲ Διΐμαχος τὰ À 
dii ioa. λέγει Μεγασθένης, ὈνησίφιΊός τε καὶ Νέαρχος, καὶ die 
λοι uolo: παραψελλίζονες. "Hdw δὲ καὶ ἡμῖν ὑπῆρξεν ἐπὶ sa 
xa lid ταὐΊαᾳ, ὑπομιημαήζομένως τὰς Ἀλεξάνδρου πράξεις. dur 
φερόνίως δ᾽ arie tiv ador Δυϊμαχῳ τε καὶ Μεγασθένει' οὐω γώ 
εἰσὶν οἱ τοὺς ᾿ΕχωΊεκοί]ας καὶ τοὺς ἈσΊόμους καὶ Ἄρῥινας ie pour he, 
Μονοφθάλμους τε καὶ Μακροσκελεῖς καὶ ᾽Οπιςθοσαχκχτύλους" ἀγεκαΐη» 
σαν δὲ καὶ τὴν Ὁμηρικὴν τῶν Πυγμαίων γερανομαχίαν, τρισπιθάμοις 
εἰπόνήες" οὗτοι δὲ καὶ τοὺς χρυσωρύχους Μύρμηκας, καὶ Tiares qe 
γοκεφάλους, ὄφεις τε, καὶ βοῦς καὶ ἐλάφους sûr κέραφι xav 
vov lac. | 
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idem lib, I, p. 43 : 


μᾷυ δ᾽ οὐκ ἂν τις d'asile ἄγνοιαν, Ἡμιίκωυιας Aéyar es, καὶ 

κεφάλους καὶ Πυγμιαίους" οὐδὲ veo avo) Ὁμήραν aUa 
w10ç ἢ ὧν εἰφὶ καὶ οὔτοι οἱ Πυγμαῖοι, οὐδ᾽ Ἀλχμᾷνος 2s y axo- 
ἱστοραδνῖος, ovd" Αἰσχύλου Κυνοκεφάλους καὶ ΣΊερνοφθάλ- 
αἱ More luc. 


9. : ! 
iLLII Noctium Atticarum lib. TX, cap. 1v: 


im e e Gracia i in Italiam rediremus, et Brundusium iremus, 
ique e navi in terram in portu illo incluto spatiaremur, 
Q. Ennius remotiore paulum, sed admodum scito vo- 
) prepetem appellavit, fasces librorum venalium expo- 
idimus; atque ego avide statim pergo ad libros. Erant 
| isti omnes libri greci miraculorum fabularumque pleni: 
audite, incredulæ; scriptores veteres non parve auctori- 
Âristegs Proconnesius, et Isigonus Nicæensis, et Ctesias,. 
3sicritus , et Polystephanus, et Hegesias. Ipsa autem vo- 
a ex diutino situ squallebant, et habitu adspectuque 
want. Accessi tamen, percunctatusque pretium sum , et 
tus mira aique insperaia vilitate, libros plurimos sre 
. emo; eosque omnes duabus proximis noctibus cursim 
o : atque in legendo carpsi exinde quedam et notavi mi- 
iet scriptoribus fere nostris intentata ; eaque iis commen- 
adspersi, ut qui eos lectitabit, is ne rudis omnino et 
ξ΄ in istiusmodi rerum auditiones reperiatur. 

nt igitur in illis libris scripta hujuscemodi : Scythas iles 
«imos, qui sub ipsis septemtrionibus statem agunt, cor- 
is hominum vesci ejusque victus alimento vitam ducere et 
γοφάγου ς nominari : item esse homines sub eadem regione 
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celi unum oculum in frontis medio habentes, qui appellantur 
Arimaspi; qua fuisse facie Cyclopas poete ferunt: alios item 
esse homines, apud eamdem coli plagam, singulari velocita- 
tis, vestigia pedum habentes retro porrecta, non ut caeterorum 
hominum, prospectantia : preterea traditum esse memoratum- 
que in ultima quadam terra, que Albania dicitur, gigni homi- 
nes qui in pueritia canescant, et plus cernant oculis per noc 
tem quam inter diem : item esse compertum et creditum 
Sauromatas, qui ultra Borysthenem fluvium longe colunt, 
cibum capere semper diebus tertiis, medio abstinere. Id etiam 
in iisdem libris scriptum offendimus, quod postea quoque 
in libro Plinii Secundi naturalis historie septimo legi : esee 
quasdam in terra África hominum familias voce atque lingua 
effascinantium; qui si impensius forte laudaverint pulchras 
arbores, segetes lætiores, infantes amceniores , egregios equos, 
pecudes pastu atque cultu optimas, emoriantur repente hax 
omnia, nulli alie causæ obnoxia. Oculis quoque exitialem fas 
cinationem fieri in iisdem libris scriptum est : traditurque 
esse homines in Illyriis qui interimant videndo quos diutius 
irati viderint; eosque ipsos, mares feminasque, qui visu tam 
nocenti sunt, pupulas in singulis oculis binas habere. ltem 
esse in montibus terre Indie homines caninis capitibus, el 
latrantibus, eosque vesci avium et ferarum venatibus : atque 
esse item alia apud ultimas orientis terras miracula homines 
qui Monocoli appellantur, singulis cruribus saltuatim curre 
tes, vivacissimæ pernicitatis; quosdam etiam esse nullis cer 
vicibus, oculos in humeris habentes. Jam vero egreditur omnem 
modum admirationis quod iidemilli scriptores gentem esse aiunt, 
apud extrema Indie, corporibus hirtis et avium ritu plumant- 
bus, nullo cibatu vescentem, sed spiritu florum naribus hausto 
victitantem ; Pygmeos quoque haud longe ab his nasci, quorum 
qui longissimi sint, non longiores esse quam pedes duo et qus 
drantem. Hac atque alia istiusmodi plura legimus. 
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ΠΙᾺ. Aurez. Aveusrimr De Civitate Dei, lib. XVI, cap. vm : 


' Queritur etiam, utrum ex filiis Noe vel potius ex illo uno 
hómine, unde etiam ipsi exstiterunt, propagata esse creden- 
düm sit quaedam monstrosa hominum genera, quæ gentium 
Yíárrat historia : sicut perhibentur quidam unum habere ocu- 
lum in fronte media; quibusdam utriusque sexus esse natu- 
fiin, et dextram mammam virilem, sinistram muliebrem, 
ficibusque alternis coeundo et gignere et parere; aliis ora 
Hon « esse; eosque per nares tantummodo halitu vivere; alios 
staiura esse cubitales, quos Pygmæos a cubito Greci vocant; 
ifi» quinquennes concipere feminas et octavum vite annum 
hài excedere. tem ferunt esse gentem, ubi singula crura 
in pedibus habent, nec poplitem flectunt et sunt mirabilis 
céleritatis, quos Sciapodas vocant, quod per sstum in terra 
jacentes resupini umbra se pedum protegant; quosdam sine 
cervice oculos habentes in humeris; et cetera hominum vel 
quasi hominum genera, quæ in maritima platea Carthaginis 
musivo picta sunt, ex libris deprompta velut curiosioris his- 
toris. Quid dicam de Cynocephalis, quorum canina capita 
atque ipse latratus magis bestias quam homines confitetur? 
Sed omnia genera hominum quz dicuntur esse, credere non 
est necesse. Verum quisquis uspiam nascitur homo, id est 
animal rationale mortale, quamlibet nostris inusitatam sensi- 
bus gerat corporis formam, seu colorem, sive motum, sive 
sonum, sive qualibet vi, qualibet parte, qualibet qualitate na- 
ture, ex illo uno protoplasto originem ducere, nullus fidelium 
dubitaverit. Apparet tamen quid in pluribus natura obtinue- 
rit, et quid sit ipsa raritate mirabile. | 

Qualis autem ratio redditur de monstrosis apud nos homi- 
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num partubus, talis de monstrosis quibusdam gentibus redii | 
potest. Deus enim creator est omnium, qui ubi et quando 
creari quid oporteat vel oportuerit, ipse novit, sciens univer 
sitatis pulchritudinem quarum partium vel similitudine vel 
diversitate contexat. Sed qui totum inspicere non potest, 
tanquath deformitate partis offenditur; quoniait cui congruit 
et quo referatur ignorat. Pluribus quam quinis digitis in dé 
nibus et pedibus nasci homines novimus; et hsc levior eli 
quam ill distantia : sed tarhen absit ut quis ita desit 
ut existimet in numero humanorum digitorum errasse oie 
torem, quamvis nesciens cur hoc fecerit. Ita. etsi nisjor ἀξ 
versitas oriatur, scit ille quid egerit, cujus opera juste mio 
reprehendit. Apud Hipponer Diarrhytum est homo quai 
lunatas habens plantes, et in eis binos tahtummodo digitel, 

similes et manus. Si aliqua gens talis esset, illa curiose atqui 
mirabili adderetur historie. Num igitur istum propter let. 
negabimus ex uno illo qui primus creatus est esse prupait 

tum? Ándrogyni, quos etiam hermaphroditos nuncépait, 
quamvis admodum ran sint, difficile est tamen ut tempo 
bus desint, in quibus sic uterque sexus apparet, ut ex qu 
potius debeant accipere nomen incertum sit; a meliore tanen, 
hoc est a masculino, ut appellaretur, loquendi consuetado 
prevaluit : nam nemo unquam Androgynæcas aut Herm 
phroditas nuncupavit. Ánte annos aliquot, no$tfa certe 186 
moria, in Oriente duplex homo natus est superioribus mitt 
bris, inferioribus simplex. Nam duo erant capita, quatae 
manus, venter autem unus, et pedes duo sicat uni homini; 
et tamdiu vixit, ut multos ad eum videndum fatna contralt- 
ret. Quis autem omnes commemorare possit hümonos fete 
longe dissimiles his ex quibus eos natos essé cortissimtt 
est? Sicuti ergo hec ex illo negari non possunt originem du 
cere : ita quaecumque gentes in diversitatibus corporum, sb 
usitato nature cursu quem plures et prope omnes tenent, 
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veluti exorbitasse traduntur, si definitione ila includuntur, ut 
rationalia animalia sint atque mortalia, ab eodem ipso uno 
primo patre omnium stirpem trahere confitendum est : si ts- 
Gn vera sant que de illarum nationum varietate et tanta in- 
ler pe nique nobiscum diversitate traduntur. Nam et simiss, 
rt cercopitheuos , et sphingas, si nesoiremus non homines esse 
wb bestios, possent illi historici de sun curiositate gloriam- 
te, velut gentes aliquas hominum nobis impunita vanitate 
mentiri. Sed si homines sunt, de quibus illa mira conscripta 
sapt, quid si propterea Deus voluit etiam nonnullas gentes 
Mà creare, ne in his monstris qua apud nos patet ex homi- 
tibus na»ci, ejus sapientiam, qu& naturam fingit humanem, 
salut artem cujuspiam minus perfecti opificis, putaremus er- - 
vrasse ἢ Non iteque nobis videri absurdum debet, ut queinad- 
modum in singulis quibusque partibus quadam zonstra eunt 
hominum, ita in universo genere humeno quadam monsua 
smt gentium. Qua r ut istam questionem pedetentim 
cwsteque concludam, aut illa que talia de quibusdam gen- 
tibus scripta sunt, omnino nulla sunt; eut si sunt, homines 
eon sunt; aut ex Adam sunt si homines sunt. 


5. 


5. Istbont, hispalensis episcopi, Originum Mb. XT, eap. nr. {D'après 
le manustrit de la Bibliothèque du Roi, n° 2585 ".) 


DE PORTENTIS. - 


Portenta esse ait Varro, que contra naturam nata viden- 
tur: sed non sunt quia divina voluntate fiunt, cum voluntas 


* Voyez dans notre préface les motifs qui nous ont engagé à don- 
ner cet extrait d'après un manuscrit plutôt que d'après une édition. 
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creatoris cujusque condite rei natura sit. Dnde. et ipsi gen- 
tiles Deum, modo naturam, modo Deum appellant. . Porten- 
tum ergo fit non contra naturam, sed. contra .quam, ‘est 
nota natura. Portenta autem et ostenta, monstra aique pro- 
 digia ideo nuncupantur, quod portendere atque ostendere, 
monstrare atque predicare aliqua futura videptur. Nem por- 
tenia dicta perhibent a portendendo, id est præostendéndo : 
ostente autem, quod ostendere quidquid futurum videantur Is 
prodigia , quod porro dicant, id est futura prædicent?. Montre 
vero ἃ monitu dicta, quod aliquid significandum, dese 
trent, sive quod statim monstrent quid * appareat, et, ; 
proprietatis est. Abusione tamen scriptorum plerumque | eor 
rumpitur. Quedam autem portentorum creationes in signi 
ficationibus futuris constitute videntur. Vult enim Deus. n 
terdum ventura significare per aliqua ' nascentium not: 
sicut per somnos, et per oracula, quibus* præmoneat et signi- 
ficet quibusdam vel gentibus vel hominibus futuram, claden, 
quod plurimis etiam experimentis probatum est : Xerzs' 
quippe vulpes ex equa creata solvi regnum ejus portendi 
Alexandro ex muliere monstrum creatum, quod superiore 
partes hominis sed mortuas habuerit, inferiores diversarum 
bestiarum sed viventes, significasse repentinam regis inier 
fectionem : supervixerant enim deteriora melioribus. Sed e 
monstra que in significationibus dantur non diu vivunt, ied 
continuo ut nata* fuerint occidunt. Inter portentum : auiem 
et portentuosum differt. Nam portenta sunt que transíip:- 
rantur, sicut fertur iu Ümbria mulierem peperisse serpentem; 
unde Lucanus: 


Matremque suus conterruit infans. 


Ms. * Videatur, — P Predicant. —* Quod, — 4 Alique. —* Quam. — f Xerum.— € Mois. 
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"Perténtaosa vero levem sumunt mutationem ; exempli caüsa, 

éim sex digits: nati. 

^" Pbrteñta igitar vel portentuosa i existurit; alia magnitadine 
* kus corporis, ultra communem hominum modum, quantus 
fait Tityos* in novem jugeribus jacens, Homero testante, 
alia parvitate totius corporis, ut Nani vel quos Græci Pygmeos 
vócant, eo quod sint statura cubitales. Alia magnitudine 
Péftium, veluti cápite informi, aut superfluis membrorum 
 pártibus, , ut bicipites et trimani; vel Scinodontes "* quibus 
prócedunt gemini dentes. Alia defectu partium, in quibus 
allera pars plurimum deficit ab alterá, ut manüs a manü, 
vel pes a pede. Alia discisione ^, ut sine manu aut capite ge- 
“nérata, quos Greci Sterenoseos " vócant. Alia per numerum *, 
quando solum caput aut crus nascitur. Alia que ín parte 
transfigurantur, sicut qui leonis habent vultum, vél canis, vel 
taurinum caput aut corpus : ut ex Fasiphae mémorant ge- 
nitum Minotaurum, quod Graci ἑτερομορφίαν ἃ vocant. Alia' que 
ex omni parte transfigurantar in aliene creationis portentum : 

ut ex muliere vitulum dicit historia generatum. Alia qué sine 
trensfiguratione mutationem habent locorum, ut oculos in pectore 
vel in fronte, aures supra tempora; vel sicut Aristoteles tradi- 
dit, quemdam in sinistra parte jecur, in dextra parte spleriem 
habuisse "*: Alia secundum cónnaturationem, ut in alia manu 
digit plures connaturati et cohærentes reperiuntur, in alia 
manu minus, vel in pedibus. Alhàá secundum immaturam et 
. intemperatam creationem, sicut ii qui dentati nascuntur, sive 
barbati, siye cani. Alia complexu plurimarum differentiarum, sicut 


Ms. * Tition. — 5 Discissione, — * Numeria. — ὁ Elborromorphion. 


* Fort. σχιζοδόντες. 
* Fort. στερητικούς. 
"** Ce cas vient de se représenter tout récemment. 
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illud, quod prediximus in Alexandro, multiforme portentum. 
Alia commixtione generis, ut androgyni* et bhermaphroditæ vo- 
cantur; hermaphrodite autem nuncupati, eo quod eis uterque 
sexus. appareat : “Epuns * quippe apud Grecos Mercurius* est, 
Agpsdÿrn® Venus" nuncupatur. Hi dextram mamillam virilem, 
sinistram muliebrem habentes, vicissim coëundo et gent 
et pariunt. 

Sicut autem in singulis gentibus quedam monstra sunt bo- 
minum, ita in universo genere humano quedam monstre 
sunt gentium, ut Gigantes, Cynocephali ', Cyclopes et cetbra. 
Gigantes dicti juxta greci sermonis etymologiam quia* eos γηγ6" 
rte existimant, id est terrigenas : eo quod eos fabulose pareus 
Terra immense mole et similes sibi genuerit; 58! enim. terre 
appellatur, γένος genus; licet et terra filios vulgus voceti, quo-- 
rum. genus incertum est. Falso autem opinantur quidam im— 
periti de scripturis sanctis, prævaricatores angelos cum filiabus. 
hominum ante diluvium concubuisse, et exinde natos Gigan- 
tes, id est nimium grandes et fortes viros, de quibus. terra. 
completa est. Cynooephali appellantur, eo quod. canina. capita 
habeant, quosque ipse latratus magis bestias quam. homines 
confitetur; hi in India nascuntur. Cyclepes quoque eadem 
India gignit, et dictos Cyclopes, eo quod unum hahere oculum 
in fronte media perhibentur; hi et agriophagite dicuntur, 
propter quod solas ferarum carnes edunt. Lemnias in Libya! 
credunt truncos. sine capite nasci, et os et oculos habere.is 
pectore; alios sine cervicibus gigni, oculos habentes in.hw 
meris. ἴῃ ultimo autem Orientis monstrose gentium. facio 
tribuuntur : alie sine naribus , equali totius oris planitie, infor. 
mes habentes vultus; alie labro subteriore adeo prominent 
ut in solis ardoribus totam ex eo faciem contegant dor 


Ms. * Androgeni et ermafroditæ. — ἢ Erma. — * Masculus. —! Afronde [sie]. — * Fe 
mina. — { Cenophali, — 5 Qui. — δ Gegines. — ! Ge. — ἡ Vocat.— * Cenophali. —! Libi 
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mientes; aliis concretu ora. esse, modico tantum foratitte, 
calamis avenarum potus haurientes. Nonnulli sine : linguié 
esse dicuntur, invicem pro sérmone* utentes nütu , sive motü, 
Panotios" apud: Scythiam esse ferunt-tam diffusa magnitudhie 
aurium , ut one corpus.ex eis contegant : pan enim: greco 
sermone omne, ota* aures dicuntur. Artubatité in Æthiopix 
proni ut pecora ambulare dicuntur; quadragesimum ævi üh- 
num nullus-supergreditur. Satyri* homunciones sunt, aduricis 
neribus, corntià in frontibus habent*, et caprärum pedibus 
similes : qualem in solitudine Antonius sanctus vidit; qui 
eliam , interrogatus , Dei servo respondisse fertur dicens : Mói- 
tal ego sut, unus ex accolis eremi, quos vario delusa er- 
rore geritilitas Faënos Satyrosqüe colit. Dicuntur quidam et 
sivestres hómites quos nulli Faunos ficarios vocant. Sciopo- 
dun’ gens fertur esse in Ethiopia singulis cruribus et tele. 
ritstb mirabili : quos Greci inde'Sciópodas vocant; eo qtiod 
pet aestatem in terra remain jacentes, pedum suoruta rii- 


habent post crura et octonos' digitos ἫΝ plantis. Hippopodéi't 

in Scythiá sunt, humanam formám et equinos pedes habentes. 
li India ferunt gentem esse que Macrobii" nu&cupantur, d'uó: 
decim pedum staturam habentes. Est et gens ibi sfatürd 
cubitalis; Greci: a cubito Pygmeos vocarit : de qua supra dixi- 
mus; hi montüna Indie tenent, quibus est vicinus Oceanus: 
Perhibent et in eadem India 'esse gentemi feminarum que 
quinquennes concipiunt, et octavum vitæ annum non exéedunt. ‘ 

: Dicuntur autem et alia hominuin fabulosa portenta quie 
non vont, sed ficta in causis rétum interphétantor : ut Get 


Ms. "Invicem sermones.—? Panothies. —° Othes. — 4 Satiri. — " Ce mot manquo dans 
Je manuscrit. — f Scinopodum. — 5 Ypodes. — ^ Machrobii. 


* Le manuscrit denne cette lecon octonos de la maniére la plus 
lisible; je ne sais pourquoi plusieurs éditions y ont substitué octenos. 


χη. 
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ryonem Ilispaniæ regem triplici forma proditum ; fuerunt enim 
tres fratres tante concordie , ut in tribus corporibus quasi una 
anima esset. Gorgones quoque /meretrices, crinitas serpen- 
übus , que aspicientes convertebant in lapides, habentes unum 
oculum quo invicem utebantur; fuerunt autem tres sorores 
unius pulchritudinis, quasi unius oculi, quz ita inspectores 
suos stupescere faciebant , ut vertere eos putarentur in lapides. 
Sirenas tres fingunt fuisse ex parte virgines et ex parte volu- 
cres, habentes alas et ungulas ; quarum una voce, altera tibiis, 
tertia lyra canebat; que illectos navigantes suo cantu in nau- 
fragia* trahebant. Secundum veritatem autem meretrices fue- 
runt, qua, transeuntes quoniam ad egestatem deducebant, his" 
ficte sunt inferre naufragia; alas autem habuisse et ungulas, 
quia amor et volat et vulnerat. Qua inde in fluctibus commo 
rasse dicuntur, quia fluctus Venerem creaverunt. Scyllam quoque 
ferunt feminam capiübus succinctam caninis, cum latratibus 
magnis, propter fretum Siculi maris, in quo navigantes, verti 
cibus in se concurrentium undarum exterriti, latrare existi 
mant* undas, quas sorbentis æstus vorago collidit. Fingunt et 
monstra quaedam irrationabilium animantium, ut Cerberam, i 
ferorum* canem, tria capita habentem, significantes per eum 
tres ætates, per quas mors hominem devorat, id est infantiam, 
juventutem et senectutem. Quem quidam ideo Cerberam' 
putant dictum, quasi sit creoboros', id est carnem vorans. 
Dicunt et Hydram serpentem cum novem capitibus : qu£ 
latine scedra dicitur, quod, uno czso , tria capita excrescebant. 
Sed constat hydram locum fuisse evomentem aquas, vaslan- 
tem vicinam civitatem, in quo, uno meatu clauso, mullum 
erumpebant. Quod Hercules videns, loca ipsa exussit, et sic 
aque clausit meatus; nam Hydra ab aqua dicta est. Hujus 
mentionem facit Ambrosius in similitudinem hæresium d 


Ms. * Naufragio. —P fabule. —* Æstimant. — ἃ Infernorum, — * Cerverum. 1 Ce- 
reburos. 
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cens : Hæresis enim, velut quedam hydra fabularum, vulne- 
ribus suis crevit : et dum sæpe reciditur, pullulat, igni debita 
incendioque peritura. Fingunt et Chimeram* triformem bes- 
tiam. Ore leo, postremis partibus draco, media capréa; quam 
quidem physiologi non animal, sed Cilicie montem esse aiunt, 
quibusdam locis leones et capreas nutrientem, quibusdam 
ardentem , quibusdam plenum serpentibus. Hunc Bellerophon- 
tes ^ habitabilem fecit, unde Chimæram dicitur occidisse. Cen- 
lauri autem species vocabulum dedit, id est hominem equo 
mixtum. Quos quidem fuisse equites Thessalorum dicunt, sed 
pro eo quod discurrentes in bello velut unum corpus equorum 
et hominum viderentur, inde Centauros fictos asseruerunt, 
Porro Minotaurum * nomen sumpsisse ex tauro et homine, qua- 
lem bestiam dicunt fabulose in labyrintho * inclusam fuisse. De 


qua Ovidius : 
Semibovemque virum, semivirumque bovem. 
Onocentaurum autem vocari, eo quod media pars hóminis spe- 


cies, media asini esse dicatur, sicut et Hippocentauris 4 quod 
equorum hominumque in eis natura conjuncta fuisse putatur. 


6. 


Joann. Tzerze Chiliad. Vl, hist. cxLiv. ] 
Y. 029. Καρυανδέως Σκύλακος ὑπάρχει vi BiGnior 
Περὶ τὴν Ἰνδυκην, γράφον ἀνθρώπους “εφυκέναι 
Οὗσπερ φασὶ Σκιάποδας, καί γε τοὺς ᾿ΩἼολίκνους" 


Ms. * Cymeram. — ἢ Belorophontis. — * Laberinto.-—{ Ypocentauris. 


* Hl est singulier que les éditions donnent la leçon’ cortompue 
monocentaurum, tandis que le plus ancien manuscrit porte, comme on 
le voit, minotaurum. 
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Qr οἱ Σκιάποδες eva his ἔχουσιν ἄγαν arduus, 
Καωρῷ τῆς μισημύριας δὲ πρὸς γὴν κα]απεσονΊες, 
Τοὺς πόδας aya hivay leg σκιαν αὐτοῖς «σοιοῦσι" 
Μεγάλα δ᾽ oi Costo: ταὶ le κεκΊημένοι 
Ὁμοίως σκέπουσιν aU leuc τρόπῳ τῶν σκιαδιὲίων. 
Ὁ Σκύλαξ ov loc γρώφει δὲ καὶ ἕτερα μυρία, 
Περί γε Μονοφθάλμων τε καὶ τῶν Ero loxoi lay 
Καὶ Expat nor ἄλλων δὲ μυρίων θεαμάων. 
Tal. φησι δ᾽ ὡς ἀληθῆ, μηδὰ τῶν ἐψευσμένων. 
'Eyo τῇ ἀπειρίᾳ δὲ ταῦ]α -]eudW νομοίζω.. 

ΟἽ! δ᾽ εἰσὶ τῶν ἀληθῶν, ἄλλοι Quei μυρίοι 
Τοιαῦα καὶ xadó pa θεάσασθαι ἐν βίῳ, 
ΚΊησίας καὶ Ἰώμξουλος, Ἰδίγογος, Puyirog, 
Ἀλέξανδρος, Zulior τε καὶ ὁ Ἀγᾳθοσθέγῃς, 
Ἀνή!γονος καὶ Eud?Eog , ἹππόσραΊος, μυρίοι, 

Ὁ ΠρωΊαγόρας αὐἼὸς δὲ, due xai ΠΠΊολεμαῖος, 
ἈκεσΊορίδης τε av loc καὶ ἄλλοι πεζογράφοι, 
Oùs τε av'bg ἀγέγτωκα xai ode οὐκ ἀνεγνώκειγ. 
Ag ὧν δ᾽ asc ἀγέγνωκα,, γραφαῖς ua posvrté oic , 
Ζηνόθεμις, Φερένικος, σὺν τῷ Φιλοσίεφαγῳ, 

Καὶ ὧνπερ οὐκ ἀγέγνωκα,, μυρίοι ““άλιν ἄλλοι. 


v. 686. Καὶ Apic léac δέ φησιν ἐν τοῖς Ἀριμαστείοις" 
« Ἰσσηδοὶ sai poi ἀγαλλόμενοι ταναῇσι" 
Καὶ σφᾶς ἀνθρώπους εἶναι καθύπερθεν ὁμούρους 
Πρὸς Βορέω, «πολλούς τε καὶ ἐσθλοὺς καρΊα μαχνήας, 
Agreioug Vargroici , σσολύρῥιγας, “πολυξουΊας. 
᾿Οφθαλμιὸν δ᾽ 67 ἑχασΊος ἔχει χαριένΊι μεἸώπῳ, 
Χαίῆησι λάσιοι,, œd vlov σγι αρώήαοι αγδρῶν. » 

Περὶ τῶν Ἡμικύγων δὰ, τῶν καὶ Κυνοκεφάλων, 

Σιμμίας ἐν Ἀπόλλωνι κατ᾽ ἔπος οὕήω γράφει" 
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3. « Ἡμικύγων 7! ἐγοησα γένος ππεριώσιον ἀνδρῶν, 
Tor ὥμων ἐφύπερθεν ἐὐσήρεφέων κύνεον xpdg - 
Té lpogs γαμφηλῆσι περικραΊέεσσιν ἐρυμνόν. 
Τῶν μὲν θ᾽ ὡσΊε κυνῶν ὑλακὴ «πέλει, οὐδέ τι τείγη", 
Ν , / »ν oy 4 > 47 
Ἄλλων ἀγνώσσουσι βροΊων ὀνομα κλυΐήον, αὐδὴν.» 


€ € 9 * 9 9 0 9909 98 O * 9 6*9 € e 9* © © 0.0.6. 


3. Καὶ ὁ K/neiag ἐν Ἰνδοῖς εἶναι roiaU la, λέγει, 
ἨλεκΊροφόρα δέγδρα τε, καὶ ποὺς Κυνοκεφάλους 
Δικαίους πάνυ d φησι, Las δ᾽ ἐκ τῶν ἀγρευμαΐων. 

Ἱεροκλῆς ὡσαυήως τε φιλίσΊορσιν ἐν λόγοις: 

« Ἑξῆς δὲ λέγων εἴδομεν χὥραν αὐχμηροΊαην,᾿ 
Ἡλίῳ φλεγομένην τε καὶ «περὶ Tui lir ἄγδρας.. 

. Τυμνοὺς καὶ ἀνεσήίους δὲ «rpg χώραις τὰς ἐρήμου, 
"Qv οἱ μὲν ἐπεσκίαζον τὸ «πρόσωπον a ioig ,. 
Tous πόδας δ᾽ ἀναγείνονλες τὰ σύμπαν ἄλλο σῶμα. » 
Τουήων καὶ X pac jejorn lau , καὶ γε τῶν Ἀκεφάλων, 
Καὶ τῶν Δεκακεφάλων τε, καὶ Τε]ραχειροπόδων, 
Οὕσπερ ἐγὼ οὐκ ὄπωπα, Quaiy Ἱεροκλέῃς.. 


20095... ses te see oies . | 


0. Ὁ δὲ καὶ Ἀπολλόδωρος δευγέρῳ κα]αλόγου, 
Ψυχὴν ἐπαληθίζουσαν ὥσπερ ὁ T (lnc ἔχων, 
Τέρατά τε καὶ «“λάσμαῖα ofa det , γράφων ὧδε: 
« Ἡμίκυνες, ἹΜαχρόκρανοι,, καὶ οἱ Πυγμαῖοι, “λάσμα" 
Ὥσπερ οἱ ΣΊεγανόποδες, καὶ oi Σ)εῤνόφθαλκεοι δὲ, 
Avoi τε Κυνοκέφαλοι, el τῶν Μονρμμαΐων, 
Μύθων τε Ἱμανήόποδες, καὶ Ἱμαν)οσκελεῖς τε,. 
Moro loxoi leu , Ἄρῥινες, καὶ Ἄσήομοι ὁμοίως, 
Καὶ οἱ ΟπισθοδακΊυλοι, καὶ οἱ ἈγελασΊουνίες. » 


'ort. pro σίγν. 





PARS ALTERA. 


DE BELLUIS. 





PRJEFATIO. 


Bellua*(1) nuncupari potest quidquid in terris 
aut in gurgite inhauriendo? (2), corporis ignota e = 
metuenda reperitur forma *. Sunt? ferme innumera “4 
bilia marinarum genera belluarum, qux tam enor—- 
mibus * corporibus magnarum vastas undarum mole 
ad instar montium, et diluta funditus contorquene - 
pectoribus maria, dum cursus ad dulcia fluviorumea 
freta dirigunt, et spumosos natando gurgites magno 
perturbant murmure ; et in illo vastissimorum agmine 
monstrbrum| turgida dum cœrula trudunt, oras mar- 
moreis diverberant? (3) spumis; et ita enormi* mem- 
brorum mole, agitata, littore tenus, aequora! treme- 
bundo gurgite veniunt, ut non tam spectaculum 
, intuentibus quam horrorem? prebeant. De quibus jam 
tibi nihil scribendum putavi; quia et innumerabilia 
sunt, et eoru cognitio longe ab humano: genere, 


Ms. * Belua. Ce mot est toujours écrit ainsi. — ^ In oriendo. — 
* Repperitur: — ὦ Ferme. — * Inormibus. — ἴ Aurès. 218 -Peverbe- 
rant. — * Inormi. — ! Equora. — i Herrorem. : - 
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elut* horrendi undarum gurgitis " turribus, et ma- 
ino disjungitur muro (4). 8564 tamen ne lucernam 
erbi postulantis* (5) gurges negligentiz * demergat, 
e his tibi sermo pauca depromet belluis et horribili- 
us ignotarum formis bestiarum, que in fluminibus, 
at* stagnis paludibusque, sive in desertis orbis ter- 
arum latebris fuisse quondam, poeta ac philosophi 
urato sermone in suis litteraturis inaniter depingunt. 


Ms. * Velud. — ? Gurgites. —* Postolantis. — ὁ Neglegentie. —" Ut. 





NOTES. 


(1) Remarquons qu'il n'y a pas de mot francais pour 
endre ce mot bellua. 

(2) Cette conjecture a pour elle l'identité de son avec la 
con du manuscrit. Le style du traité autorise à y placer un 
31 mot, qui ne se trouve pas dans les auteurs, et qui a ici le 
ens d'inépuisable. 

(3) Il peut y avoir dans cette expression une réminiscence 
le Virgile, Æneid. 1. V, v. 503 : 


Primaque per cœlum, nervo stridente, sagitta 
Hyrtacidæ juvenis volucres diverberat auras. 


(4) Quel style boursoufflé! quel mélange hétérogène des 
ermes de la poésie! C'est bien là une complète décadence 
ittéraire. 

(5) Ici l'expression est tellement recherchée, qu'elle devient 
| peu prés inintelligible. | 
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I. 


LEONES. 


Leonem, quem regem esse bestiarum, ob metumr— 
ejus et nimiam fortitudinem, poete et oratores cumx- 
physicis * fingunt, in frontem belluarum horribiliuzme 
ponimus. Qui fiunt generaliter colore fulvoso; tame; 
albos cum ingentibus jubis leones et in taurini cox 
poris magnitudine habuisse Indus (1) fertur. Et ips 
vastissimæ leo forme describitur quem Hercules sub 
rupe Nemez* (2) montis occidit. 


Ms. * Phisicis. — ^ Nimiz. 


NOTES. 


(1) Cette notion est tirée de la lettre d'Alexandre à Aristote. 
Voici le passage : «Jam nos vigiliis inquietos quinta nocts 
hora buccina admonebat quiescendum : sed affuere albi leo 
nes, taurorum comparandi magnitudini, qui cum ingent 
murmure concussis cervicibus, stantibus alte jubis, ad mo 
dum fulminum in nos impetum fecerunt. » De mirabil. Inde 
Epist. , fol. 9 recto. 

(2) La fable avait fait du lion de Némée un être surnaturel: 
Hésiode lui a donné place dans sa Théogonie comme fils de 


DE BELLUIS. 219 


' la Chimére et du chien Orthus, et comme nourri par Junon 
elle-même dans le fertile pays de Némée : 


"Er® dp ὁγ᾽ οἰκείων ἐλεφαίρετο QUA. ἀγθρώπων, 

Κοιραγέων τρητοῖο Νεμείης, nd" Ἀπέσαντος. 

Ἀλλά ἑ ὃς ἐδάμασσε βίης Ἡρακχληείης. 
Theogon., v. 330, sqq. 
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IL 


ELEPHANTI. 


Elephanti* autem, licet leones timeant, omnibus 
tamen cognitis majores sunt animantibus : qui 
apud Gangaridas? (1) et Indos (2), et inter Nilun® 
fluvium et Brixontem (3) nasci perhibentur. Quorux © 
Pyrrhus* in Romaniam viginti! primus ad auxilun 
bell ° deduxit (4), qui turres ad bella cum intraposti— 
tis' jaculatoribus portabant, et hostes erectis pro— " 
muscidibus* cedunt *. Quorum quoque AlexandecsmE * 
Macedo innumerabiles, albo, nigro et: rubicundoac—* 
varioque colore, se in India vidisse ad Aristotelemsr»* 
philosophum! descripsit (5). 





Ms. * Elifanti. — ? Gargaridos. — * Phirrus. — ὦ XX. — * Beli. ———— 
— ' [nterpositis. — ὃ Promus sedibus [sic]. — ὦ Cedunt. — ' Philyp- «3 
phum [sic]. 


NOTES. 


(1) Servius, sur le 27° vers du III' livre des'Géorgiques. 4 
dit : « Gangaride populi sunt inter Indos et Assyrios, habitan— —* 
tes circa Gangem fluvium; unde etiam Gangaridæ dicti sunt.» Ὁ 
Emmenessius, sur le méme vers, le P. Hardouin, sur le xxi 
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5u xvii) chapitre du VF livre. de Pline, Saumaise sur Solin, 
?linian. exercitt., p. 992, sqq., Vossius ad Melam., 1. I, c. 11, 
ont entrés dans de grands détails sur ce peuple, le pius re- 
ulé de ceux que les anciens ont connus à l'ouest du Gange, 
rés des sources de ce fleuve. Val; Flaccus, dans le II* livre 
e ses Árgonautes, leur donne le méme nom que Pline et Vir- 
ie. Ptolémée, Geogr. , VIL, 1, les. nomme aussi. Yay γειρίσαι. 

ais Diodore, Biblioth., 1. II, p. 122, D, les appelle Γανδαρί- 

fes. Τὸ ἔθνος τὸ τῶν Τανδαριδῶν, πλείστους ἔχον xoi μεγίστους ἐλέ- 
ραντας. — Strabon, Geogr., 1. XV, p. 479, nomme leur pays τὴν 
Cœrdxpirir. Hesychius leur applique l'épithéte de ταυροκράτείς. 
Pline, au lieu cité, dit qu'ils avaient toujours ἃ deux cents: ‘êlé- 
phants prôts à combattre. Usgon 


(2) Anguimanos elephantos, India quorum | | 
Millibus e multis vallo munitur eburno. 
Lucret., De rer. Nat. , 1. II, v. 337, sq. 


à 


(3) Sur cette notion géographique, voyez les chapitresxi 
et xxx de cette seconde partie; nous y montrons que le pays 
indiqué ici fait partie de l'Abyssinie. M. Salt décrit justement 
en ce lieu uné épaisse forêt. «On y fit, dit-il, la chasse aux 
éléphants, chasse qu'Ouelled Selassé paraissait aimer passion- 
nément. M. Pearce m'a rapporté qu'on trouva un grand trou- 
peau de ces terribles animaux qui paissaiént dans une val- 
lée. Les troupes les enveloppèrent en formant un cercle autour 
d'eux, et soixante:trois trompes furent coupées et mises aux 
pieds du ras, qui, assis sur une éminence, dirigeait toute la 
chasse. Dans le cours de cette récréation dangereuse, il y eut 
un grand nombre d'hommes de tués, les éléphants s'étant je- 
tés avec impétuosité dans un défilé ou l'on avait posté des 
troupes pour les empécher de s'échapper. Voyage en Abyssinie, 
par Henry Salt, écuyer, trad. de l'angl par P. F. Henry, 
ch. vir, t. II, p. 56. | 
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Mais outre ces éléphants de la partie méridionale de l'A- 
frique, il en existait, à l'époque de l'antiquité, méme dans la 
Mauritanie. M. Dareau de 1a Malle, dans sa Topographie de Car. 
thage, p. 338, prouve que c'était de là que les Carthaginors ti- 
raient les leurs; car ils en entretemaient ordinairement trois 
cents, dont les écuries occupaient le rez-de-chaussée des reni- 
parts de Carthage. Les'éléphants d'Afrique sont plus petits.que 
ceux de l'Inde. « Elephantos fert Africa, ultra Syrticas solitndi- 
nes, et in Mauritania : ferunt /Ethiopes et Troglodytæ, üt die- 
tum est; sed maximos fert India.» Plin. Hist. nut., 1. VIIE, 
C. It. | 


(4) Elephantos Italia primum vidit, Pyrrhi regis bello, - 


anno urbis quadringentesimo septuagesimo secundo.» Plin. , 
Hist. nat.,1. VIII, c. γι. | 

(5) «Ipse cum Poro rege et equitatu procedens video exa- 
mina bestiarum, in nos, erectis promuscidibus, tendentia : 
quorum terga nigra et candida, et rubri coloris, et varia qui- 
dem erant. » De mirabil. Indie Epist., fol. 11 verso. 
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1Π, 


ONAGRI. 


Onagri animalia sunt, non bestiæ (1). Sed ingenti 
amimo et sese elata-exultantes fortitudine, saxa de 
rxaontibus vellunt. Sed ipsi in desertis. Persarum (2) 
esse, cum incredibilibus quibusdam prodigiis (3), 
I» oum* habentes cornua (4), et magnis describuntur 
Cc Orporibus. | | | 


Ms. * Bovum. 


NOTES. 


(1) Ceci est un.exemple de l'admiration des. anciens pour 
les hautes qualités de.l'onagre. D'après la pompe de leurs 
descriptions, notre áne donnerait une idée trés-fausse d'un si 
noble animal. On sait; qu'il en est déjà question dans le livre 
de Job : 

« Quis dimisit onagrum liberum, et vincla 'ejus quis: solvit? 

« Cui dedi in solitudine domum, et tabernacula «jue in 
lerra salsuginis. 

* Contemnit multitudinem | civitatis, clamorem exactoris non 
audit, 

« Circumspicit montes pascuæ suæ, et virentia quasque per: 
QUirit. » Cap. xxxix, v. 5, sqq. 
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Oppien nous le représente avec de belles jambes , une lé: 
géreté aérienne, une rapidité égale à celle du vent, des pieds 
remarquables par leur force, une taille élevée, une vivacité 
gracieuse, un corps volumineux mais bien proportionné. $a. 
couleur est argentine, ses oreilles sont longues, une raices 
noire, bordée de blanc de chaque cóté, s'étend tout le longs 
de son épine dorsale, et il se nourrit d'herbe. 


Ἑξείης ἐγέπωμεν ἐύσφυρον, ἠερόιντα; 

Kparrrir, a$A^0z0dWr, χρατερώνυχεον, αἰπὺν ὄγαγρον, 
Ὅστε πέλει φαιδρὸς, δέμας ἄρκιος, εὐρὺς ἰδέσθαι; 

Ἀργύρεος χροιὴν, δολιχούατος, ὀξύτατος θεγ' 

Taurin δὲ μέλαινα μέσην p ῥάχιν ἀμ ἀμφιξέξηκε ; 

Χιονέης ἐκάτερθε περισχομένη στεφαΐγησι. 

Χιλὸν ἔδει, φέρξει puy adWr πποεσιτρόφος ala. 

Cyneget. 1. ΠῚ, v. 183, sqq. 


Xénophon dit trés-formellement que ces ânes saüvages soit 
beaucoup plus vites que les chevaux : IIoAU ydp τοῦ ἵππου θᾶτ- 
voy ἔτρεχον. Anabus., 1. I, €. v, p. 42, ed. Hutchinson, Cet 
éditeur de Xénophon a réuni là tous les passages de l'Écri 
ture sainte où il est question de l'onagre. M. Dacier, dans 
sa traduction de l'Anabase; a mal à propos rendu org dpi 
par zébre. 

Cicéron, dans le passage que nous avons cité, p. 69, et où 
ἢ se moque de ce Vadius qui était venu à sa rencontre, si 
bizarrement escorté, notamment avec un cynocéphale daris δὰ 
litière, ajoute : «Nec deerant onagri.» Ad Attic., 1: VI, ep: 1. 
Les onagres que trainait à sa suite cet homme fastueux 
étaientils les animaux fiers et indomptables des descriptions 
précédentes, ou simplement ces timides ânes sauvages dont 
parle Virgile : 
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eique. Varron représente comgog. si faciles, à appriviserd. | 
natiopem, opegrus Hone. quod. e fero, fit mangugius, fie, 
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(1) Pline dit, Hist. ‘nat. Ki VIN, c. XLIV, que les onagres 
habitent surtout la Pbrygie et. la. Lycagnie. Il.ajqute, méme 
livre, c. LVIN, qu'ils ne passent pas une. montagne qui sépare 
la Cappadoce, de, la Cilicie. Chardin, cité par Buflon, dit avoir 
vu en Perse « une 1 race dà ánes d Arabie, qui. sont. de fort jolies 
bêtes, et les premiers, ánes du monde., Iis ont le poil “poli, la 
tête haute, les pieds. légers; ils les lèvent avec action, marchent 
bien, et l'on ne $ "en sert que pour monture. » Buffon, dit en- 
suite que les à ânes 4 en Barbarie, en Egypte. sont beaux et de 
grande taille; aussi bien que dans les climats excessivement 
chauds, comme. aux Indes et ep Guinéf, où ils, sqni pius 

grands, plus forts et meilleurs que les cher Vaux, du. Ys; ils: 
sont même ,en grand honneur } à Maduré, où. Tune; les sp 
emsidérables et des plus nobles tribus, des Indes, les. rye ie. 
partguliérement, parce qu'ils croient qus. 1 les; âmes de toute 


la. noblesse , passent, dans le , COTpS , des, ái DP à sin ilf i. 
qi «on trouve des ánes sauvages dans quelques iles de, À | Archi: 


pel. et particuliérement d dans. l'ile, de Crise ῃ 3,85, , beau- 


qup. dans les déserts de Libye et dé Num ide : ils SO ΒΗ... » 


n 
operi s vite, qu m'y s aie, der i qox, js qui. 


Pistent les pisvimsi à la. course. . Lorsqu il 8 | voient v un homme, 


ad yh vain. 
Rent v in Be * Rd bo ruade, s'arréten t et ne fuiént que, 
ry. on leg, p TOC j «t he. nat. de Hine. = Malte Brun, d "dans 


Hist, ub ta J if 2293 
i eio nnales às Ve ages, t L JV p P; "h65, dnt s set 
extrait d'un journal de Made : « Quelques-uns de no he 
leurs ignorent peut-être que ce n'est que depuis peu qu'on 
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a vu dans nos possessions de l'Inde des gorkhours ou ânes 
sauvages. Quoiqu'ils soient connus en Perse, ce n'est que 
depuis que nous nous sommes étendus vers le nord, que des 
troupeaux de ces beaux animaux se sont offerts aux regards 
des Anglais. Le Nabad de Bhaouelpour a fait présent d'un 
gorkhour au gouverneur général. Il a environ quatre pieds de 
haut, une belle peau isabelle, de longues oreilles et de grands 
yeux noirs. ll est intraitable; et, à la couleur près, il res 
semble à un zébre. C'est, dit-on, un modèle de force, de 
grâce et d'agilité. » 

(3) Outre la distinction entre l'espèce d'áne sauvage qui se 
laisse facilement apprivoiser et l'onagre proprement dit, il y 
a une autre distinction indiquée trés-judicieusement par C- 
mus, c'est celle à faire entre l'onagre et l'âne sauvage de 
l'Inde. Camus dit en parlant de ce dernier : « Philé parait 
le confondre avec l'onagre. » Notes sur l'Hist. des anim. d Arit- 
lote, p. 82. Remarquons que le mot ὄγαγρος ne se trouve ps 
dans les anciens auteurs grecs, comme Hérodote, - Ctésiss, 
Xénophon, Aristote, et, d'après eux, l'élégant Élien. Ces av- 
teurs se servent des deux mots ὅγὸς d'ypros. Mais Ctésias ἃ 
donné de l'âne sauvage de l'Inde, comme animal unicorne, 
une description célèbre, et, du moins en partie, fabuleuse 
Elle a été reproduite partiellement par Aristote, et, avec des 
développements, par Élien. Elle nous offre un animal tou 
différent de celui de l'Écriture, de Xénophon, d'Oppien et 
des voyageurs modernes. 

C'est trés-probablement à cette description de l'áne de l'Inde 
que notre auteur fait vaguement allusion en parlant des pro 
diges incroyables que l'on raconte au sujet de l'onagre. Nov 
examinerons cette partie merveilleuse au chapitre intitulé Le 
Propriete de la licorne. Nous ajoutons seulement ici un détail 
étranger à Ctésias et aux plus anciens auteurs, et qui, quoi 
que se rapportant bien à l'onagre, et non pas à l'âne de l'Inde, 
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pourrait être classé parmi les récits incroyables. Oppien, à la 
suite des vers que nous avons cités, parle de Yincontinence 
et de ja. cruauté de Fonagre mále, dorit la fureur j«douse 
est telle qu'il épie le moment où la femelle met bas, pour 
tuer ses petits s'ils sont mâles. Le poéte ἃ même trouvé l'occa- 
sion d'une espèce d'amplification pathétique dans ce détail qu'il 
paraît avoir emprunté à Solin : « Eadem Africa onagros habet, 
in quo genere singuli imperitant gregibus feminarum. Æmu- 
los libidinis sue metuunt; inde est quod gravidas suas servant, 
ut expositos mares, si qua facultas fuerit, truncatos mordicus 
privent testibus. Quod caventes feminæ, in secessibus partus 
occulunt. » Polyhist., c. xxvii, p. 51, B. — Saint Isidore, Orig., 
1 XII, c. 1, donne les mêmes détails que Solin. | 
(4) Nous avons vu que l'áne indien de Ctésias n'a qu'une 
corne. C'est méme son attribut le plus remarquable. Notre 
auteur, en donnant deux cornes à ses onagres, s'appuierait 
plutót sur Hérodote qui parle d'ánes ayant des cornes, sur les 
bords du fleuve Triton en Libye : ..... κατὰ τούτους εἰσὶ..... καὶ 
ὄνοι οἱ ταὶ κέρεα ἔχοντες. Melpomene, seu 1. IV, c. cxci. 
Les mots employés par notre auteur, boum cornua et ma- 
gnis corporibus , s'appliqueraient bien à un animal du Cap, que 
les Hottentots nomment canna. « C'est (dit Allamand, Hist. 
mt, de Buffon, article Canna, suppl.) un des plus grands 
animaux à pieds fourchus qu'on voie dans l'Afrique méri- 
dionale. La longueur de celui qui est représenté ici, de- 
puis le bout du museau jusqu'à l'origine de la queue, étoit 
de huit pieds deux pouces; sa hauteur étoit de cinq pieds. ».. . 
«Ses cornes étoient droites et noires; leurs bases étoient éloi- 
gnées l'une de l'autre de deux pouces, et il y avoit l'intervalle 
dun pied entre leurs pointes; leur longueur étoit d'un 
pied et demi. »..... « Ces animaux marchent en troupes de cin- 
quante ou soixante; quelquefois méme on en voit deux ou 
trois cents ensemble prés des fontaines. ll est rare de voir 
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deux máles dans une troupe de femelles, parce qu'alors ils 
se battent, et le plus faible se retire; ainsi les deux sexes. 
sont souvent à part; le plus grand marche ordinairement le 
premier : c'est un trés-beau spectacle que de les voir trottex- 
et galopper en troupes. » 
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IV. 


TIGRES. 


Tigres sunt feræ, horrendæ * animositatis, quæ in 
India et apud Hyrcanos et in Armenia? nascuntur. 
Et sunt valde rapaces et mirz* velocitatis, unde 
et Tieris, Assyriorum ? fluvius, eo quod rapidissimo 
cursu ad instar istius bestiæ ἃ monte Caucaso* pro- 
rumpit, ab. ea nomen (1 ) accepisse describitur " Dc 


Ms. * Horrende. — ἢ Carmoenia [sic]. — * Mire. — * Assiriorum. 
-- Caucasso. — * Discribitur. ' ' 





NOTES. 


(1) Varron, De Ling. lat., 1. IV, c. xx, dit que le mot tigris 
vient de l'arménien où il signifie également une flèche et un 
Îeuve très-impétueux. Cet auteur ajoute que, de son temps, 
On n'avait pu encore parvenir à prendre de tigre vivant.’ 

Isidore de Séville fait venir le mot tigris des langues méde 
et persane où il signifie fléche, et il dit, comme notre auteur, 
que c'est l'extréme rapidité de la béte féroce qui a fait donner 
son nom au fleuve du Tigre, quod is rapidissimus sit omnium 
favioram. Origin. , 1. XII, c. n. 

Bochart avait remarqué une grande confusion dans les 
dénominations pour le tigre et les espèces voisines, et il s'était 
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occupé d'y porter de la clarté dans son chapitre intitulé : « Ti- 
gris, lynx, pardus, panthera, panther et leopardus quomodo 
inter se differant.» Hierozoic., part. I, 1. III, c. vir, p. 791. 
sqq. Buffon a reconnu la méme confusion chez les modernes 
aussi bien que chez anciens. ll résulte de la discussion de» 
Bochart que le premier Grec qui ait parlé du véritable tigre 
est Néarque, commandant de la flotte d'Alexandre. Ce capa- 
taine, au rapport d'Arrien, déclara avoir vu une peau de 
tigre, mais non l'animal méme, qu'on lui dit de la taille du 
plus grend cheval, et en méme temps d'une rapidité et d'une 
vigueur ineomparables, puisqu'il attaquait l'éléphant et I étran- 
glait en lui sautant sur la tête, Τέγριος d δορὴν μὲν ἰδών λέγε Né 
apyot, αὐτὸν δὲ Typi οὐκ ἰδεῖν" ἀλλαὶ τοὺς ᾿Ινδοὺς ydp ἀπηγέεσβαι 
τίγριν εἶγαι μέγεθος μὲν ἡλίκον τὸν μέγιστον ἵππον" τὴν δέ ὠχύτητα 
καὶ ἀλκὴν οὐδέγι ἄλλῳ εἰκάσαι. Τίγριν "yap ἐπεαὶν ὁμοῦ $A0y ἐλέφαντι, 
ἐπιπηδᾷν τε ἐπὶ τὴν κεφαλὴν τοῦ ἐλέφαντος, καὶ ἄάγχειν εὐπετέως. n 
dic., c. v, p. 537, ed. Blancard, 1668, in-8. S'il y avait de l'exagéra- 
tion dans ces récits des Indiens, elle est beaucoup moins grande 
qu'on aurait pu le supposer d'abord, comme le prouve un com 
bat dont le R. P. Tachard fut témoin dans l'Inde, entre un jeune 
tigre et trois éléphants. Buffon, qui cite ce témoignage intéres- 
sant d'un témoin oculaire, ajoute : « On sent par ce simple récit 
quelle doit étre la foree et la fureur de cet animal, puisque 
celui-ci, quoique jeune encore, et n'ayant pas pris tout son ac- 
croissement, quoique réduit en captivité, quoique retenu par 
des liens, quoique seul contre trois, étoit encore assez redou- 
‘table aux colosses qu'il combattoit, pour qu'on füt obligé de 
les couvrir d'un plastron dens toutes les parties de leurs corps 
que la nature n'avoit pas cuirassées comme les autres d'une 
enveloppe impénétrable. » Hist. nat. du tigre. | 

Le premier tigre qui parut vivant à Rome, et.probablement 
en Europe, fut donné en spectacle au peuple romain par Au- 
guste, à l'occasion de la dédicace du temple de Marcellus, 
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sous le consulat de Q. Tubéron et de F. Maximus, le A des 
nones de mai, an de Rome 741 (11 avant J.-C.). La ra- 
reté de cet animal et l'extrême difficulté de le prendre vivant 
donnérent toujours un grand prix à ce spectacle sous les 
empereurs; et les historiens nous ont conservé le nombre 
de tigres qui furent donnés en spectacle sous chaque régne. 
Ils sont très-peu nombreux en comparaison des autres ani- 
maux féroces qui paraissaient dans le cirque aux mémes 
époques, puisque Áuguste donna en spectacle jusqu'à quatre 
cmt vingt panthéres. Mais après ce premier tigre, présenté 
pr Auguste, Claude en fit paraître quatre. Plin., Hist. nat., 
1 VIII, c. xvir. Sous Titus, il y eut un combat entre un tigre 
et un lion, et le tigre demeura vainqueur; Martial, lib. Spec- 
lac., epigr. xvii. Sous Domitien, on en attela à un char; 
Martial, 1. I, Epigr. cv. Antonin le Pieux en donna aussi en 
spectacle avec d'autres raretés de toute la terre; Jul. Capi- 
tol., in Anton. Pio. Une des folies d'Héliogabale fut d'en 
atteler à un char, pour imiter Bacchus : « Junxit et tigres, Li- 
berum se vocans.» Lamprid. in Haliogab. H y en ent dix sous 
lemapereur Gordien III; Jul. Capitol. in Gord. Et Aurélien, 
dans son triomphe sur Zénobie et Tetricus, était précédé de 
girafes, de buílles et de quatre tigres, et monté sur un char 
wainé par des cerís; Vopisc. in Aurelian. 
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ΟὟ. 


LYNCES. 


Lynces* bestiæ maculosis corporibus sunt, que! 
nimiam ferocitatem habent, et pantheris* variis sunt 
colore consimiles. Quæ in Syria etin Indis (1). εἰ 
ceteris quibusque regionibus nascuntur. 


Ms. * Linces. —? Que. — ? Panteris. 





NOTES. 


(1) Buffon, aprés avoir allégué les témoignages des anciens 
et de quelques modernes, qui placent le lynx aux Indes et 
en Afrique, leur oppose les observations les plus récentes et 
les mieux faites, qui toutes s'accordent à le reconnaitre comme 
un animal des pays septentrionaux. ll conclut que le mot 
lynx, diversement appliqué, a fait toute l'équivoque : « Ce 
lynx indien ou africain, qu'on dit être beaucoup plus grand 
et mieux taché que notre loup cervier, pourrait bien n'être 
qu'une sorte de panthère.» Hist. nat. du lynx. On voit que 
le témoignage de notre auteur (quelque faible qu'il soit) 
vient à l'appui de cette opinion, puisqu'en plaçant cet animal 
dans la Syrie et l'Inde, il commence par le comparer à la 
panthére. 
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VI. 


PARDI. 


Pardus est fera rapax et toto corpore discolor, 
qui Alexandro et Macedonibus cum ceteris nocue- 
runt bestiis (1), paulo postquam Aornon* petram ex- 
pugnavit in India, a quo prius Hercules terre motu 
fugatus recessit (2). Et Indorum rex, quodam tem- 
pore, quia ibi maxime nascuntur, ad regem Romæ (3) 
Anastasium ^ (4) duos pardulos (5) misit in (6) ca- 
melo* et elephante* quem poeta lucambovem * (7) 
nominavit. 


Ms. * Ormem [sic]. — ^ Anathasium. — * Camello. — * Elefante. 
— Lucamlium. 


NOTES. 


(1) « Quibus- necessitatibus illa quoque adjiciebantur in- 
commoda, quia tota nocte incursantibus leonibus, ursis, ti- 
gribus, pardis ac lyncibus, pariter resistebamus. » De mira- 
bil. Indie Epist., fol. 7 verso. | 

(2) Ce passage semble emprunté à Quinte-Curce, 1. VIII, 
c. 11 : « Multa ignobilia oppida, deserta a suis, venere in re- 
gis potestatem. Quorum incole armati petram Aornon nomine 
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occupaverunt; hanc ab Hercule frustra obsessam esse, terræ- 
que motu coactum absistere fama vulgaverat. » 

(9) Les mots regem Romæ sont ici l'équivalent de βασι- 
Aa τῶν Ῥωμαίων, titre que prirent jusqu'à la fin les empereurs 
de Constantinople. On voit qu'il faudrait ici imperatorem. C'est 
en effet le sens que prend le mot βασιλεύς depuis les 
empereurs. Pour traduire ce titre immense d'imperator, les 
Grecs ne trouvèrent pas de mot plus convenable que le titre 
d'Alexandre, des grands rois de Perse et de tant de puis 
sants princes. Ce mot finit par prendre si exclusivement cette 
signification, qu'au moyen áge les empereurs grecs, dans leurs 
relations avec les rois de l'Occident, leur donnaient le titre 
de ῥηξ, en faisant passer dans la langue grecque le mot latin 
qui représente le sens primitif de βασιλεύς. Quant au mot 
Bomeæ, on sait que, dans le style solennel, Constantinople était 
appelée νέα Ῥώμη, Cet usage s'est méme conservé jusqu'à nos 
jours dans l'église grecque; et à la dernière grande solen 
nité de cette malheureuse communion, l'oraison funébre du 
patriarche Grégoire, prononcée à Odessa en 182 1, l'orateur ap- 
pelle ce pontife ὁ παγαγιώτατος πατριάρχης Κωνσταγτινουπόλεως 
γέας Ῥώμης. Voyez Λόγος ἐπιτάφιος εἰς τον ἀείμνηστον “πατριάρχην 
Κωνσταγτινουπόλεως Γρηγόριον, ἐκφωνηθεὶς ἐν Οδησσῷ,, ἐν τῇ Ῥωσ- 
σικῇ ἐκκλησίᾳ τῆς Μεταμορφώσεως, Th 19 Ἰουγίου 1821, ὑπὲ 
Κωνσταντίνου Πρεσξυτέρου καὶ Οἰκονόμου. Ἔν Πετρουπόλει, ἐν τῇ 
τυπογραφιᾷ Ν. Γρέτς. «ωκά. Κεφ. τ΄. 

(4) ll y a ici un petit fait assez positif; car l'auteur semble 
parler d'une chose qui s'est passée de son temps. ἢ doit être 
question ici de l'empereur Anastase, surnommé le Silentiaire, 
qui monta sur le trône à la &n du ν᾽ siècle, et qui mourut 
le 18 juillet 518. Ce petit traité serait donc de la première 
moitié du vi siècle. À cette époque, la splendeur de l'em- 
pire d'Orient pouvait facilement motiver une ambassade de 
quelque roi de l'Inde. Mais c'est plus probablement l'ambas- 
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sade que Cabad, roi de Perse, envoya à Constantinople, l'an 
502. Voici ce qu'en dit Lebeau : « Dès le commencement de 
son régue, il prétendit se faire un droit de l'injuste demande 
que son prédécesseur avait faite à Zénon ; il lui envoya un grand 
éléphant, et lui demanda la somme dont ce prince, disait il, 
était convenu avec Balasch. Ses ambassadeurs, arrivés à An- 
tipche, lui mandèrent que Zénon était mort, et qu'Anastase lui 
ayait succédé. » M, de Saint-Martin à mis en note: « Cette am- 
bessade fut envoyés ,à ce qu'il paraît, dans la quatrième année du 
règne de Cabad; car Zénon mourut le 9 avril 491. » Hist. du Bas- 
Empire, de Labeeu, édit, de M. de Saint-Mertin, 1. XXXVIII, 
e, LXi&i, t. VII, p. 324. 

Le peuple de Constantinople aura pu prendre cet ambasga- 
deur persen pour ua indien, comme nous voyons aujourd'hui 
chez nous l'ambassadeur de Perse confondu facilement par le 
peuple avec l'enyoyé du grand-seigneur, ou avec quelque prince 
des régences barbaresques. Dans cette hypothèse, notre auteur 
repperte oe.qu'3l aurait entendu dire; et, comme plus rapproché 
de l'époque. dont il parle, il aurait ajouté, outre l'éléphant, le 
détoil des trois autres animaux, dont ne. fait pas mention Josué 
Shylise, cher lequel. Lebeau a puisé cet endroit de son histoire. 

(5) C'est l'once de .Buflon ( felis uncia, Cuvier).« On ne peut 
douter, dit Buffon, que la petite panthére d'Oppien, le phet ou 
faed :des Arabes, lo .faad). de la Barbarie, l'onze ou l'orce des 
Esropéens, ne soient le même animal; il y à grande apparence 
anssi que. s'est le. pond ou pandus des anciens. » Le diminutif 
pardulne indique se. jeunes animaux, oe.que l'auteur aura sup- 
posé, ne connaissant pas l'existence de cette petite espèces. 

(0).:Ges::deux onces étaient montés l'un sur ἨῊ chameeu, 
l'agire sur.un éléphant. Cela s'accorde avec ce que dit Buffon : 
« Les xoyageurs conviennent tous que l'once s'apprivoise aisé- 
ment ,,.qu-on le dresse à la chasse, et qu'on s'en sert à cet usage 
en Perse et dans plusieurs autres provinces de l'Asie; qu'il y a 
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des onces assez petits pour qu'un cavalier puisse les porter e=— 
croupe. » 

(7) Le poéte dont il s'agit ici ne serait-il pas Ennius, don . 
Varron, de Ling. lat., cite ce vers à l'occasion du mot lucabos 


Atque prius pariet locusta lucambovem. 


Varron donne trois étymologies de ce mot : la première, tir 
du commentaire de C. Ælius, fait venir Lucas de Lybicus ; la se 
conde, due à Virginius, lui donne pour racine Lucanei, pare«--e 
que les Romains, ayant vu les premiers éléphants en Lucanae, 
pendant la guerre de Pyrrhus, les auraient appelés bœufs de Lu. 
canie. C'est Varron lui-même qui, peu content de ces deux éty- 
mologies , suppose la troisième : « Ego arbitror potius Lucas ab 
luce, quod longe relucebant, propter inauratos regios οἶγρθον, 
quibus eorüm tum ornate erant turres. » 

La seconde explication est donnée par Pline: « Elephants 

Italia... boves Lucas appellavit, in Lucanis visos. » Hist. nat., 
1. VIII, c. νι. Saint Isidore, non-seulement admet cette étymolo- 
gie, mais la fait passer plus visiblement dans le mot, en appe 
lant l'éléphant, au lieu de Zacabos, bos lucanus:« Hos bove 
Lucanos vocabant antiqui romani. » Bochart'a remarqué que 
dans presque toutes les langues le nom du bœuf a servi à dési- 
gner d'abord les plus grands animaux : « Notum est quadrupe 
dia pleraque majoris molis ad boum referri genus. Ita bubalos, 
alces, uros, bonasos, bisontes bubus adscribi neminem latet. 
Et cervum quoque Arabes censent inter boum ferorum ge 
nera. » Hierozoic., part. I, 1. II, c. xxii, p. 250. ἢ retrouve:avec 
beaucoup de 'sagacité le mot lucabos défiguré dans une leçon in- 
correcte d'üne glose de Philoxéne : « Ἔλεφας, elephantus, vo- 
cluca, barrus. » Bochart montre dans vocluca une corruptiog de 
vos luca, et dans cette dernière locution vos écrit pour bos: Les 
autres poétes latins qui ont employé le mot lacabos sont Lu- 
crèce : 
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Inde boves lucas turrito corpore tetros. 
De reram Nat., 1. V, v. 1302. 


Sénèque le tragique : 


Amat insani 
Bellua ponti lucæque boves. 
Hippol. , act. T, sc. 111, v. 349, sq. 


Ausone : 


Ut lucas boves 
Olim resumpto præferoces prelio 
Fugit juventus Romula. 
Epist. XV, v. 12, sqq. 


Bochart, en examinant l'étymologie incertaine du mot grec 
AéQac, aprés avoir mentionné l'opinion qui le fait venir de 
hébreu phil, par une inversion des lettres, préfére le rap- 
orter à cet autre mot hébreu alaphim, qui signifie bœufs, et 
où les Phéniciens avaient pris leur alpha, qui avait la méme 
gnification, suivant Plutarque et Hesychius. 

Saumaise se moque du cardinal Baronius, qui prétendait que 
‘bœuf avait été surnommé Luca, l'an 58 de notre ère, en l'hon- 
eur de l'évangéliste saint Luc, qui a un bœuf pour attribut. 
Primum, dit Saumaise, Itali bovem non appellarunt Lucam, 
d elephantem vocitarunt bovem Lucam. Deinde evangeliste 
ucæ ætate, bos Luca pro elephanto non. amplius dicebatur ab 
alis, sed quo tempore viderunt elephantem, cum nec scirent 
uod genus esset animantis.... Bos Lucans primo dictus est, id 
it bos Lucanus, deinde Lucas et Luca, ut praegnans et præg- 
as, 810 picens pro picenus, campans pro campanus, Plauto cam- 
ans genus. » Plinian. Exercitt., p. 308, C D. 
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VII. 


PANTHERJE. 


Pantheras * autem quidam mites (1), quidam hor- 
ribiles esse describunt, quas (2) poeta Lucanus ad 
lyram ἢ Orphei cum ceteris animantibus et bestiis 
a deserto Thracie per^ carmen miserabile provo- 
catas cecinit (3), dum ipse tristis esset; et mœrens‘ 
ad undam Strymonis, raptam Eurydicem* lacryma 
bili! deflevit carmine. 


Ms. * Panteras. —? Liram. — * Pro. — ? Merens. — * Eridicen. 
— Í Lacrimabili. 





NOTES. 


(1) C'est sur cette idée que repose la fable de Phèdre intitu- 
lée Panthera et Pastores, où l'on voit cet animal épargner ceux 


qui lui avaient jeté du pain, et se venger avec fureur sur ceux 
qui avaient voulu le faire périr. 


ecssoccccs. Memini qui me saxo petierat, 
Quis panem dederit. 
Page 168 de notre édit., Paris, 183o. 


Les anciens ont accordé beaucoup de ruse à la panthère. 
Aristote rapporte qu'elle a une odeur qui plaît aux autres ani- 
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maux, et qu'elle en profite pour les prendre en se cachant, et 
en tombant sur eux à l'improviste quand ils se sont approchés, 
attirés par l'odeur: Λέγουσι δὲ καὶ κατανενοηκυῖαν τὴν πάρσδα - 
AY ὅτι τῇ ὀσμῇ αὐτῆς Χαίρουσι Ta θηρία, ὠποκρύπτουσαν ἑαυτὴν 
ϑηρεύειν' προσιέναι "ydp ἐγγὺς, καὶ λαμθάνειν οὕτω καὶ τὰς ἑλαΐ- 
pac. Histor. animal., 1. IX, c. vi. 

(2) « Nous observerons, dit Buffon, qu'il ne faut pas con- 
fondre, en lisant les anciens, le panther avec la panthére. La 
panthére est l'animal dont il est ici question; le panther du 
scholiaste d'Homére et des autres auteurs est une espéce de 
loup timide, que nous croyons être le chacal. Au reste, le mot 
pardalis est l'ancien nom grec de la panthére; il se donnait in- 
distinctement au mâle et à la femelle. Le mot pardus est moins 
ancien ; Lucain et Pline sont les premiers qui l'aient employé; 
celui de leopardus est encore plus nouveau , puisqu'il parait que 
c'est Jules Capitolin qui s'en est servi le premier ou l'un des 
premiers ; et à l'égard du nom méme de panthera, c'est un mot 
que les anciens Latins ont dérivé du grec, mais que les Grecs 
n'ont jamais employé. » 

(3) Il est encore ici question du poéme d'Orphée, comme au 
chapitre v1 de la premiére partie. Voyez la note 5 de ce cha- 
pitre. Mais on trouve en effet dans la Pharsale, ainsi que l'ob- 


serve Buffon, le mot pardus : l'impétuosité de César est compa- 
τόρ à celle de cet animal : 


Ut primum, cumulo crescente, cadavera nurum 
Admovere solo, non segnior extulit illum 

Saltus, et in medias jecit super arma catervas, 
Quam per summa rapit celerem venabula pardum. 


Lucan., Pharsal., 1. VI, v. 180, sqq. 
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VIII. 


DE BELLUA LERNÆ. 


Ferunt fabule Grecorum plurimæ in libris arx - 
tiquitatum sux philosophie quondam fuisse, quae 
nunc incredibilia videntur, tam de monstris quam 
etiam belluis et serpentibus : de quibus partem re- 
plicati (1) sumus. Inter que bellua Lernæ (2) adscri- 
bitur, quam nunc apud inferos(3) esse, tam hor- 
rendam stridore quam forma" terribilem, Greci cum 


quibusdam fingunt Romanis. 


Ms. * Ferme. 


NOTES. 


(1) Replicati sumus a nécessairement ici le sens de rvplica- 
vimus. Cette forme du déponent doit étre considérée comme 
une trace de basse latinité. 


(2) Cette expression est de Virgile : 


normes Ac bellua Lernæ 


Horrendum stridens. 
Æneid. 1. VI, v. 287, sqq. 


(3) C'est Virgile qui place l'hydre à l'entrée du Tartare : 


TTC" Cernis custodia qualis 
Vestibulo sedeat? facies qua limina servet? 
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Quinquaginta atris immanis hiatibus Hydra 
Sævior intus habet sedem. 
Æneid. À. VI, v. 574, sqq. 


Sénèque le tragique suppose seulement qu'elle se précipita 


dans la mer : 


Anguesque, suos Hydra sub undis 
Territa mersit. | 
Hercul. QEt. , act.V, v. 1926, sq. 
Voyez les notes du chapitre xxxiv de cette seconde partie. 


* 
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IX. 


HIPPOPOTAMI. 


Hippopotami* belluæ in India esse perhibentur, 
majores (1) elephantorum corporibus : quos dicunt 
in quodam fluvio aque impotabilis demorari. Qui 
quondam trecentos* homines una hora, in rapaces 
gurgitum ἃ vertices traxisse et crudelem in modum 
devorasse narrantur (2). 


Ms. " Epotani. — ^ Elefantorum. — * CCC. — ὁ Pergitoeus [sic]. 
Un trait est passé sur les trois dernières lettres. 


NOTES. 


(1) Ceci est faux. L'hippopotame est moins grand que lé 
léphant, mais, pour la taille, il vient immédiatement aprés, 
ayant, comme le rhinocéros, environ douze pieds de long. Les 
anciens ont bien connu cet animal, qui, de leur temps, n'é- 
tait pas rare dans le Nil. Diodore en donne une description 
trés-exacte, 1. I, c. xxxv. On ne le trouve aujourd'hui que dans 
l'intérieur et au midi de l'Afrique. Cosmas n'avait pas vu d'hip- 
popotame, mais il en avait rapporté des dents, ayant eu occ 
sion d'en trouver fréquemment. Τὸν δὲ ἱπποπόταμον οὐκ εἶδον μὼ, 
ἔχον δὲ ὀδόντας ἐξ αὐτοῦ μεγάλους ὡς ἀπὸ λιτρῶν ιγ΄, οὖς καὶ τέ: 
mpaxa ἐνταῦθα. ἸΠολλοὺς δὲ εἶδον καὶ ἐν 75 Αἰθιοπία καὶ ἐν τῇ 
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Αἰγύπτῳ. Collect. nova Patrum et Scriptor. Grecor., Eusebii 
Cesariens., Athanasii et Come. Egypti; ed. Montfaucon. , t. II, 
p. 336. 

(a) Ce fait est une allusion à la lettre d'Alexandre De Mi- 
rabilibus Indie. « La plupart-des. naturalistes, dit Buffon, ont 
écrit que l'hippopotame se trouvoit aussi aux Indes; mais ils 
n'ont pour garants de ce feit que des-témoignages.qui n9 pa- 
raissent un peu équivoques; le plus positif de tous seroit ce- 
Ini d'Alexandre dans.sa lettre à Aristote, si l'on pouvoit 8.88- 
surer par cette même lettre que les animaux dont parte 
Alexandre fussent réellement des hippopotames. Ce qui me 
donne quelques doutes, c'est qu'Aristote, en décrivant l'hip- 
popotame dans son Histoire des animaux, auroit dit qu'il se 
trouvoit aux Indes aussi bien qu'en Égypte, sil eüt pensé 
que ces animaux dont lui parle Alexandre dans sa lettre 
eussent été de vrais hippopotames.» Nous avons parlé, dans 
notre préface, du degré d'authenticité de cette lettre, qui a 
sans doute pour origine une véritable lettre d'Alexandre à 
Aristote, mais qui a subi dans l'intervalle, surtout en pas- 
sant du grec en latin, un si grand nombre d'altérations qu'elle 
doit avoir conservé peu de ressemblance avec cet original 
primitif. Or, il est possible que ce qui est dit des hippopo- 
tames soit une des interpolations : mais il y est bien réelle- 
ment question de cet animal. Voici le passage : « Ducentos 
milites de Macedonibus, levibus armis, misi per amnem nata- 
turos. Itaque quartam partem fluminis nataverant, cum hor- 
renda res visu subito nobis conspecta est: majores elephan- 
torum corporibus hippopotami inter profundos aquarum rue- 
runt gurgites, raptosque in verticem crudeli pona milites 
fluctibus nobis absumpserunt.» Fol. 7 recto. On. peut rap- 
procher ce passage du chapitre xxi1 dans le récit des pro- 
diges de l'Inde, en vieux francais, d'aprés le manuscrit 7518, 
que nous donnons ci-aprés. 


16. 
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X. 
DE BESTIIS QUIBUSDAM FABULOSIS PROPE MARE RUBRUM. 


Quasdam enim bestias prope ad mare Rubrum 
nasci fabulositas perhibet; et quod octo * pedes du 
plicibus membris et bina capita habent cum oculis 
fingunt gorgoneis. 


Ms. * VIII. 
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XI. 


DE CHIMÆRA. 


Chimeram * Greci scribunt quondam? fuisse bes- 
iam triplici monstruosa corporis fæditate terribilem: 
[uam flammis dicunt armatam (1), eo quod tria 
'apita (2) ignem habuisse (3) vomentia *. 


Ms. * Cymeram [sic]. — ? Quodam. — * Voventia. 


NOTES. 


(1) NNNM Flammisque armata Chimera. 
| Vinc. , Æneid. 1. VI, v. 288. 


Tum flammam tetro spirantes ore Chimæras. 
Lucrer., De rer. Nat., 1. TI, v. 704. 


(2) Notre auteur, en donnant trois têtes à la Chimère, a 
suivi la tradition d'Hésiode, qui s'est trompé en cela, dit le 
scoliaste de Venise, publié par Villoison, p. 161 : Ἡσίοδος 
δὲ ἡπατηήθη τρικέφαλον αὐτὴν εἰπών. En effet Homère ne fait pas 
mention des trois tétes. Mais voici les vers d'Hésiode : 


'H dt [Echidna] Χίμαιραν lix le, πνέουσαν ἀμαιμαάκεον πῦρ, 
Δεινήν τὲ μεγάλην τε, ποδώκεα τε, κρατερὴν T$. 

Τῆς δ᾽ ny τρεῖς κεφαλαί. Μία μὲν χαροποῖο λέοντος, 

Ἡ δὲ χιμαίρης, καὶ δ᾽ ὄφιος, κρατεροῖο δράκοντος. 
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Πρόφϑε λέων, ὄπισθεν δὲ δράκων, μέσση δὲ χίμαιρα. 
Δεινὸν ἀποπγείουσα πυρὸς μέγος αἰθομένοιο. 
Theogon., v. 319, sqq. 


Ces deux derniers vers se trouvent aussi, mot pour mot, 
dans Homère, Iliad. , Z, v. 181, sq. Le moins ancien des deux 
poétes les aura empruntés à l'autre. Lucréce les ἃ traduits lit 
téralement : 


Prima leo, postrema draco, media ipsa Chimzra 
Ore foras acres efflaret de corpore flammas. 
De rer. Nat., 1. V, v. 903. sqq. 


Et pourtant il ne me parait pas avoir entendu le premier; 
car ce vers dans Lucréce doit se traduire ainsi : « Lion par 
devant, serpent par derrière, et au milieu la Chimère elle 
méme.» Le mot ipsa ne laisse pas de doute à cet égard, et il 
ôte aux éditeurs le droit d'écrire chimera par un petit c. C'est 
pourtant ce que la plupart ont fait, parce que le vers de 
leur auteur, tel qu'il faut pourtant se résoudre à l'admettre, 
offre un sens peu satisfaisant; car on ne peut décrire la 
Chimére qu'en présentant pour chacune de ses parties un - 
terme de comparaison connu, et non l'étre qui est justement 
à décrire. Aussi les traducteurs de Lucréce ont traduit à cet 
endroit, non pas leur auteur, mais Homére. Le dernier, M. de 


Pongerville, dit : 


Comment donc la Chimére, en sa triple existence, 
Dragon, chèvre, lion, de ses horribles flancs 
Vomit-elle à grands flots les tourbillons brülants? 


Nous ne citons pas ces vers pour faire remarquer l'insuffisance 
de cette imitation dragon, chèvre, lion, qui n'indique pas la 
place de chacune de ces parties, ou qui, si elle l'indiquait pa 
l'ordre des mots, induirait en erreur. C'est là le sort de toute 
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traduction en vers francais; c'est lutter contre l'impossible, 
quel que soit l'original, vu les entraves de notre versification. 
A est des langues au contraire qui se prêtent si bien à ce 
zenre de travail, qu'une traduction en vers y a quelquefois la 
idélité d'un celque, Telle est la traduction d'Homére en vers 
dlemends par Voss. Mais comment l'idée seule de la néces- 
jité de la rime n'a-telle pas toujours détourné de toute trà- 
luction en vers français? Les moins imparfaits de ces ou- 
rrages laissent encore beaucoup à désirer dans leur plus 
grande partie; et il sera facile, pour s'en convaincre, de jetet 
les yeux sur les traductions les plus estimées, comme celle-ci. 
Mais Lucréce traduisant Homére n'avait pas la méme excuse, 
d'autant plus qué ce poéte, si fort de pensées et souvent si 
énergique d'expression, ne se fait nullement faute des tour- 
mures les plus prosaiques et des vers les moins harmonieux. 
Robert Estienne a rendu fidèlement le vers d'Homére : 


Ante leo, retroque draco, mediumque capella est. 


Car χίμαιρα signifie en grec une chévre sauvage. Henri Es- 
tienne explique trés-clairement cette signification. Eustathe, 
quil cite d'abord, nous apprend que les boucs et les 
chévres nés en hiver étaient appelés χίμαροι et χίμαιραι.: 

Καὶ χίμαρος δὲ ὁμοίως 0 τράγος καὶ χίμαιρα τὸ αὐτοῦ θηλυ- 
xov, € ἐν χειμῶνι, φασὶ κυρίως, τεχθεῖσα. Eustath., Commentar. , 
p. 1625. — Aristophane le Grammairien dit que les boucs 
adultes sont appelés τράγοι, jeunes χίμαροι, et tout petits ἔριφοι. 
Hesychius donne pour explication de χίμαιρα, chèvre sauvage, 
αἶγα ἀγρίαν. Le scoliaste de Théocrite, interprète l'expression 
de son poéte & χίμαρος par jeune chèvre, il ajoute que ce mot 
avec l'article masculin signifie un bouc, et que, pour une 
chèvre qui a porté, on emploie les mots χίμαιρα ou ei. Voilà 
donc le mot χίμαιρα signifiant simplement une chévre; et 
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en effet, d'après Xénophon, Hellen., 1. IV, p. 302, et Plu- 
tarque, Lycurg., p. 97, cités comme les auteurs précédents 
par Henri Estienne, χίμαρος était le mot propre, pour une 
chèvre, en dorien. Il n'est donc pas étonnant de voir ce mot 
avec ce sens-là dans Homère qui emploie tous 165 dialectes. 

Quant à la fabuleuse X/uæpæ, avec le sens mythologique 
de ce mot dans la langue hellénique d'où 1] passa dans le 
latin, Strabon nous apprend que cette fable se rattache à h 
montagne de Lycie, appelée Cragus, auprés de laquelle est 
une gorge appelée Chimzra : Περὶ ταῦτα μυθεύετα; τὰ ops τὰ 
περὶ τῆς Χιμαίρας" ἔστι δ᾽ οὐκ d'roÜey xai καὶ Χίμαιρα φάραγξ τις, 
Geogr., 1. XIV, p. 665. Mais Servius explique fort bien com 
ment le monstre appelé la Chimére n'était, dans la réalité, 
qu'un volcan du méme nom, encore en ignition de son temps, 
vers les sommets duquel erraient des lions; au milieu étaient 
des páturages oü paissaient de nombreux troupeaux de chévres, 
et le pied de cette montagne était rempli de serpents. « Revera 
autem mons est Sicilie [fortasse legendum : Cilicie, vel Ly 
cie], cujus hodieque ardet cacumen : juxta quod sunt leones, 
media autem pars hujus pascua habet, qua capreis abundant; 
ima vero montis serpentibus plena sunt. Hunc Bellerophon- 
tes habitabilem fecit, unde Chimzram dicitur occidisse. » Ad 
Virg. Æneid., 1. VI, v. 388. Saint Isidore a transcrit ce pas 
sage de Servius. Orig., 1. XI, c. in. 

l| existe une autre explication provenant d'un passage 
d'Homére, où ce poëte, racontant la mort des deux frères 
Atymnius et Maris, dit qu'ils étaient fils d'Amisodar qui avait 
nourri l'indomptable Chimére. 


Vies ἀκοντισταὶ Ayiotdkpou, ὃς pa Χίμαιραν 
Θρέψεν ἀμαιμακέτην, πολέσιν κακὸν ἀνθρώποισιν. 
IL, YI, v. 328, sq. 


DE BELLUIS. ^^ 449 


Sur ces vers, Henri Estienne remarque (d’après Aristophane 
de Byzance) que la Chimére n'était sans doute pas une pure 
fiction, puisque le temps où elle vécut et le nom de celui qui 
la nourrit se trouvaient ainsi indiqués; et de là les anciens 
avaient conjecturé que c'était peut-étre une béte enragée, sor- 
tie des troupeaux de cet Amisodar, et ayant exercé de grands 
ravages. Χίμαρος ἐξ αἰπολίου ἀγριανθεὶς, xai ὥσπερ T! τέρας 
eizrexGd.c καὶ πολλοὺς βλάπτων, ἀφορμὴ τῆς ποιητικῆς τερατολογίας 
ἐγένετο. Les bruits divers que la terreur avaient répandus sur 
cette bête nuisible auraient occasionné, en ce cas, la création 
poétique. Quant à Bellérophon, s'il avait tué cet animal enragé 
(représenté par les uns comme un lion, par d'autres comme 
un bouc, par d'autres enfin comme un serpent, caractéres 
réunis par le poéte), il aurait été célébré pour avoir tué la Chi- 
mére, comme Méléagre pour avoir tué le sanglier de Calydon. 
Car un tel exploit était le plus sür titre à la gloire, dans ces 
temps οὐ l'homme se défendait avec peine contre les bétes 
féroces. 

(3) I1 faut sous-entendre devant cet infinitif habuisse quel- 
qu'autre mot comme perhibent, à moins que, dans le style de 
Tauteur, le verbe dicunt, placé un peu plus haut devant arma- 
tam , n'étende son action jusque-là. 
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XII. 


JETERN E. 


Et sunt quoque, ut ferunt, in India belluæ, quss 
æternas *, ob vividam virtutem, vocant. Quæ in suis 
verticibus ossa serrata velut gladios gestant, quibus 
arietino, dum adversus clypeos incurrunt, impetu, 
oppositi transverberantur clypei (1). 


Ms. * Eternas. 





NOTES. 


(1] «Incidimus in mirabiles feras, de quarum capitibus, 
veluti gladii a vertice acuti, serrata eminebant ossa, qua more 
taurino adversus homines incurrunt. Tunc invicte feræ pluri- 
. morum militum clypeos cornu suo transverberabant. Quibus 
ergo occisis admodum octo millibus et quadringentis quin- 
quaginta..... » De mirab. Indie Epist. , fol. 19 recto. 

La méme lettre, dans le manuscrit de la Bibliothéque du 
Roi, n° 8519, nomme ces bêtes eterne, ainsi que notre au- 
teur : « Flatus Euri secuti, in æternas feras indicimus ; de qua 
rum vertice... etc.» Fol. 49 recto. 

« Et allerent suivant le rivage de la mer Rouge, ou ik se 
logerent en un lieu ou y avoit des bestes sauvages qui avoient 
cornes au fronc comme espees, et les trenchans comme sies, 
dont elles frappoient les gens d'Alixandre, et en perçoient leurs 
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escus. Neanmoins les gens d'Alixandre les desconfirent, et en 
occirent cinq mille quatre cens.» L'Hystoire du noble et vail- 
lant roy Alizandre. Cet endroit est traduit presque littérale- 
ment de 1a version en latin barbare, dite De Preliis : 

« Deinde amoto exercitu, secutus est littora maris Rubri! et 
castrametatus est ibi in locum ubi erant fere qua habebant in 
capita ossa serrata et acuta ut gladius, cum quibus feriebant 
ad milites Alexandri, transforantes clipeos eorum. Tamen oc- 
ciderunt ex ipsis octo millia quingentos. » Édition de la Βί- 
bliothèque du Roi, sans lieu, ni date, ni pagination, capi- 
tulo 96. 
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XIII. 


CONOPENI. 


Et in Perside* fingunt esse bestias quas conope- 
nos (1) [sic] appellant, quibus, sub asininis ? (a) capiti- 
bus, equina dependet* per cervices juba; et ore nari- 
busque ignem flammasque exspirant. 


Ms. * Persida. — ἢ Annis. —* Dependit. 


» 


NOTES. 


(1) Ne pourrait-on pas lire ici connopendos, mot hybride 
composé du grec xorroc, barbe, tresse de cheveux, et de pende»? 
J'aurais placé cette ingénieuse conjecture dans le texte, si 
M. Hase à qui je la dois ne m'avait dit en étre peu satisfait 
et la regarder en quelque sorte comme un pis-aller. 

Dans le Julius Valerius, publié par M. l'abbé Mai, 1. III, 
c. XXXI, p. 243, on trouve le mot cynopendices , que l'éditeur 
a laissé purement et simplement dans le texte, tel que le 
donnait le manuscrit. Ce mot, par sa ressemblance avec cono- 
peni aurait pu mettre sur la voie d'une correction, s'il était 
accompagné de quelque détail; mais il fait seulement partie 
d'une courte énumération , qui, dans le Julius Valerius, rem- 
place à peu prés ce qui est dit sur les bellue par les autres 
textes latins du faux Callisthéne. Toutefois nous devons dire 
que M. Græfe, dans ses observations critiques sur le Julius 
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Valerius, a cru devoir latiniser entièrement ce mot qu'il a 
considéré comme hybride, et au lieu de cynopendices, lire ca- 
nipendices, « si, quod suspicor, ajoute-t-il, caudati sunt, quibus 
cauda dependet.» Mémoires de l'Acad. impér. des Sciences de 
Saint-Pétersbourg , VI* série, t. I". (1832), p. 83. On pourrait 
objecter qu'une telle dénomination pourrait s'appliquer à pres- 
que tous les quadrupédes, et n'aurait rien de distinctif. 

(2) La lecon du manuscrit s'explique facilement, en ce que 
le mot asininis a dû être écrit, dans l'exemplaire copié par le 
calligraphe, par l'abréviation afnif, laquelle peut se con- . 
fondre aisément avec annis. La preuve ‘en est dans plusieurs 
abréviations du méme genre offertes par notre manuscrit, par 
exemple dans le chapitre suivant, philophi pour philosophi. 
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XIV. 


DE CHRBERO. 


Cerberus autem tria capita habuisse describitur (1). 
Quem poete et philosophi *a janua inferni (3) mor- 
tales perturbare trino arbitrantur latratu. Sed tamen 
eum trementem ab Orci regis inferni solio famosisii- 
mum Alcidem in vinculis traxisse (3), turpi depromunt 
mendacio * (4); et quod eum irritatum ille contumax 
insanis provocavit * latratibus. 


Ms. * Philophi. — ἢ Mendatio. — * Provocant. 





NOTES. 


(1) Pausanias, dans ses Laconiques, p. 109 de l'édition de 
Francf., dit qu'Homére fait seulement mention du chien de 
Pluton, Ἄσου κύνα, mais sans en donner une description, 
comme il fait pour la Chimére. C'est dans Hésiode que nous 
trouvons la première fois le nom et la description de Cerbère. 
Ce poéte lui donne cinquante têtes : 


Δεύτερον αὖτις ἔτικτεν ἀμήχανον, οὔτι φατειὸν 

Κέρξερον, ὠμηστὴν, ΑἸ δέω κύγα χαλκεόφωνον, 

Πεντηχογταχάρηνον, ἀναιδέα τε κρατερόν τε. 
Theogon. , v. 310, sqq. 
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Horace a même doublé ce nombre de têtes : 


Demittit atrás bellua centiceps 
Aures. 


Carmin. 1. II, od. XIII, v. 34, sq. 


Néanmoins notre auteur a été trés-fondé à faire mention 
seulement de trois tétes; car c'est la tradition la. plus répan- 
due. Horace lui-même, dans lode XIX du même livre, re- 
présente Cerbére ore trilinqui. Sophocle, dans les Trachiniennes, 
v. 1100, l'avait déjà nommé d'une maniére plus précise ‘Adbu 
τρίκραγον σκύλακα. Properce, livre IIT, eleg. v, le dépeint tri- 
bus faucibus; et eleg. xvi, il lui donne tria colla. Tibulle, 
|. TIT, eleg. xv, v. 88 : 


Nec canis anguinea redimitus terga caterva, 
Cui tres sunt lingue tergeminumque caput. 


Virgile le représente deux fois de cette manière : 


ἘΝ Tenuitque inhians tria Cerberus ora. 
Georg. , 1. IV, v. 483. 


Cerberus hec ingens latratu regna trifauci 
Personat. 
Æreid. 1. VI, v. 417. 


Ovide : 


Implevit pariter ternis latratibus auras. 
Metam. , 1. VII, v. 414. 


Apollodore, dans 16. Π' livre de sa Bibliothèque, dit qu'il 
& trois têtes de chien, une queue de serpent et d'innombrables 
têtes de serpent sur le dos : Ἔχει δὲ οὗτος τρεῖς μὲν κυνῶν xs- 
Parcs, τὴν δὲ οὐρον δροίκοντος, καταὶ δὲ τοῦ νώτου “ταγτοίων εἶχεν 
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ὄφεων κεφαλάς. Sénèque, eri | exagéront ces tris, en'& taf üte 
poninre is Hideuse : | | LE 

2 TER oboe fat duse s uf 
Hic sevus umbras territat Stygius canis, 0 Pu 

," - Qui terna vasto eapita concutiens sono 

Regnum tuetur : sordidum tabo caput 
Lambunt colubre, viperis horrent jube, 
Longusque torta sibilat cauda draco : 
Par ira forma. 


Herc. fur., act. III, sc. τι. 


(2) Hésiode, en lui donnant aussi la garde des ‘enfers le 
représente flattant de la queue et des oreilles tous ceüx qu 
arrivént, mais toujours prêt à dévorer ceux qui veulent sorti 
de l'infernal royaume de Pluton et de Proserpine : 

| "nM 

Δεινὸς A κύων προπάροιθε φυλάσσει, ^ “9 
Νηλες, τέχνην δὲ xaxny ἔχει" ἐς μὲν ἰόντας ^ 08s 
Σαΐγει jc οὐρῇ τε καὶ οὐασίν ἀμφογέῤοίστγ" mons 
Ἐξελθεῖν δ᾽ οὐκ αὐτις ἐᾷ πάλιν, ἀλλαὶ δοκεύων 
"Ee05i dv κε λάξησι “πολέων ἔκτοσθεν ἰόγγαά 1" 5" 
Ἰφθίμον v Aídte καὶ ἐπαιγὴς Περσεφογεί!ς: 6 “Π' 

Theogon., v. 770, 8qq. — 4 none 


L| 
4 1 fam 


t 


À l'occasion de cette expression d' Apulée c éipliei forms 
Cerberi , » Asin. aur. , 1. III, Philippe Beroaldo met-cette note: 
« Physici .aiunt Cerberum dici terram, que in tres pártb di 
visa consumptrix corporum est : unde et Gerberon dici,:quasi 
xp&oGopor, id est carnivorum. » Le méme Apülée,: 1. VE, décrit 
ainsi Cerbére : « Canis namque pergrandis trijugo:'et satíi 
amplo capite praeditus, immanis et formidabilis ;: comeatbes 
oblatrans faucibus, mortuos, quibus jam'nil potestnialirfv 
cere, frustra territando , ante-3psum hmen. et^ atra: atrio Bpo! 
serpinæ semper- excübans servat vacuam; Ditis domum Te 
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zommentateur dit à cet endroit : « Historiei tradunt Cerberum 
fuisse canem Orci regis Molossorum, ingenti magnitudine, 
qui Pirithoum devoravit, qui ad raptum Proserpinæ uxoris 
Ürci cum Theseo venerat. » 

(3) Cette fable se trouve pour la premiére fois dans Ho- 
mére : 

EE "Epé tuc ἀξοντα κύγα στυγεροῦ Aldo. 
Iliad. 8, v. 368. 


(4) Malgré l'anathéme de notre auteur cóntre cette fiction, 
c'est une de celles qui se sont montrées le plus vivaces, puis- 
que Cerbére avait passé, comme démon, dans certaines for- 
mules du christianisme. Nous voyons, en effet, au xvi* siècle 
le nom de ce démon figurer parmi ceux que l'on conjurait 
dans la cérémonie de l'exorcisme. Belleforest décrit avec détail 
la possession d'une femme du pays laonnois, exorcisée en 1565 
par l'évéque de Laon. Dans cette description fort curieuse, 
où se retrouve une partie des faits incroyables que l'on at- 
tribue aujourd'hui au somnambulisme et à la catalepsie, l'au- 
teur dit : «Legion et Astaroth, colonnelz sathaniques , estant 
sortis, restoient les grands capitaines Cerbére et Belzébuth à 
quiter la place, et lesquelz tenoient encore bon contre les ad- 
jurations. » Histoires prodigieuses extraictes de plusieurs fameux 
auteurs grecs et latins, sacrez et profanes : mises en notre langue 
par P. BorasruAU surnomme Launay, natif de Bretagne, aug- 
mentees , outre les precedentes impressions, de six hustoires advenues 
de nostre temps, adjoutees par F. de BezLeroresr, Comingeois. 
Paris, 1575, in-8°. Hist. XLI', fol. 119 verso. Belle-Forest, 
discutant «s'il est possible que le diable puisse s'insinuer es 
corps humains,» cite à l'appui de cette opinion Porphyre, 
lequel parle des «esprits qui se plaisantz au sang et en la 
vilennie; pour jouyr de ces choses entrent es hommes et se 
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saisissent de leurs corps. Puis ajoute que la marque de ceuxci 
est le chien testu des trois enfers, appelle Cerberus, œluy c'est 
à sçavoir qui se tient en l'air, en l'eau et en la terre, qui est 
un démon trés pernicieux. » Ibid. , fol. 111 verso. 
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XV. 
FORMICÆ AURUM SERVANTES. 


Inter ipsa quæ dicunt inania, ferunt formicas in 
quadam esse insula; et quod sex pedes (1) et atrum 
colorem et miram habeant celeritatem, depromunt 
cum quibus incredibilibus auri abundantiam *, descri- 
buntur. Quam ipsae sua servant industria. 


Ms. * Habundantia [sic]. — ἢ Ipse. 


NOTES. 


(1) Peut-être faudrait-il entendre ici par sex pedes, non pas 
que ces fourmis avaient six pattes, mais bien (quelque bizarre 
que paraisse cette assertion) qu'elles avaient une taille de six 
pieds. En effet, Pline les compare pour la grandeur à un 
oup d'Égypte , et Solin à un chien de la plus grande taille 
Voici les passages de ces auteurs : « Indice formice... aurum 
'x cavernis egerunt terre, in regione septemtrionalium Indo- 
um, qui Dardæ vocantur. Ipsis color felium, magnitudo 
Egypt luporum.» Plin.,l. XI, c. xxxi. Solin les place en 
Mrique, prés du Niger : « Formicæ ad formam canis maximi, 
uenas aureas pedibus eruunt, quos leoninos habent : quas 
"ustodiunt ne quis auferat, captantesque ad necem perse- 
guuntur. » Cap. xxx, p. 46 E et 57 A. 


17. 
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ἢ est cependant plus régulier, pour.la construction de la 
phrase, de donner à sex pedes le sens de six pattes, en y rap. 
portant. cum quibus, avec lesquelles. Gela s'accorde ayec ce 
que dit Solin, arenas aureas pedibus eruunt, et permet en même 
temps de corriger incredibilibus en incredibilem. De cette ma- 
niére, la phrase se traduirait ains) : «On les dépeint toutes 
noires, d'une étonnante agilité, et ayant six pattes, dont elles 
se servent pour ürer de la terre une incroyable quantité d'or. 
De la première manière voici quel serait le sens : « On les. dé- 
peint longues de six pieds, toutes noires et d'une étonnante 
agilité; et avec ces propriétés incroyables, ürant de la μὲ 
une quantité d'or. » 

ἢ y aurait encore deux manières d'interpréter la phrase 
assez embrouillée de ce petit chapitre, par rapport à Φβ.15ρ’ 
conde partie : l'une serait de diviser ainsi en conservant, 
credibilibus et abundantia, et en changeant describuntur en de- 
scribitur : «..... Et quod sex pedes et atrum colorem et miram 
habeant celeritatem depromunt; cum quibus incredihilihus 
auri abundantia describitur, quam ipsa.....» De cette façon, 
depromunt aurait le sens de : on rapporte, sens que l'on pourrait 
supposer à ce mot dans la latinité de l'auteur. L'autre manière 
ne.corrigerait ui incredibilibus ni describuntur, mais il faut chan- 
ger de place ce dernier mot avec depromunt. « ..... Et quod sex 
pedes et miram habeant celeritatem describuntur; cum i 
bus incredibilibus auri abundantiam depromunt. Quam... 
Cette dernière disposition aurait l'avantage de rendre Ja cons 
truction moins embarrassée. 

- La version du faux Callisthéne en latin barbare, qui m 
connue sous le titre de Alexander de prælüs, donne :à ces fopr- 
mis ]a taille d'un petit chien et sept pattes. Voici le passage : 
« Ex alia parte subito exierunt de extra formicz ad catulorumm 
magnitudinem, habentes pedes septem et cristam quasi lo— 
custe magne, cum dentibus majoribus ut canes, colpre ni- — 


^ 
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græ. » Édition de la Bibliothèque du Roi, sans lieu, ni dite. ; 
ni pagination, capitulo 98. E 

Dans l'exemplaire de la lettre d'Alexandre à Aristot dont 
se servit Albert le Grand, ces fourmis étaient représentés 
avec quatre pattes et des ongles trés-crochus : «Si credendüm 
est his quæ in epistola Alexandri scribuntur de mirabilibus 
Indis, tunc in India sunt formice magne sicut caries et 
vulpes, quatuor crura habentes et ungues aduncos, et eusto- 
diunt montes aureos, et homines accedentes discerpunt; sed 
hoc non satis est probatum per experimentum. » Beati Alberti 
Magni ; De Animal. , 1. XXVI, de formicaleone, t. VI, p. 678: 

Hérodote parait avoir rapporté le premier que, datis des 
déserts de sable , prés de la Bactriane, vivent des fourmis dont 
la taille est entre celle d'un chien et celle d'un renard. On en 
nourrissait à la cour de Perse, ajoute-til, quelques-unés qui 
avaient été prises à la chasse. Ces fourmis, en se creusant des 
térriers, rejettent le sable en dehors, comme celles de Grèce, 
auxquelles elles sont tout à fait semblables pour la formé. Le 
sable qu'elles retirent ainsi est aurifére. Κατοὶ γαρ τοῦτό ἐστι 
ἐρημίῃ διαὶ τὴν ψάμμον. Ἔν δὴ ὧν τῇ épmuin ταύτῃ καὶ τῇ ψάμμῳ 
γίνονται μύρμηκες, μεγάθεα ἔχοντες κυνῶν μὲν €xdacora , ἐλόἕ- 
κεων δὲ μέξονα. ἙΪσὶ yap ἐξ αὐτέων καὶ παρὰ βασιλέϊ τῶν ΤΙεῤῥέων, 
ἐνθεῦτεν θηρευθέντες. Οὕτοι ὧν "οἱ μύρμηκες roréüwéerol ᾿οἴιηδ!ν ὑπὸ 
γῆν, ἀναφορέουσι τὴν ψάμμον κατάπερ οἱ ἐν τοῖσι Ἕλλησι μυρμηκεξ, 
καὶ τὸν αὐτὸν τράπον. Eloi δὲ καὶ τὸ εἶδος ὁμοιότατοι οὗτοι" κὶ δὲ 
Lagos καὶ ἀναφερομένη ἐστὶ χρυσῖτις. Thalia, sive 1. TII, c cii. 
Hérodote décrit ensuite les préparatifs que font 165 Indien et 
les précautions qu'ils prennent pour aller chercher ce shble 
aurifére, dont ils se hátent de remplir des'sacs, une fois qu'ils 
sont arrivés sur les lieux. Car, d'après le rapport des Perses, 
dés qué les fourmis sentent ces Indiens , elles les poursuivent 
avec' üne ‘telle rapidité, que, s'ils n'ont pas une" grande 
sNahicé', il devient impossible de leur échapper. 'Esrédy δὲ: ἔλ- 
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θωσι ἐς τὸν χῶρον oi Ἰνδοὶ, ἔχοντες θυλάκια, ἐμπλησαγτες ταῦτα 
τῆς ψάμμου, τὴν ταχίστην ἐλαύνουσι ὀπίσω. Αὐτίκα γὰρ οἱ idp- 
μῆχες d'un, ὡς δὴ λέγεται ὑπὸ Περσέων, μαθόντες διώκουσι" εἶναι 
δὲ ταχύτητα οὐδέγι € ἑτέρῳ ὁμοίαν, οὕτω" ὥστε εἰ μὴ | apo agi 
σὴς ὁδοῦ τοὺς Ἰνδοὺς ἐν Q τοὺς μύρμηκας συλλέγεσθαι, οὐδένα à di 
σφέων ἀποσώζεσθαι. Tbid., c. cv. 

Strabon et Árrien rapportent le témoignage de Mégasthéne 
au sujet des fourmis chercheuses d'or . Arrien ajoute seule- 
ment aux détails de Mégasthéne (les mémes que ceux d'Héro 
dote) que Néarque, commandant de la flotte d'Alexandre, avait 
vu des peaux de ces fourmis apportées dans le camp d'Alexandre 
et qui ressemblaient à des peaux de panthéres. Indic., t. I, 
p. 337, sq. Ed. Blancard. Strabon cite Mégasthène avec plis 
de détails. Il place, d’après cet auteur, les fourmis chercheuses 
d'or dans le pays des Dardes, grande contrée à l'est des mon 
tagnes de l'Inde, οὐ ces animaux occupent un platean qui a 
environ trois mille stades de circuit. C'est pendant l'hiver qu'ils 
creusent la terre dont ils font au dehors des monticules comme 
les taupes. Pour leur enlever l'or, on leur jette des morceaux 
de venaison, et l'on profite du temps où ils se jettent dessus, 
pour enlever le sable aurifère, qui n'a besoin, pour donner 
l'or pur, que d'un simple lavage. Les mémes précautions sont 
prises pour fuir aussitót avec la plus grande rapidité; car si 
les hommes employés à cette expédition sont atteints par les 
fourmis, ils deviennent, ainsi que leurs chameanx, les victime 
de ces animaux terribles. Strabon présente ce fait comme räp- 
porté par beaucoup d'autres auteurs que Mégasthéne. Geogr., 
1.-XV, p. 485. Mais Malte-Brun s'est trompé en disant qu'Ar- 
rien et Strabon citaient Mégasthéne comme témoin oculaire: 
il n'est pas question de cette circonstance dans ces deux au- 
teurs. Árrien dit bien que Mégasthéne affirme la vérité de ce 
qu'on rapporte des fourmis indiennes : Μεγασθένης δὲ xai 
ἀτρεκέᾳ εἶναι ὑπὲρ τῶν μυρμήκων τὸν λόγον ἱστορέει. Mais il ajoute 
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à la fin : Ἀλλὰ Μεγασθένης ἀκοὴν ἀφηγέεται. Au reste, l'antiquité 
a été unanime sur l'existence de ces fourmis. Suivant Élien, 
De Animal., 1. III, c. 1v, elles habitaient les bords. du fleuve 
Campylis, prés des Issédons, peuple au sujet duquel on peut 
voir une savante note de M. Jacobs, sur cet. endroit d "Élien. 

Pline dit qu'on voyait les cornes d'une fourmi indienne dans 
le temple d'Hercule à Erythrée : «Indice formicæ cornua, Ery- 
thris in ede Herculis fixa, miraculo fuere. » Hist. nat,, 1. XI, 
c. XXXxvi. Malte- Brun indique l'ingénieuse conjecture de 
M. Wahl (description de l'Inde) sur cet endroit de Pline, où il 
propose de lire coria au lieu de cornua. 

« Un recueil de récits merveilleux, dit M. de Salverte, évi- 
demment compilé sur des originaux anciens, place dans une île 
voisine des Maldives, des animaux gros comme des tigres, et 
faits à peu prés comme des fourmis. (Les Mille et un Jours, jours 
CV, GvI.) » Des sciences occultes, t. 1, ch. 111, p. 38. 

.. Des auteurs modernes ont aussi parlé des fourmis indiennes. 
De Thou rapporte que le schah de Perse Thamasp en envoya 
une en 1999, entre autres présents, au sultan Soliman : « Nun- 
cius eliam a Thamo quidam, oratoris titulo, ad Solymanum 
venit cum muneribus; inter que erat formica indica , canis me- 
diocris magnitudine, animal mordax ac sevum. » Jac. Thuani 
hisforiar. 1. XXIV, c. v, p. 809, ad ann. 1559. 

De Thou a évidemment emprunté ce fait à Busbec. Ce 
célébre diplomate rapporte dans sa quatriéme lettre que cette 
ambassade fut envoyée à Soliman, à l'occasion de sa récong- 
liation avec son fils Bajaret, et que les présents offerts par le 
schah étaient des plus précieux, selon l'usage des Perses. ἢ 
donne le détail de ces présents, qui consistaient en tentures 
et tapis de Perse et de Syrie, un exemplaire dc l'Alcoran et 
plusieurs animaux rares, «qualem memini dictum fuisse alla- 
tam formicam Indicam, mediocris canis magnitudine, mor- 
dacem admodum et sevam. » Il sen fallut de bien peu que 
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Busbec ne vit ces présents, car il était alors ἃ Constantinople, 
‘où lon régala magnifiquement l'ambassade persane. Un pe- 
cha, nommé Ali, eut même la politesse de ini envoyer huit 
grands plais de porcelaine, remplis de cónfitures, pour quil 
participát à ces fètes: Voyez Angesi Gisl. Busbequii Leguti- 
mis Turoicæ Epist. IV, fol. 144 recto, ed. Plantin., 1595.5 
Busbec eût vu alors la fourmi indienne, la description qu'il 
en aurait certainement donnée ne laisserait ancun doute. 
Les témoignages des anciens au sujet de ces animaux somit trop 
précis et trop bien d'accord, pour qu'il soit possible de 1és re- 
garder comme des contes faits à plaisir. Aussi. l'on s'est évertgé 
à chercher le fait réel, mais altéré, auquel ils répendaient M. ie 
comte Valtbein, dans une dissertation spéciale sur les fours 
ramassant l'or, et sur les griffons des anciens (Hemstadt, 1799, en 
allemand), dissertation citée par Malte-Drun, a vu la fourmi ih- 
dienne dans le renard de Sibérie (canis Korsak, Lixm. ) , animal 
qui n'aurait pourtant de commun avec les fourmis en à 
que d'habiter l'Asie centrale, et de former des tas de sable con- 
sidérables en creusant son terrier. Mais M. Valthein explique 
toutes les autres circonstances relatives soit aux fourmis, soit 
aux griffons, occupés, comme elles, de la garde de l'or, par Y'ep- 
pareil effrayant, mystérieux et bizarre dont les mineurs enteu- 
raient les lieux de leurs travaux. Nous nous appaierons sur l'an- 
torité de M. le conseiller consistorial supérieur Boettigér, pour 
rejeter cette hypothèse comme un jeu d'esprit plus ingéeieux 
que solide. Mais nous n'admettrons pas son explication des tapis 
series indiennes où les Grecs, voyant la représentation de cé 
animaux fantastiques, auraient puisé la source de ces récits. ^: 
Malte-Brun cite encore une autre interprétation établie avec 
une érudition très-remarquable : « M. Wahl, habile orientaliste, 
pense, dit-il, que, parmi les divers quadrupèdes qui ont T bale 
tude de creuser des terriers et d'élever des tas de sable, l'hyéne 
est celui qui réunit la plupart des caractères que les anciens 
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donnent à leurs fourmis indiennes. Ils:ont pu être trompés:phr 
la ressemblance du nom: persan: donné :à'eut alimal;ret qui, 
probablement ; ressemblait. à jsippos£ ,/ nom gtéc dela fourüri. 
Pap exemple, dit M: Wahl, 168 Persans ‘auront appelé de1qua- 
droupède mar. mesi, grande fourmi,-oü mur:inaicht; chiens fsar- 
Mi; à cause: des tas de sable qu'il élevait;iow'eü donnadt & la 
syllabe:myr, mayr, mour, le sens qu'elle a dans l'arménien δὲ 
dansiquelques idiômes ; ils auront: riointné cet animal. mur mess, 
sepgueur du désert, où enfin mur maitch, chien du désert.» 
γι &! chacune de ces ‘explications ; -Malte-Bruri. a emprunté 
quelque trait pour en proposer une fort complexe, où il‘admiet 
tobtes les autres, mais dont l'ensemble nous paraît aussi hiÿpo- 
thétique que les éléments dont elle est composée. Ori peut en 
woir :le : développement à la fin du savant morceau ‘intitulé : 
Mémoire sur l'Inde septentrionale d'Hérodote' et de Ctésias , compa- 
résau Pett-Tibet des modernes , dans le t. YI des Nouvelles Annales 
des voyages, page 349 , suiv. C'est à cet article que sont emptan- 
tées toutes les citations de Malte-Brun dans la présente note. 
:."Eous ces commentateurs ont réuni daris une même expliea- 
tien les fourmis indiennes et les griffons, commé si les: anciens 
ne parlaient jamais des uns sans les autres; mais'nous nd voyons 
pas cette connexité dans les passages que nous venons de eiter. 
Aa contraire ; la plupart de ces auteurs qui décrivent aussi les 
geifions, en placent la description ailleurs. Nous ferons dé méme, 
en réservant nos notes sur ce sujet pour le chapitre des ‘extraits 
en: vieux français, où il est question de cet animal fabuleux. 
Nous ne regardons pas comme telles les fourmis indiennes. Sans 
doute, il y a des erreurs dans leur description ; et il est probable 
que l'animal à qui elle s'appliquait était un quadrupéde mam- 
mifére , par conséquent, différait essentiellement d'un ‘insecte: 
mais 1l devait avoir dans sa configuration extérieure un ensem. . 
ble de ressemblance avec la fourmi. Or, aucun des animaux 
chez lesquels on a voulu retrouver la fourmi indienne, ne pré- 
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sente ce caractère. On croirait que M. de Salverte a enfin trouvé 
ce pendant exact, lorsque, aprés avoir cité le passage d'Héro- 
dote et celui des Mille et un Jours, il ajoute : « Des voyageurs 
anglais ont vu prés de Grangué, dans des montagnes sablan. 
neuses et abondantes en paillettes d'or, des animaux dont la 
forme et les habitudes expliquent les récits de l'historien grec et 
du conteur oriental. (Asiatik researches, t. XII. Nouv. Annal. de 
voyages, t. I, p. 311 et 31a.)» Des sciences occultes, t. I, c. us, 
p. 88. — Or voici ce passage : « Parmi les animaux «me, nous 
avons aperçus, il y en avait un de couleur fauve, deux fois gros 
comme un rat, ayant les oreilles plus longues, mais n'ayant pas 
de queue, Est-ce une espèce de marmotte ? Il se creuse des ter- 
riers. Il est presque toujours avec d'autres animaux qui lui res- 
semblent beaucoup, mais sont plus petits et d'une couleur plus 
foncée, Peut-être ces derniers sont-ils les petits de l'autre. On:én 
tua un que l'on avait pris. de loin pour un levraut. ll saute ,.et 
s'agsied de méme sur les pattes de derrière. » — À l'exception des 
terrigrs, communs à tant d'animaux, nous ne voyons là rien de 
commun avec la fourmi indienne, plus grande qu'un re- 
. mard, etc. Un si faible rapprochement a paru suffisant à M. Ey. 

riès pour expliquer complétement le passage d'Hérodote et 
pour contribuer à démontrer la véracité de cet historien. Ibid 
en note. ll faut avouer que, si cette véracité n'était jamais plus 
solidement prouvée, elle pourrait très-bien être remise en ques 
tion. Des rapprochements aussi indirects donnés. comme des 
explications définitives nous paraissent plutôt propres à exciter 
la méfance des lecteurs. 

« Le bon et savant M. Larcher étoit persuadé, dit Malte. Bru, 
qu'on découvriroit un jour quelques animaux véritables quiré- 
pondroient aux fourmis d'Hérodote.» ll nous semhle aussi 
qu'une telle découverte serait nécessaire pour une explicalion 
satisfaisante; car aucun des animaux connus ne répond à cts 
descriplions si précises des anciens. | 
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Quant à cette dénomination de fourmi donnée à un animal 
dont la taille nous est représentée depuis celle d'un renard jus- 
qu'à celle d'un loup, elle est certainement fort bizarre , et il est 
difficile de n'y pas voir cette disposition au merveilleux, appli- 
quée à tout ce qui venait del Inde. Mais M. Cuvier nous apprérid 
que le mammouth a été comparé à la taupe et méme à la souris : 
« Les os et les défenses du mammouth sont si fréquerits dans la 
Sibérie, dit-il, que, pour les expliquer, les habitants ont sup- 
posé qu'ils viennent d'un animal souterrain vivant à la manière 
dés táüpes. » — « M. Klaproth dit à ce sujet, ajoute plus loin 
M'Cüvier, qu'ayant consulté un manuscrit mantschu, il y trouva 
ce qui suit: « L'animal nommé Tin-Schu..., ressemble à une &ou- 
ris, mais est aussi gros qu'un éléphant; il craint la lumière et se 
ierit dans les grottes obscures. » Ossements foss., t. Y, p: 141,143. 

Il est vrai qu'il y a incomparablement plus de rapports entre 
deux mammifères quadrupèdes corne une souris et un.élé- 
phiant, quelle que soit la différence de leur taille, qu'il n'y ena 
éütre un mamimifère et un insecte. Toutefois, il se péürraitqu’un 
quadrupéde offrit dans l'ensemble dejson extérieur, par la rondeur . 
de sa téte, la longueur de son corps, la petitesse de ses jambes 
jointe à sa vivacité, la couleur sombre de sa peau, etc., des 
traits propres à le faire comparer dés l'abord à une fourmi. Que 
de tels animaux n'existent plus, ou existent en assez petit nom- 
bre et dans des lieux assez inaccessibles pour n'avoir pas été 
révus dans les temps modernes, cela n'est pas impossible. Les 
motifs qui portérent l'homme, sinon à faire la guerre à ces ani- 
maux, du moins à les troubler dans leurs habitudes et à les 
thiasser de leurs rétraites en venant profiter de leurs indications 
pour exploiter plus en grand la richesse du sol, ces motifs tien- 
‘nent à une passion trop forte, à des intérêts trop puissants pour 
n'avoir pas, là comme en tant d'autres lieux, fait disparaitre les 
hôtes primitifs de ces déserts devant les envahissements de 
l'homme. 
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XVI. 


BESTIA DENS TYRANNUS VOCATA. 


Fuit præterea quædam in Indorum finibus bestia, 
major, ut ferunt, elephanto, colore nigro.: quam 
Indi dentem * (1) tyrannum ἢ vocaverunt. Qus in 
medio torvæ* frontis tria cornua gessit; et fonte" 
| animositatis erat, αἱ" sibi conspectis horninibus, non 
tela neque ignes , nec ulla vitaret pericula. Proferunt 
Alexandrum, mortuis sex et viginti® militibus, , tan. 
dem confixam occidisse venabulis. u 
. .Ma..* Deinde. — ? Tirannum. — * Torve. — *-Tunto. — * Et -- 
Ignis. — 5 XXVI. 


NOTES. 


ω Cette correction nous est fournie par le texte de la lettre 
d'Alexandre, dont un fait se trouve cité à la fin de ce-cha- 
pitre.-« Una preterea novi generis bestia major elephanto aj- 
paruit; tribus armata in fronte cornibus, quam Indi appellare 
dentem tyrannum soliti sunt, equo simile caput gerens ; atri 
coloris. Nec. potata aqua, intuens castra, in nos subito ἐπι" 
petum dedit.. Nec ignium compositis tardabater aidéribés: 

ad:quam sustinendum cum opposuissem Macedonum #anant, 
' viginti sex occidit : quinquaginta quinque calcatos rautiles 
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fecit : vixque ipsis militum defixa venabulis extincta.est.» Be 
mirab. Indie Epist., fol. 9 recto; et dans le manuscrit latin, 
n* 8519, fol. 38 verso. 06€ 

Nous avons dit dans notre préface que les manuscrits la- 
tins nous offraient le texte de la lettre d'Alexandre, soit 
séparément, soit joint δὰ roman du faux Callisthéne, dont 
il fait partie. Les différences que nous avons signalées entre 
trois principaux textes de ce ronian, se ‘rematquent áussi dans 

ébtté lettre: On péut en prendre: pour exèmple ta mérière 
dant als: parlent de l'animal mentionné dans le; présent «ha: 
de ce qui en est dit dans Je Julfis Valerius, publié 
par M. l'abbé ! Mai ; . Utd ££3t og 
«Non temen prius memorata sævities animantium receppui 
BAT quam id animal supervenisset, quod. regnum qui- 
dérn tenere. in hasce- bestias dicitur : nomen eutem '6dóntó- 
tyrannum vocant ez ([sé. pro: ei]. bestim ; faciei:elephantus 
quidem est, sed magnitudine etiam hujus animantis longe 
provectus, nec minor etiam sævisudiné hominibus: egrégie 
sevientibus. Quare cum nostros incesseret, ac ferme viginti 
et sex de occursantibus viros morti dedisset, tandem tamen 
reliqua multitudine ignibus circumvallatur et sternitur. Ad- 
huc tamen saucius odontotyrannus cum indidem fugiens aquae 
fluenta irrupisset, ibique exanimasset, vix trecentorum homi- 
num manus nisu extractus de flumine est.» Hes geste Alexan- 
drà Maced., 1. III, qui inscribitur obitus, c; xxxi , p. 34A. 

Nous ne trouvons rien sur cet. animal.dans le texte: en: Ja- 
ta. barbare, dit De. Preliis, tel que. l'offre la trós-áncienne 
édition de la Bibliothèque du Roi sans lieu mi date, que nous 
avons sous les. yeux. Mais il en est question dans les manuscrits 
latins du même texte; car chaque transcription présente ses 
différences. Le manuscrit. 6831, membr. in-4°, en parle à peu 
prés comme le:manuscrit 8519. que.nous avons cité; seule- 
ment. il le nomme. odontatyrannus. Le nom se trouve défiguré 
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dans les manuscrits 8501 et 8514, dont voici les extraits : 

Manuscrit 8501, in-fol. min. chart. : « Deinde venit super 
eos bestia mire magnitudinis, fortior elephanto; et erat simi- 
lis equo; caput habebat nigrum, in fronte ejus tria cornua 
erat armato [sic]. Nominabatur autem ipsam bestiam [sic], se 
cundum indicam linguam odentetyranno [sic]. Et antequam 
de ipsa aqua biberet, redit impetum super eos. Alexander 
autem discurrens huc atque illuc confortanto [sic] milites suos, 
ex alia parte irruit super eos ipsa bestia, et occidit ex ipsis 
XXVI, quinquaginta et duo ex iis conculcavit. Sed tamen oc- 
cidunt illam. » Cap. xr, fol. 31 verso. 

Manuscrit 8514, in-4° chart. : « Deinde venrt super eos 
bestia mire magnitudinis, fortior elefante ; et erat similis equo. 
Caput ejus erat nigrum; et in fronte ipsius tria cornua erant 
innata. Nominabatur autem hzc, indica lingua, otontestrim 
[sic]. Et antequam. de ipsa aqua biberet, fecit impetus super 
illos. Alexander autem discurrens huc et illuc, suos undi 
que confortabat. Occidit autem ipsa bestia XXVIII milites. 
Tandem succubuit a percussionibus armatoriis.» Fol 4) 
recto. 

Vincent de Beauvais appelle aussi cet animal odontatyrar 

us. : « Præterea venit una bestia major elephante, tribus ar 
mata in fronte cornibus : quam Indi appellant odontatyrar- 
num [sic], capitis equini, coloris atri. Macedones trecents 
occidit, et quinquaginta duo calcatos inutiles reddidit. Que 
vix tandem venabulis occisa est.» Specul. historial., 1. IV, 
c. uv. ll rappelle encore cette bête, toujours avec le nom 
grec, dans la récapitulation du nombre d'hommes que per 
dit Alexaddre au milieu des périls de l'Inde. On retrouve 
dans cette récapitulation plusieurs autres objets mentionné 
aussi dans le présent traité : « Amisit Alexander in periguli 
Indie de viris suis circiter mille 5o. Nam bestiæ. cum latis 
caudis, griphis admixtæ, occiderunt de Macedonibus 208. In 
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antro Liberi perierunt tres viri; inter nives quingenti. Duos 
autem milites bestia duorum capitum et tergo serraio; bestia 
vero major elephante, cum tribus cormibus in fronte, que 
dicitur odontatyrannus [sic], occidit viros 36, et 53 inutiles 
calcando fecit. Serpentes autem cristati, binorum etiam et 
ternorum capitum , et halitus pestiferi, occiderunt 30 servos 
et 20 milites. Hippopotami 200 milites natantes' absorbue- 
runt. » Jd. c. xx. 

Palladius enchérit encore sur les auteurs précédents; sui- 
vant lui, l'édbrroruparvos était un amphibié habitant le Gange, 
et tellement grand qu'il avalait un éléphant tout entier sans 
le mácher : Tor δὲ ποταμὸν λέγουσιν δυσπεραίωτον εἶραι διαὶ τὸν 
λεγόμενον ὁδογτοτύραννον" ζῶον γάρ ἐστι μέγιστον εἰς UarspGonnt, ἔγυ- 
τάρχον τῷ ποταμῷ, ἀγαφίξιον [sic, pro ἀμφίζξιον], ἐλέφαντα ὁλό- 
ἵληρον καὶ αἰκέραιον καταπιεῖν δυνάμενον. Er δὲ τῷ καιρῷ τοῦ 
περάματος ᾿ τῶν Βραγμείνων “πρὸς ταὶς ἑαυτῶν γυναΐκας, οὐκ ὀπτά- 
réres εν τοῖς τόποις ἐχείγοις. De Bragmanibus, p. 10. 

Cédrène et Glycas reproduisent, à peu de chose près, ce 
passage de Palladius. Voici ce qu'ils disent de l'odbrrorupar- 
foc, à l'occasion du Gange et des Brachmanes ; 

Τὸν δὲ ποταμόν pass δυσπερατώτατον eivai, δγαὶ τὸν λεγόμενον 
édbrroruparror. Ζῶον γάρ ἐστιν ἀμφίξιον, μέγιστον λίαγ, ἐν τῷ ?ro- 
ταμῷ δρυαιτώμενον, καὶ δυνάμενον ἐλέφαντα καταπιεῖν ὁλόκληρον. 
Ὁ ἐν ταῖς μὲν ἡμέραις τῆς περαιώσεως τῶν ἀνδρων ἐκείνων, ἀφανὲς 
γίεται xad. θείαν πρόσταξιν. Georg. Cedreni Historiarum. com- 
pend., p. 153. 

Ὁ μέν τοῖ ποταμὸς ὧν δυσπέρατος did τὸ ὁδοντοτύραννον ζῶον. 
Καὶ γὰρ οὗτος ἀμφίξιον μέγιστον, ὥστε καὶ ἐλέφαντες [sic, pro 
ἐλέφανταςἾ καταπίνειν, εἰ καὶ τοὺς ἄνδρας τούτους οὐ βλαΐπτει 
δωσ-ππεραιουμένους. Mich. Glyce Annalium part. Il, p. 143. 

M. Græfe, qui cite aussi ces trois derniers auteurs dans sa 
dissertation sur l'odontotyrannus, dont nous allons parler, y 
ajoute un passage d'Hamartolus , communiqué par M. Hase à 
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M. Krugh, de qui M. Græfe l'avait reçu. Voici ce passage: 
Τὸν δὲ ποταμόν φασι δυσπεραιώτατον εἶναι, διαὶ τὸν λέγομεναι 
ὀδοντοτύραννον' ζῶον yap ἐστιν ἀμφίξιον, μέγιστον λίαν ἐν τῷ πο- 
ταμῷ δγαιτώ μενον, δυνάμενον ἐλέφαντα κατατιεῖν ὁλόκληρον, διὰ 
τὴν ὑπερβολὴν TOU ῦ μεγέθουρ" ὃς ἐν τοῖς τεσσαράκοντα, ἡμέραις τῆς. 
περαιώσεως τῶν ἄγδρων ἐκείγων ἀφανὴς γήεται xad, θεῖαῦ api- 
σταξιν. 

La nature amphibie que tous ces auteurs attribuent àT'o- 
dontotyrannus avait fait penser à Schneider que cet animal 
était le ver monstrueux de l'Indus, dont parlent Ctésias, fr. 
dic. , c. xxvii, et Élien, De Animal, 1. V, c. m. «Non dubito, 
dit-il, e fabula Ctesiæ prognatam aliam de Gangis fluvii ani. 
mali odbrroruparrs vocato. » Cette opinion nous semble devoir 
être. réfutée. Voici d'abord le passage de Ctésias d'après la” 
traduction de Larcher : «Il y a dans le fleuve Indus un ver 
qui ressemble à celui que l'on trouve communément sur les 
figuiers. Π a sept coudées de long, quelques-uns plus, quel- 
ques-uns moins. Il est si gros qu'un enfant de dix ans pour- 
roit à peine l'enfermer dans ses bras. Ces vers n'ont que deux 
dents, l'une à la mâchoire supérieure, l'autre à l'inférieure. 
Tout ce qu'ils peuvent saisir avec ces dents, ils le dé 
vorent. Le jour, ils se tiennent dans la vase du fleuve; fa 
nuit, ils en sortent, et tout ce qu'ils rencontrent sur leur. 
route, bœuf ou chameau, ils le saisissent avec ces dents, l'en 
traînent dans le^fleuve, et le dévorent en entier, excepté le‘ 
intestins. On les prend avec un grand hamecon recouvert 
d'un agneau ou d'un chevreau. Cet hamecon tient à une 
chaîne de fer. Lorsqu'on a pris ce ver, on le tient suspendp. 
pendant trente jours sur des vases de terre. Il s'en distille en. 
viron dix cotyles attiques d'une huile épaisse. Les trente jours 
passés, on jette l'animal; on scelle ensuite les vases ifo 
et on les porte au roi de l'Inde. Il n'est permis à nui adj à 
d'avoir de cette huile. Toutes les choses sur lesquelles ὁ on μ᾽ 
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verse, bois ou animal, 5 'enflamment. Ce feu ne s'éteint qii em: 
l'étouffánt avec une grande quantité de. boue épaisse.» . : 

Quoique 1 le récit d'Élien soit plus long , toute Ja substance 
en est dans celui de Ctésias, qu'il développe à sa. manière 
Seulement, au lieu de comparer ce ver à celui du. figuien,. 
comme Ctésias, il le compare au ver qui naît dans le. ou 
et s'y nourrit. Du reste ce sont tous les mêmes détails... 

Les dimensions que ces deux auteurs donnent au ver. dai 
l'Indus, et le genre de proie qu'ils lui attribuent, pourraient. 
se rapporter au grand serpent devin (boa constrictor), si ce. 
n'était pas un animal d'Amérique. «Il est trés-souvent, dit: 
M. "Cuvier, long de quinze ou vingt pieds, et en acquiert quel- 
quefois jusqu'à quarante. H se nourrit des: grands quadri: 
pèdes, les embrasse de ses contours, leur brise les os «t les, 
avale par degrés. Il passe le temps de la digestion dans une, 

ur singulière. Plusieurs peuples lui ont élevé::des qu" 
tels. » Tableau élém. de l'hist. nat. des anim. , 1, IV, e, m. $an- 
P. 99. | DEM 

‘L'huile dans laquelle se résout, suivant Ciésias, le corps 
du ver de l'Indus offre un rapprochement. singulier. avec une 
lettre du P. Lebat, citée dans un article de la Revue bnitan-.- 
nique, qui va appeler dans un instant toute notre attehtion. : 
Le navire où se trouvait le P. Lebat prit un serpent dé imer. 
qui. avait quatre pieds de long : « Nous l' attacbáxmes,.dit ee. rt: 
ligieux, au mát du vaisseau, après l'avoir assommé, pour'yoir.:: 
quelle figure il aurait le lendemain. Nous cannümes combien": 
notre. bonheur : avajt été grand de n'avoir point touché à oe! ; 
poisson, . qui, sans doute, nous aurait. tous emppisonnés.. 
Car nous ‘trouvâmes, le matin, qu'il. s'était entièremerit dis. 
sous en une eau. Yerdátre et puante, qui avait. coulé sur le. 
pont, sans qu'il restát presque autre chose que la peau ; quoi-: 
quil'i nous eüt paru, le soir, très- ferme et fort bon. Nous con: : 
clümes ou qué ce poisson était empoisonné, ou que, de sa 
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nature, il n'était qu'un composé de venin. » Nouv. Voyag. aux 
îles frang. de l'Amér., ἃ. V, c. xav, p. 935... : ; 

On a vu que le principal rapport entre le ver de lIndus 
et l'odontotyrannus est que le premier est représenté avec 
deux dents terribles, et que l'autre doit également son nom 
à la force de ses dents. Notre auteur lui donne trois cornes 
sur le front. Il est naturel que l'animal le plus effrayant dont 
les traditions et les livres fassent mention, ait été encore am- 
plifié de mille manières par l'esprit d'exagération; car cet es- 
prit est insatiable. ll faut examiner cependant si le concours 
des traditions n'a pas ici assez de poids pour faire reconnaître 
des faits réels quoique fort extraordinaires. La distinction 
en est difficile : les récits des différents peuples sur un;ant 
mal immense sont venus se confondre, surtout dans les recubils 
d'histoire, où l'on a admis et réuni plusieurs récits d'origine 
très-diverses. Or, si les peuples à qui sont dues ces descnp- 
üons primitives les ont réellement faites d'après nature, k 
plus gros animal vu par les uns pourra avoir été trés-différent 
de celui qu'auront, vu les autres. ]l en résultera beaucoup 
d'incohérence dans les descriptions de seconde :main , com 
posées de ces éléments hétérogènes. 

Ce qui différencie le plus ᾿οδοντοτύραννος d'avec le -— à 
Ctésias, c'est la dimension. Nous avons vu que celle de;ce der 
nier n'a rien d'extraerdinaire, et n' atteint même pas les propor 
tions que toutes les.observations de la science.s'accordent À 
donner au grand serpent devin. ἢ s'en faut,. du reste, quebon 
ait del'odontotyrannus une description aussi détaillée que du 
ver de l'Indus; aussi le champ des explications reçoit:il, pourle 
premier, bien plus de vague et d'étendue. On, peut le compe 
rer, sous plusieurs rapports, au ver: de l'Indus, ek sous «dai 
de la grandeur. au serpent de: mer, au sujet duquel neus trov- 
vons des nolions trés-intéressantes dans un article de la Rewwe 
britannique, que nous avons déjà cité, qui.est traduit.de.le Be- 
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trospective review, et qui, sous le titre de Histoire naturelle des 
animaux apocryphes, contient des explications trés-remarquables 

sur des animaux trop légérement considérés comme fabuleux. 

Rev. brit., III série, IIIe année, n° 30. -— Juin 1835. Les 

preuves rapportées au sujet du grand serpent de mer offrent 

les conditions d'authenticité les plus satisfaisantes. 

« Dans les temps modernes, dit l'auteur de cet article, le 

serpent marin a les mers du nord pour demeure. Pontoppidan 
dit que l'on croit si fermement à l'existence du grand serpent 
marin, en Norwège, que, toutes les fois que dans le manoir du 
Norland 1] s'avisait d'en parler dubitativement, il faisait sou- 
rire, comme sil eût douté de l'existence de l'anguille. ou de 
tout autre poisson vulgaire. » —« Les écrivains scandinaves lui 
attribuent cent toises, ou six cents pieds de long, avec une tête 
qui ressemble beaucoup à celle du cheval, des yeux'noirs et urie 
espéce de crinière blanche. On ne lerencontre que dans l'Océan 
où il se dresse tout à coup comme.un mát de vaisseau: de ligne, 
et pousse des sifflements qui effraient comme le cri d'une tem- 
péte. » Nous allons voir. par divers témoignages 'anthentiques 
ce qu'il y a de vrai dans cette description, beaucoup moins exa- 
gérée qu'elle ne le paraît au premier abord: hs. 
. Paul Egéde, dans son second'voyage au Groenland; cité dans 
le même article, rapporte ce qui suit : « Le 6 juillet; nousaper- 
çumes un monstre hideux qui se dressa si haut sux-les vagues, 
que sa.téte- atteignait la voile de notre grand: mát;. il! avait wm. 
long museau pointu, et réjetait l'eau: en gerbe comme une ba- 
leine. Au lieu de nageoires, il avait de grandes oreilles: pen- 
dantes comme des aes; des écailles lui couvräient'tontt le 
cerps, qui se terminait conime celui d'un: serpent. Lorsqu'il‘se 
reployait dans l'eau ,.il s'y jetait en arrière, et dans cette sorte 
de culbute À relevait sa' queue de toute la longueur du na- 
vire. » "^ 

L'auteur, après d'autres détails intéressants sur les moyens 
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employés par les matelots norwégiens pour échapper à ce ser- 
pent, cite plusieurs relations attestées par les marins qui les 
ont rédigées et signées. L'une, datée de Bergen, 21 février 
1751, et signée par le capitaine Laurent de Ferry, termine 
ainsi la description de ce serpent : «Sa téte, qui s'élevait au- 
dessus des vagues les plus hautes, ressemblait à celle d'un 
cheval. Il était de couleur grise, avec la bouche très-brune, les 
yeux noirs et une longue crinière qui flottait sur son cou. 
Outre la tête de ce reptile, nous pümes distinguer sept à huit 
de ses replis, qui étaient trés-gros, et renaissaïent à une toite 
l'un de l'autre. Ayant raconté cette aventure devant une per- 
sonne qui en désira une relation authentique, je la rédigeai.et 
la lui remis avec les signatures des deux matelots, témoins 
oculaires, Nicolas Peverson Kopper, et Nicolas Nicolson .&n- 
gleweven, qui sont préts à attester sous serment la description 
que j'en ai faite. » Signé LAunENT DE FERRY. 

Une relation du méme genre, écrite en 1826, par le révé- 
rend M. Donald Maklean , des iles Hébrides , au secrétaire de 
la société Wernérienne d'histoire naturelle, est rapportée en- 
suite. C'est en juin 1808 qu'il avait vu le serpent marin dont 
il donne la description : «Sa téte était grosse et d'une forme 
' ovale, portée sur un cou plus effilé que le reste du corps. Ses 
épaules, si je puis les appeler ainsi, n'avaient aucune nageoire; 
et le corps allait en s'amincissant jusqu à la queue, dont il était 
difficile de bien voir la forme, parce qu'il la tenait continuelle- 
ment basse... Sa longueur pouvait être de soixante-dix à que 
tre-vingts pieds. » 

Les deux témoignages les plus précis au sujet du serpent de 
mer sont les deux suivants. Dans la méme année 1808, «le 
corps monstrueux d'un serpent mort échoua sur.]a plage: de 
Stronsa, une des îles Orcades. H avait cinquante-cinq pieds de 
longueur, et environ dix pieds de circonférence. Une sorte de 
criniére hérissée s'étendait depuis le renflement qui succédait 
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- au cou, jusqu à trois pieds environ de la queue. Ces soies , lors- 
qu'elles étaient humides , devenaient lumineuses dans l'obscu- 
rité. 11 était pourvu de nageoires qui mesuraient quatre pieds 
et demi de longueur et ne ressemblaient pas mal aux ailes dé- 
plumées d'une oie. Ce monstre, vu et examiné par un grand 
nombre de personnes, a été décrit dans des rapports constatés 
par les juges de paix du pays, et des savants tels que le docteur 
Barclay. » — Le dernier témoignage se rapporte au mois d'août 
1817. Dans la baie de Glocester, au cap Anne, à environ 
trente milles de Boston, le serpent marin fut vu neuf fois par 
différentes personnes, qui dressérent chacune une espéce de 
procés-verbal : d'où, à quelques variations prés dans les détails, 
variations tenant à la difficulté du genre d'observation , il ré- 
sulte ladescription du méme animal que dans les citations pré- 
cédentes. « Le bruit de cette apparition, ajoute l'auteur, la pu- 
blicité donnée à l'enquête et aux rapports qui en furent la suite 
réveillérent les souvenirs de plusieurs personnes qui attestérent 
avoir vu un monstre semblable, quelques années auparavant. 
Elkannah Finey de Plymouth assura avoir vu un serpent ma- 
rin à Warren's-Cove, en 1815; etle révérend M. Abraham Cum- 
mings déclara qu'un serpent marin s'était fréquemment montré 
pendant trente ans dans la baie de Penobscot, etc. » 

L'auteur de ces intéressantes recherches a réuni aussi .plu- 
sieurs notions sur le serpent amphibie; nous nous bornerons à 
cette citation du célèbre archevêque d'Upsal, Olaüs Magnus ; 
«Ceux qui visitent les côtes de Norwège ont pu y être témoins 
d'un phénomène étrange. 1l existe dans ces parages un serpent 
de deux cents pieds de long , et de vingt pieds de circonférence, 
qui vit dans les creux des rochers, aux environs. de Bergen, 
et sort de son repaire la nuit, au clair de la lune , pour dévorer 
les veaux, les moutons , les porcs , ou se.rend à la mer pour s'y 
nourrir de crabes. Ge serpent a une criniére. de deux pieds. de 
long; il est couvert d écailles, et.ses yeux brillent comme deux 
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flammes; il attaque quelquefois un navire, dressant sa tête 
comme un mát, et saisissant les matelots sur le tillac. » 

Un autre récit d'un gros serpent d'eau, qui, aprés avoir vécu 
longtemps dans les rivières Mios et Banz, en sortit le.6 janvier 
1656, pour se rendre à la mer , renversanttout sur son passage, 
nous ramène naturellement au ver de l'Indus et à l'odontotyran- 
nus du Gange. Il peut d'autant mieux se comparer à ce dernier 
que «sa téte était aussi grosse qu'un tonneau, et son corps, 
taillé en proportion, s'élevait au dessus des ondes , à une hau- 
teur considérable. » Car il fut revu dans 18 mer à la fin de l'au- 
tomne de cette méme année. | 

Il est remarquable que plusieurs des détails que nous venons 
de citer se trouvent déjà, avec quelques-uns de ceux des an- 
ciens sur le ver; de l'Indus, dans la description qu’Albertle - 
Grand donne du dragon, d'après Avicenne : «... In India sunt 
maximi. Facies autem habent citrinas et nigras, et habent ora ve- 
hementis amplitudinis , et supercilia coopertunt oculos eorum, 
etsuper collum eorum sunt squamæ. Et visus est unus ab Avi- 
cenna, in cujus collo, secundum latitudinem colli, erant pili 
descendentes longi et grossi ad modum jubarum equi. Et he 
bent tres dentes in mandibula superiori , et totidem in inferiori 
longos et prominentes. » T. VI, p. 668. De animalib., lib. xxv. 

À côté des faits modernes que nous venons de rapporter, 
l'antiquité en offre quelques-uns d'analogues; le plus célébre 
est le combat livré par Régulus , près de Carthage, sur les bords 
du fleuve Bagrada, à un serpent de cent vingt pieds de long, 
qui causait de grands ravages dans son armée, et contre lequel 
ce général fut obligé de diriger les balistes et les catapultes, 
jusqu'à ce qu'une pierre énorme, lancée par une de ces me 
chines , l'écrasa. Régulus, pour prouver au peuple Romain la 
nécessité où il avait été d'employer son armée à cette expédi- 
tion extraordinaire , envoya à Rome la peau du monstre; et on 
la suspendit dans un temple où elle resta jusqu'à la guerre de 
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Numance. Mais la dissolution du corps causa une telle infec- 
tion , qu elle forca l'armée à déloger, ce qui fait dire à Freins- 
hemius : « Exercitum certe romanum , imperatore M. Regulo, 
terra marique victórem unus anguis et vivus exercuit et inter- 
fectus submovit. » On à mal à propos cité Tite-Live au sujet de 
cet événement, car la partie de son histoire où il était raconté 
est perdue. On sait seulement par le sommaire général qui nous 
en est parvenu, et. qui se joint à l'abrégé de Florus, auquel 
on l'attribue, que ce récit faisait partie du XVIII* livre de 
Tite-Live. Voici les expressions du sommaire : « Áttilius Regu- 
lus consul, victis navali prelio Penis, in Africam trajecit. Ibi 
serpentem portentosæ magnitudinis cum magna militum clade 
occidit.» Freinshemius a done été suffisamment autorisé à 
placer cet événement dans la partie de ses suppléments qui 
répond à ce XVIII* livre, et il a puisé les détails du récit, d'a- 
bord dans l'histoire de Florus, où il se trouve en peu de mots, 
1. II, c. τὰ. puis dans Aulu-Gelle, qui rapporte le fait plus au 
long . d'après Tubéron, Noct. att., 1. VI, c. m; dans Valère 
Maxime qui détaille encore plus, l. I, c. vii, part. 2, $ 19; 
dans Pline, Hist. nat., 1. VIII, c. xiv; et dans Julius Obsequens, 
cap. XXIX. 

M. Cuvier, qui a révoqué en doute lé passage de Pline, dit 
pourtant, à la suite de sa description du grand serpent devin 
que nous avons citée : «Il est probable que les voyageurs et les 
naturalistes n'ont pas suffisamment désigné tous les grands ser- 
pents, et qu'il y en a plusieurs espéces différentes. » Nous sa- 
vons combien une opinion s'expose, en différant de celle d'un 
homme que la science regarde comme un de ses plus sûrs ora- 
cles ; cependant, il nous semble apercevoir ici dans M. Cuvier 
quelque apparence de contradiction. Nous nous croyons auto- 
risé par les rapprochements précédents à considérer ce récit 
comme un fait historique, et à le rapporler au serpent amphi- 
bie dont nous venons de parler. Au méme animal, on rappor- 
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tera peut-étre la tarasque du Rhóne domptée par sainte Marthe, 
et le reptile des marécages de Rhodes, qui dévastait l'ile jus- 
qu'au jour οὐ le chevalier Gozon eut dressé ses chiens à le 
combattre, en les familiarisant avec la forme. horrible du 
monstre, par un mannequin de carton fait à sa ressemblance. 
Car on n'est pas suffisamment autorisé à admettre, avec l'ar- 
ticle de la Retrospective review, que ces deux monstres aient 
été le megalosaurus fossile de M. Cuvier. L'existence des ani- 
maux. connus seulement à l'état fossile n'est prouvée que 
comme antérieure aux grands cataclysmes du globe et par 
conséquent à l'histoire, antérieure méme à l'existence de 
l'homme. « ἢ est certain, dit M. Cuvier, qu'on n'a pas encore 
trouvé d'os humains parmi les fossiles '. » Ossem. foss. , 3° édi- 
tion, t. I, p. 62. Remarquons à cette occasion que le mot az- 
tédilavien appliqué aux fossiles doit être une source d'erreurs, 
puisque dans ce mot il entre l'idée du déluge ou grand cata; ; 
clysme raconté dans l'Écriture comme postérieur à, l'existence 
de races humaines. Une de ces erreurs est le rapport que 
l'auteur de l'article en question a cru pouvoir signaler entre 
les recompositions fossiles et les souvenirs fidéles d'anciennes 
traditions. | 

M. Græfe, en prétendant reconnaitre le mastodonte dans : 
l'odontotyrannus, a admis aussi les fossiles dans son explica- . 
tion, mais par un raisonnement plus légitime. Selon lui, ke 
vague des expressions des anciens à ce sujet peut faire sup- 
poser que ce récit merveilleux a pris son origine dans la con- 
naissance qu'ils ont pu avoir des os fossiles du mammoutb.. : 
« Sufficit monstrare rumorem et obscuram de tali bestia famam 


* Cette observation n'est pas inconciliable avec la Genèse. Des 
théologiens savants et trés-orthodoxes voient dans les six jours de 
la création autant de grandes époques cosmogoniques, Le fait cont 
taté par M. Cuvier confirme la création de l'homme.à la dernier 
époque, ou, selon le style de l'Écriture, le sixiéme jour. 
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et veluti imaginis umbram apud veteres extitisse, unde auctor 
noster colorem narrationis suæ mutuaret. Certe ossa mamon- 
tica jam veteres effodere potuerunt. » Puis, aprés avoir cité les 
passages de Palladius, de Cédréne, de Glycas et d'Hamartolus, il 
ajoute encore: « Missis criticis minutiis, palam est, nos in quatuor 
his locis odontotyrannum rursus tenere, sed imagine admodum 
incerta et obscura, ut ex his quidem descriptionibus, qualis tan- 
dem fuerit , definiri non possit; nihil tamen insit, quod cognitæ 
pleniori imagini omnino adversetur. » M. Græfe s'est donc cru 
en droit d'établir que cet animal, auquel sa force donnait un 
pouvoir tyrannique sur les autres animaux, était le mammouth, 
et critiquant cette dénomination impropre, il propose d'y subs- 
tituer définitivement celle d'odontotyrannus : 

« Ingens illud animal, quod natura elephantorum agminibus 
præposuit, Mammont, cujus nomen , mutata forte littera, Mam- 
mut audire jussit usus, tanquam pristinæ Rossiæ septemtriona- : 
lis incola, propiore quodam jure pertinere videtur ad nos, 
quibus osseam ejus compagem altissimam, sub nostro tecto 
stantem , quotidie admirari conceditur. Igitur non parum læta- 
tus sum, cum animal hoc, quod non illepide regnum in reli- 
quas bestias tenere dici potuit, apud antiquum scriptorem Odon- 
totyranni nomine non obscure descriptum reperisse mihi vide- 
rer... Et cum naturalis historiæ cultores sepe in procudendis, 
quibus inventa sua designent, nominibus græcis et latinis, 
frustra laborare et desudare videamus , licebit hic, nisi me mea 
prorsus fefellerunt, antiquum iis et bene grecum nomen odon- 
totyrannus offerre, fortasse eo magis desiderandum quo minus 
nomen mastodon id clare exprimit quod ejus auctor illo indi- 
cari voluit. » | | 

Pour tous les développements dont l'auteur a savamment ap- 
puyé son système, nous renvoyons nos lecteurs à sa disserta- 
tion, insérée dans les Mémoires de l'Académie impériale des sciences 
de Saint-Pétersbourg , VI série, t. I, 1832, page 74 et suiv., et 
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intitulée Sab Mammonte nostro fabulosum antiquorum  odonto- 
tyrannum latere conjicitur; additis observationibus criticis in 
Jul. Valerium. Auctore Frib. Gears. — Convent. exhib. die 
13 sept. 1826. — Toutefois, aprés avoir lu attentivement cette 
explication de M. Grafe , nous trouvons qu'elle laisse beaucoup 
à désirer. R nous semble peu naturel de suppaser que l'idée 
d'inventer un animal comme l'odontotyrannus ait pris sa source 
dans l'observation des ossements fossiles ;.les anciens, comme 
nous l'avons vu, De Monstris , c. LV11, p. 192, étaient portés à 
donner une interprétation différente à ces ossements. Une air 
constance qui contrarie encore le système de M. Græfe est. 
nature aquatique ou du moins amphibie de l'odontotyrannus 
Or, aucune des espèces d'éléphants, vivantes ou. fossiles, ne 
présente cette organisation; il ne suffit pas, pour qu'un animal 
soit.amphibie, qu'il se plaise dans l'eau et nage facilement 
Enfin, M. Græfe a négligé, ou du mains interprété d'une m 
niére indirecte , par un faux-fuyant étymologique , la circons 
tance d'une taille assez énorme pour avoir fait dire aux auteurs 
que l'odontotyrannus pouvait avaler un éléphant tout entier. 

Il est facile de supposer que M. Græfe aura rejeté sans scru- 
pule cette partie de leur description comme une exagkralion 
très-ridicule. Néanmoins , si les historiens anciens avaient placé 
l'odontotyrannus dans la mer, au lieu de le mettre dans le 
Gange , nous aurions été tenté d'y voir le kraken, ce monstre 
ultra-gigantesque des traditions du Nord. L'intéressant article 
auquel nous avons déjà fait de si larges emprunts dans celle 
note donne sur cet animal des détails dont nous allons encore 
citer quelques-uns. 

« Les pécheurs norwégiens , dit Pontoppidan, affirment tous, 
et sans la moindre contradiction dans leurs récits , que, lys 
qu'ils poussent au large à plusieurs milles, particulièrement 
pendant les jours les plus chauds de l'été, la mer semble tou 
à coup diminuer sous leurs barques; et s'ils jettent la sonde, au 
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lieu de trouver quatré-vingts ou cent brasses de profondeur, il 
arrive souvent qu'ils en mesurent à peine trente : c'est.un kra- 
ken qui s'interpose entre les bas-fonds et l'onde supérieure. 
Áccodtumés à ce phénomène, les pêcheurs disposent leurs 
lignes, certains que 1à abonde le poisson; surtout la morue et la 
lingue, et ilsles retirent richement chargées. Mais si la profon- 
deur de l'eau va toujours en diminuant, si ce bas fond acci- 
dentel.et mobile remonte , les pêcheurs n'ont pas de temps à 
perdre, c'est le kraken qui se réveille, qui se meut, qui vient 
respirer l'air et. étendre ses larges bras au soleil. Les pécheurs 
fent alors force de rames , et quand à une distance raisonnable 
ils peuvent enfin se reposer en sécurité, ils voient en effet 16 
monstre qui couvre un espace d'un mille et demi de la partie 
Supérieure de son dos. Les poissons surpris par son ascension, 
sautillent un: moment dans les creux humides formés par les 
protubérences inégales de son enveloppe extérieure; puis de 
cette masse flottante sortent des espèces de pointes ou de cornes 
luisantes qui se déploient et se dressent, semblables à des mâts 
armés de leurs vergues ; ce sont les bras du kraken , et telle est 
leur vigueur que, s'ils saisissaient les cordages d'un vaisseau de 
ligne, ils le feraient infailliblement sombrer. Après être de- 
meuré quelques instants sur les flots, le kraken redescend 
avec la. méme lenteur, et le danger n'est guère moindre pour 
le navire qui serait à sa portée : car en s affaissant, il déplace un 
tel volume d'eau, qu'il occasionne des tourbillons'et des cou- 
rarts aussi terribles que ceux de la fameuse rivière Male. » 

« C'est évidemment du kraken que parle Olaüs Wormius, 
sous le nom de Hafqufe. Cet auteur dit, lui aussi, que son ap- 
parition sur l'eau ressemble plutôt à celle d'une fle qu'à celle 
d'un animal, «Similiorem insule quam bestie,» et il ajoute 
qu'on n'a jamais trouvé son cadavre.» 

« Cependant, en 1680, on trouva enfin le cadavre d'un de 
ces monstres, échoué sur la cóte de Norwége; c'était un jeune 
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kraken qui vint étourdiment s'égarer dans les eaux qui courent 
entre les récifs d'Hastahong. Ses longs bras ou antennes s'enga- 
gèrent dans quelques arbres qui croissaient sur le rivage; il 
aurait pu facilement les déraciner; mais il se trouva pris, en 
méme temps, par les extrémités inférieures dans les rochers, 
et il périt malheureusement. Quand la putréfaction s'empara de 
ce corps immense qui remplissait à peu prés tout le chenal, ce 
fut une telle infection, qu'on craignit longtemps que la peste 
s'ensuivit. Les flots finirent par le dépécer et l'engloutir lam. 
beau par lambeau. Le rapport de cet événement fut dressé pat: 
M. Friis, assesseur consistorial de Bodoen dans le Norland, à 
vicaire du collége institué pour la propagation du christi 
nisme. » Ἢ 

M. Denys de Montfort, dans son Histoire naturelle des M 
lusques, citée dans le même article, rapporte deux rencontres de 
krakens, faites, l'une par le capitaine Jean Magnus Dens, qui 
perdit trois hommes de son équipage , saisis par un des bras du 
monstre, et l'autre rencontre, faite par un navire de Sat 
Malo. L'équipage, de retour dans cette ville, consacra, à ce 
sujet, un ex voto à saint Thomas, son patron, car c était à l'in 
tercession de ce saint qu'ils avaient attribué leur miraculewe 
délivrance d'un si grand danger. «C'est à cette ferveur et à 
cette fidélité religieuse, ajoute l'auteur, que nous devons la 
tradition et la représentation de ce fait, dont nous nous empa- 
rons à notre tour, parce que, offrant une chose constatée, il 
rentre dans les attributions de l'histoire naturelle, qui se sert 
de tous les matériaux dont on ne peut contester l'authenticité 
et l'évidence; et certes, les naturalistes seraient trop heureux, 
si tous les faits qu'ils consignent dans leurs écrits pouvsteit 
tous être constatés par une cinquantaine de témoins oculaires, 
tous compagnons de la méme fortune, qui viendraient una 
mement attester et déclarer que ce qu ils « ont vu est 5t toner? 
la plus sévére véracité. » 
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Nous terminerons ces citations par l'explication suivante : 
v Maintenant, si, en rabattant quelque chose de l'exagération 
des auteurs, l'existence du kraken était enfin prouvée, il reste: 
rait à le classer dans la famille d'animaux à laquelle il appar- 
tient par sa conformation générale. Le kraken de la mer du 
Nord et celui de la mer des Indes sont étroitement liés à ces 
mollusques appelés poulpes et polypes , qui, comme eux, sont 
armés de longs bras avec des appendices tentaculaires trés-con- 
sidérables, garnis d'un ou deux rangs de ventouses. Les 
poulpes ordinaires, parvenus à leur entier développement, ne 
sont pas déjà des ennemis à dédaigner. Ces animaux ont la vie 
_très-dure et résistent à des blessures extrêmement graves , pou- 
want être traversés plusieurs fois par le fer sans mourir, donés 
d'ailleurs d'une vertu de reproduction dans chacune de leurs 
tentacules, comme l'hydre de Lerne, qui n’était peut-être 
qu'une. variété du kraken. On a dit que les bras des poulpes 
leurs.servaient pour sortir de l'eau , venir à terre et grimper sur 
les arbres. L'action la plus commune de ces grapins est aisée à 
concevoir : c'est une arme terrible pour enlacer une proie... Les 

poulpes sont des animaux extrémement carnassiers, dit M. de 
Blainville, et qui vivent surtout dans les anfractuosités des ro- 
chers où ils se mettent en embuscade, cachant leurs corps et ne 
laissant que leurs bras pour atteindre leur proie au passage. » 

Nous avous vu, au chapitre xvii de la I" partie, page 48, 
que M. Salverte avait expliqué, par un poulpe colossal collé 
contre l'écueil, la fable de Scylla, et nous avons relevé une er- 
reur légére dans la citation qu'il fait à ce sujet d'un passage 
d'Áristote. Mais nous devons ajouter ici que, d'après ces der- 
niéres autorités, qui ne nous étaient pas connues lors de l'im- 
pression de la premiére partie, nous trouvons beaucoup plus 
de vraisemblance à son explication , qui seulement, au lieu de 
s appuyer sur Aristote, aurait à s 'appuyer sur ces observations 
récentes de la science. 
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Peut-être nous reprochera-t-on d'avoir passé en revue un si 
grand nombre d'animaux au sujet de l'odontotyrannus, et 
jugera-t-on qu'il aurait mieux valu renvoyer le kraken au cha- 
pitre de Scylla, le mastodonte à l'éléphant, le serpent devin et 
le serpent de mer au dragon et aux serpents dont parlent les 
extraits en vieux francais, le ver de l'Indus et le serpent am- 
phibie au colotes, nom que nous avons donné, De Monstru, 
c. ri, p. 15, à un lézard monstrueux, d'après le sens de lézard 
ou de scorpion que donnent à ce mot Aristote, De Animali. 
1. IX, c. 1, Pline. Hist. natur., 1. IX, c. xivi, et 1. XXIX, 
c. xxVIIT, ainsi que Jules Scaliger, De Subiht. ad Cardan. exer- 
cit cLxxxv, p. 611. Mais à cela. nous répondrons que. ἰδ 
plan d'un livre tératologique n'est pas celui d'un ouvrage de 
zoologie pure. Nous devons suivre, non pas.1a classification de 
la science , mais les oaractéres dominants de monstruosité. Or 
ici, il s'agissait de l'animal le plus terrible et le plus énorme 
dont fassent mention les traditions de l'antiquité , puisque c 
tait celui qui avait fait le plus de ravages dans l'armée .d À- 
lexandre, et en méme temps puisqu'il était représenté comme 
pouvant avaler un éléphant tout entier. Nous avons αὐ, par 
conséquent, puiser nos rapprochements dans ce que les antres 
traditions présentaient de plus. énorme et de plus effrayant, e 
nous avons pu passer ainsi du grand serpent devin au serpent 
de mer et au kraken , en nous placant entre le ver de  Schneitie 
etle mastodonte de M. Græfe. 
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XVII. 


HIPPOPOTAMI. FUGACES. 


Cum his incredibilibus fingunt execrandæ formæ * 
hippopotamos b quos ferunt triplicem habere colo- 
rem (1) : qui oris latitudine vanno (3) comparantur. 
Sunt autem tam fugaces (3), ut, si quis insequitur, 
fagiant quousque sanguine sudant. 


Ms. * Forme. — ἢ Ipotamos [sic]. 


NOTES. . 


(1) «Lorsque les hippopotames sortent de l'eau; ils .ant le 
dessus du. corps d'un, brun bleuâtre qui s'éclaircit en descen- 
dant sur les côtés, οἱ se termine par une légère teinte de cou- 
leux de chair; le.dessous du ventre.est blanchâtre ; mais ces 
différentes couleurs deviennent plus foncées lorsque leur peau 
se sèche. » Addition à l'article de l'hippopotame, par M. le doc- 
teur Klokner d'Amsterdam. OEuvres de Buffon, éd. de M. le 
comte de Lacépéde. Paris, 1818, t. VII , p. 523. 

(2) « J'ai vu, ditun voyageur, l'hippopotame ouvrir la gueule, 
planter une dent sur le bord d'un bateau, et une autre au se- 
cond bordage depuis la quille, c'est-à-dire à quatre pieds de dis- 
tance l'une de l'autre. » Buffon, Hist. nat. de l'hippopotame. 

(3) Quant à cette derniére assertion, nous ne pourrions la 
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justifier comme les deux précédentes. Au contraire, les voya- 
geurs s'accordent à représenter lhippopotame comme trés . 
hardi, et ne fuyant qu'au btuit des armes à feu , quand il a une 
fois l'expérience de leurs effets. M. Salt dit d'un hippopotame 
dont il essaya la chasse dans le fleuve Tacazze : « Trois des 
nótres lui tirérent leur coup de fusil, et il fut atteint au front. 
Il retourna la tête avec courroux, et plongea jusqu'au fond, 
en poussant un cri qui tenait le milieu entre le rugissement 
et le grognement. Nous espérámes pendant quelque temps 
qu'il était tué ou blessé grièvement, et, à chaque instent, 
nous nous attendions à voir flotter son corps à la surface de 
l'eau. Nous jugeámes bientôt qu'il n'est pas si facile. de .ftap- 
per à mort un hippopotame; car le nôtre ne tarda pas à repa- 
raitre presqu'à la méme place, quoique avec plus de préeau- 
tion qu'auparavant, mais sans paraître fort déconcerté. » Voyage 
en Abyssinie, t. II, c. vii, p. 114. 

On a beaucoup loué la description de l'hippopotame par 
Diodore, Biblioth., 1. I, p. 38; mais M. Cuvier la regarde seu- 
lement comme un peu moins défectueuse que les autres des- 
criptions des anciens. « Solus Diodorus aliquid novum et verum 
de hoc animale dixit.....; in ceteris Herodotum secutus est.» 
Not. ad Plin., Hist. nat., 1. VIII, c. xxxix. — Cosmas Indico- 
pleutes, p. 336, éd. Montfauc., est donc le premier qui ait 
donné une bonne description de l'hippopotame. Voyez aussi 
les Mémoires géographiques et historiques sur U Égypte, par M. Ët 
Quatremére , t. II, p. 14. 
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XVIII. 


LEOPARDI. 


' tí . - M4. . 200.0 xn - 
- S. 0 0. . o duosí0i4 t5 


pr 


.' Leópatdi feri ac terribiles. sunt, qui atrocissima- 
rm binæ* forme ferarum permixtam habent hor- 
nendi corporis formam ; quia et leonibus et pardis(a). 
generantur. Quos ferunt juxta Rubrum mare, et in 
quibusdam aliis regionibus nasci. ΠΝ 


Ms. * Bine. 





NOTES. 


(1) «Hest trés-probable, dit Buffon, que la petite panthère 
s'est appelée simplement pard ou pardus, et qu'en est venu en- 
suite à nommer la grande panthère léopard ou leopardns ; paroe 
qu on a imaginé que c'était une espéce métive qui S ‘était agran- 
jugé : n'est nullement fondé. » 

Isidore de Séville, Orig., 1. XII, c. 11: « « Leopardus ex adulteriis 
leænæ et pardi nascitur, et tertiam originem efficit : sicut et 
Plinius in naturali historia dicit, leonem cum parda, aut par- 
dum cum leæna concumbere, et ex utroque coitu degeneres 
partus creari, ut mulus ex equa et asino. » | 

On pourrait croire , d'après ce passage, que Pline emploie le 
mot leopardus, ce qui n'est pas. Il dit simplement, 1. VIIT, 


19 
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C. ΧΥ͂Ι, que tous les lions ont une criniére , excepté les femelles, 
et ceux qui proviennent d'une panthére, dont l'odeur, ajoute- 
til, met le lion en rut. Voyez les notes des chapitres vi et v1 
de cette seconde partie, et, dans les extraits en vieux francais, 
la propriete du leopard. 

Solin dit, en parlant des lions d Afrique : « Αἱ hi quos creant 
pardi in plebe remanent, jubarum inopes. » Polphist cap. XVII, 
p. 50, A. 
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XIX. 


CANES CÆRULEI IN MARI TYRRHENO. 


Fingunt quoque poetz in mari Tyrrheno* (1) cæ- 
"uleos? esse canes (2), qui posteriorem corporis par- 
lem cum piscibus habent communem. Ipsis quoque: 
Scylla^ ratem Ulyxis* lacerans, marinis süccincta 


xanibus describitur (3). 


Ms. * Terreno. — ἢ Ceruleos. — * Scilla. — * Ulixes. . 


NOTES. 


(1) La méme faute revient cinq fois dans cette partie du 
manuscrit. Cela pourrait faire supposer que le copiste (dont 
nous avons prouvé l'ignorance par le texte des fables de Phèdre) 
aurait substitué au mot Tyrrhenum le mot terrenum, comme 
employé de son temps dans Je langage vulgaire. | 


Quam semel informem vasto vidisse sub antró 
Scyllam, et cæruleis canibus resonantia saxa. 


Vini. , Æneid. 1. III, v. 432. 


(3) Voyez ci-dessus, pages 55 et 88. | 
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XX. 


DE QUIBUSDAM BESTIIS NOCTURNIS. 


Et dicunt bestias esse nocturnas, et non tam bes- 
tias, quam dira prodigia : quia nequaquam in luce, 
sed in tenebris cernuntur nocturnis. Quas ferunt (1) 
in omnium bestiarum formas se vertere * posse, dum " 
insequentium timore perturbantur. 


Ms. * Verti. 


NOTES. 


(1) Il y a une connexité entre la tradition consignée dans ce 
chapitre et la superstition encore existante du loup-garou. En 
effet, les personnes en butte à cette étrange accusation ne pts 
sent pas toujours pour se transformer seulement en loups, 
mais aussi en d'autres bêtes. « Delancre, Tableau de l'inconstanc 
des mauvais anges, etc., 1. IV, p. 304, propose comme un bel 
très-juste exemple, un trait qu'il a pris, je ne sais où, d'un duc 
de Russie, lequel, averti qu'un sien sujet se changeait en toute 
sorte de bêtes, l'envoya chercher, et aprés l'avoir enchaîné, 
lui commanda de faire une expérience de son art : ce qu'il fit, 
se changeant aussitót en loup ; mais ce duc ayant préparé deu 
dogues, les fit lancer contre ce misérable qui aussitôt fut mis 
en pièces. » Collin de Plancy, Dictionnaire infernal, au mot loup- 
garou. 
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« Avec l'aide du diable, qu'il adorait, dit-on, au sabbat, et 
par le moyen de certaine graisse infernale, M. Maréchal se 
 Changeait toutes les nuits en loup ou en ours, et faisait de 
grandes peurs aux bonnes gens. » Id. , au mot Lycanthropie. 
«Il se transforma donc alternativement en sanglier, en ours, 
en loup , et alla toutes les nuits faire son sabat, pendant deux 
ou trois heures, devant la porte de la belle. » Ibid. 
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. ἢ 


XXL |... 


DE NILO. 


Fluvius autem Nilus, qui, in septem (1) ostia' 
decurrens, mari Tyrrheno ? absumitur, omnia mons 
tra, ferarum similia, gignit, eo gurgite quo se ad 
ortum dirigit, et quo item flexus a mari Rubro ad 
occasum refundit (2). 


Ms. * Hostia. — ? Terreno. 


NOTES. 


(1) «Hérodote, Pomponius Méla, Diodore de Sicile, Stre- 
bon et Ptolémée prétendent que le Nil a neuf embouchures, 
tant naturelles que fausses, par lesquelles il se décharge dans 
la mer; mais tous ces auteurs ne conviennent point ensemble 
sur le nom de, ces neuf embouchures; et ce.serait une peine 
inutile que de chercher à les concilier. Les poétes ont pris 
plaisir à ne donner au Nil que sept bouches, et en consé 
quence Virgile le surnomme septemgeminus : 


Et septemgemini turbant trepida ostia Nili. 
« Ovide l'appelle aussi septemfluus : 


Perque papyriferi septemílua flumina Nili. 
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« Ce nombre sept convenait à la poésie. Les voyageurs mo- 
dernes ne connaissent que deux bras du Nil, qui tombent 
dans la Méditerranée, celui de Damiette et celui de Rosette. » 
Encyclopédie, arücle Nil. 

(2) Cette assertion de notre auteur a un rapport frappant 
avec un passage d'Abdallah ben Ahmed ben Solaim de la ville 
d'Asouan, dans son ouvrage intitulé : Histoire de la Nubie, 
du Makorrah, d'Alouah, du Bedjah et du Nil, dont M. Et. 
Quatremère a traduit un extrait, Mém. géogr. et histor. sur 
CÉgypte, t. II, p. 14. L'auteur arabe dit de la province com- 
prise entre Donkolah et la ville d'Asouan : «On y voit de 
grandes îles qui ont plusieurs journées d'étendue, et qui 
renferment des montagnes, des animaux sauvages et féroces, 
et des déserts dépourvus d'eau. Le ‘Nil, dans l'espace de 
plusieurs journées, y fait, vers l'onent et vers l'occident, 
plusieurs circuits qui .allongent. extrêmement la route. » 

M. Walckenaer, que nous avons consulté sur cette posi- 
tion et sur le fleuve Brixontes (voyez ciaprés le chapitre xxx 
de cette seconde partie), nous a fait l'honneur de nous ré- 
pondre au sujet du présent passage ; « De tous les fleuves ou 
grands cours d'eau qui, en Abyssinie, servent à former le 
Nil, c'est le plus oriental qu'il faut prendre pour avoir en 
Éthiopie le Nil de votre anonyme. Cela est évident d' aprés 
sa description : .... Eo gurgite quo se ad ortum dirigit, et quo 
item flexus a mari Rubro ad occasum refundit. Le Tagezzé, 
prenant sa source dans les montagnes de Samen, semble 
d'abord couler yers le nord-est, puis se retourne subitement 
à l'ouest en s'éloignant de ta mer Rouge. Le Nil de lano 
nyme est donc le Tagazzé, nommé, plus au nord, Atba- 
xah, l'Astaboras des anciens. » Lettre du 27 juin 1834. 
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XXII. 


DE QUADAM BESTIA INDIÆ, INTER OMNES BELLUAS DIRISSIMA. 


Ferunt et in India belluam fuisse quz habuit 
bina capita, alterum lunæ* bicornis ut putei margi- 
nem ^, alterum crocodili * gerebat. Et tergo ferrato et 
sævis armata dentibus quondam in Alexandri? mili- 
tes prosiliens, duos occidisse describitur (1). 

Bestia autem illa inter omnes belluas dirissimas 
tantam veneni copiam [habere*] adfirmant, ut eam sibi 
leones, quamvis invalidioris feram corporis, timeant; 
et tantam vim ejus venenum habere arbitrantur, ut 
licet ferri acies intincta liquescat. 


Ms. * Lune. --- Maginem. —* Corcodrili. — ^ Alexandri. — * Ce 
mot manque dans le manuscrit. 


NOTES. 


(1) « Palus erat sicca, cœno abundans, per quam cum 
transitum tentarem, bellua novi generis, ferrato tergo, duo 
capita habens, alterum lune simile, hippopotami pectore, 
crocodili alterum simillimum, duris munitum dentibus, quod 
caput duos milites repentino occidit ictu : quam: ferreis vir 
unquam comminuimus malleis, et hastis non : valebamus 
transfigere. Admirati sumus diu novitatem ejus.» De Mira. 
Indie Epist., fol. 11, recto. 
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« Après ce, Alixandre entra en un lieu devers la senestre 
partie d'Inde, qui estoit palu et plain de ronces. Et quand il 
voulut parmy passer, il en yssit une beste si merveilleuse que 
oncques n'en fust veue la pareille, fors qu'elle avoit les piedz 
comme cocodrille, et avoit les dens longues et agües; mais à 
celle heure estoit elle tortue comme une lymace. Et tantost 
courut sur eulx, et occist deux chevaliers; et ne la pouvoit 
nul navrer de la lance, tant avoit la peau dure. Neantmoins 
avecq autres glaives fut tuee. » Hystoire du noble roy Alixandre. 
Voyez à la suite de ce Traité comment la méme aventure est 
racontée au chapitre xxx, dans l'extrait du manuscrit francais 
7218. 

Peut-étre serait-ce ici la place de dire un mot de ces compo- 
sés bizarres d'animaux, sans doute imaginaires, formés de la 
réunion de parties d'autres animaux, et de rechercher l'ori- 
gine de ces fictions. D'abord il est naturel à celui qui voit un 
objet nouveau d'en faire la description, par la comparaison de 
ses parties avec des objets déjà connus. M. Cuvier dit des an- 
ciens voyageurs : «Comparationibus nunquam non utuntur, 
undecumque deductis; exscripserunt mox compilatores.» In - 
lib. VIII Plinii, excurs. 1v. Ce qui a pu donner ensuite un ca- 
ractére tout à fait merveilleux à ces descriptions formées d'un 
assemblage de comparaisons, c'est que certains rapports in- 
diquant des qualités ont été appliqués ensuite matériellement 
aux parties du corps. Ctésias dit de l'animal appelé crocottas, 
qu'il a le courage du lion, la vitesse du cheval, la force du 

taureau, et que le fer ne peut le dompter : Ἔχε, δὲ τὸ θηρίον 
CAXNAY λέοντος, ταχύτητα ἵππου, ῥώμην ταύρου, σιδήρου δὲ ὑπεῖκον. 
Ændic., c: xxxii, p. 257, ed. Baehr. Or Pline dit de l'animal 
qu'il nomme leucrocotas : « Leucrocotam pernicissimam fe- 
ram, asini fere magnitudine, cruribus cervinis : collo, cauda, 
ipectore leonis, capite melium.» Hist. nat., 1. VIII, c. xxx. 
Les commentateurs ont indiqué le rapprochement entre ces 


298 | DE BELLUIS. 

deux passages; mais je m'étonne qu'ils .n'aient pas remar- 
qué que Pline transporte à la figure méme de son leucrocotas 
les comparaisons que Ctésias applique aux qualités du croco- 
tas. C'est probablement à ces deux descriptions de Pline et 
de Ctésias qu'Albert le Grand a emprunté celle de.l'animal 
quil nomme Leutrococha : « Leutrococham dicunt quidam 
bestiam esse ex multis compositam ; nam corpus habet velut 
asini, clunes ut cervi, pectus et crura ut leonis, caput ut 
cameli, sed oris hiatum usque ad aures, bifidas habet ungu- 
las, dentes ut leo, et voces hominum imitatur, et universas 
bestias przcedit velocitate. » De Animalib. , 1. XXII, c. 1, t. VI, 
p. 601. Ces derniers détails sont empruntés à la partie que 
nous n'avons pas citée.dans les descriptions de. Pline et de 
Ctésias.. ᾽ς . . . ᾿ 

Les Árabes ont beaucoup enchéri sur les Grecs et sur les La- 
tins dans la composition fantastique de certains animaux imagi- 
naires : témoin l'animal appelé en arabe aksar, et que Maho- 
met prétendit avoir vu. Il est représenté comme:ayant soixante 
coudées de long, la tête d'un bœuf, les yeux d'un porc, les 
oreilles d'un éléphant, les cornes d'un cerf, le cou. d'une au- 
truche, la poitrine d'un lion, la couleur d'un: léopard, le 
ventre d'un chat, la queue d'un belier et les pieds d'un cha 
meau. Mahomet en fut si effrayé, qu'il pria Dieu de faire ren- 
trer ce monstre dans l'antre d'où il venait de sortir. Voye 
Bochart, Hierozoic., 1. VI, c. xur, p. 848. 

« En examinant les descriptions de ces êtres inconnus, dit 
M. Cuvier, et en: remontant à leur origine, les plus. nombreux 
ont'une source purement mythologique, et leurs descriptions 
en portent l'empreinte irrécusable; car on ne voit dans pres 
que toutes que des parties d'animaux connus, réunies par une 
imagination sans frein et contre toutes les lois de Îa nature." 
Ossem. foss. , 1. 1; Disc. sur les révol. du globe, p. 39. 
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Je 


XXIIL 
ANTHOLOPS. 


^! Et'juxta Euphraten flumen scribunt esse animal, . 
quod nuncupatur Anfholops * (1) : quod longis cor- 
nibus que serre figuram habent ingentia robora 


præcidens (2) ad terram depromit. 


Ms. " Autulaps. 


ρα ie un idit. ct NOTES. . 
τα Le lien Pi ls) ὦ EL 

:.. 11]: Nous-avens corrigé áinsi la ten du manuscrit autulaps, 
mot, sarrompu, dû sans doute à l'ignorance du copiste. L'an- 
tholops est nommé. par le seul Eustathe, qui donne:à cet ariimal 
lea mêmes caractères que notre auteur. Voici le passage : "Ἔστι 
δὲ ξῶαχ:ἀνθολὸψ, αφέδρα δριμύταταν, κἀὶ δυσθήρατον; ἔχον di uaxpd 
κέρατα, ὅμοια. πρίοαίν.. Δένδρα μετήορα καὶ μεγάλα πρίζει. Hexa- 
émer, page 20... L'antholops est.un animal excessivement im- 
pétueüx,.et dont la chasse est très-difficilé. ll a-de grandes 
cornes, semblables à des scies, et avéc tesquelles il scie les ar- 
bros les-plus. gros. etles plus élevés. » Eustathé ajoute d'autres 
détails sur l'antholops; et sairit Épiphane, Physiolog. cap. xxxt,: 
applique toute la méme déscription encore plus détaillée à 
l'urus. Mais cette explication est évidemment erronée, comme 
le remarque Bochart, à qui nous empruntons'ces témoignages, 
-Hierozoic. part. II, 1. III, c. xxii, p. 913. En effet l'urus, que ce 
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soit le buflle ou le bison , nous est assez connu, et il n'a rien de 
semblable. L'antholops a paru à Bochart le méme animal qui 
est nommé en hébreu Jachamur, et en arabe jachmur ou Jamur. 
Outre les passages de l'Écriture où il est question de celui-ci, 
Bochart a cité plusieurs auteurs arabes ou hébreux, qui en 
donnent des descriptions tout à fait analogues à celle de l'an- 
tholops d'Eustathe. Il voit l'étymologie de ce nom dans un 
mot copte (Pantolops), par suppression de la première lettre 
qui représente l'article masculin, quoique le dictionnaire copte- 
arabe rende ce mot par unicorne. Enfin, il conclut d'un assez 
grand nombre de rapprochements que ce doit étre, non un 
bœuf sauvage, mais une espèce de cerf. 

Il est probable qu'il y a quelque rapport étymologique entre 
ce nom, antholops, et celui de l'antilope que Buffon applique à 
une variété de la gazelle, et que M, Cuvier donne comme nom 
générique au cinquiéme genre des ruminants. Mais ce genre 
a pour Caractère distinct, « des cornes dont le contour est rond, 
et qui se portent d'abord en haut;» celles de l'antilope pro- 
prement dite (Antilope cervicapra, Cuv.) représentent, comme 
on sait, les branches d'une lyre. Ce sont d'ailleurs des animaux 
gracieux, puisque la gazelle ( Antilope dorcas), une des-espèces 
les plus voisines, est « d'un regard si doux, dit M. Cuvier, que 
les Arabes comparent les beaux yeux de femme à ceux dels 
gazelle. » Tabl. élément. de l'hist. nat. des anim., p. 163. 

C'est dans le troisiéme genre des ruminants, cervi, que 
nous trouverions l'animal qui nous parait se rapprocher le plus 
et de notre petit chapitre, et de la description d'Eustathe. Cest 
l'élan (cervus alces). « Ses bois, dit M. Cuvier, forment dem 
grandes lames aplaties, ovales, dentelées au bord externe. ll y 
en ad énormes : sa taille égale celle du cheval. Son pelage es 
gris ei son port ignoble, à cause de la brièveté de son cou, dela 
grosseur de sa téte et dela hauteur de ses jambes. » P. 161. 1 
est vrai que les naturalistes modernes n'ont parlé de l'élan que 
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comme d'un animal des pays très-septentrionaux, tandis que 
notre auteur le place prés de l'Euphrate, ainsi qu'Eustathe : 
Διψῆσαν d" ἔρχεται ἐπὶ τὸν Εὐφράτην ποταμόν. Ces deux témoi- 
gnages, joints à ceux de tous les auteurs orientaux cités par 
Bochart, ne permettent guère de douter qu'il y eut autrefois 
dans ces pays de l'Orient, sinon des élans, au moins des ani- 
maux d’une espèce extrêmement voisine. Pour peu que l'on ait 
étudié l'histoire du règne animal, on sait qu'il est fréquent de 
voir des espéces qui ont disparu de certains pays οὐ elles étaient 
autrefois. Buffon rapporte méme des observations de ce genre, 
au sujet des bois de l'élan: « Un de ces bois fossiles, composé 
de deux perches, avoit cinq pieds cinq pouces de longueur, de- 
puis son insertion dans le cráne jusqu'à la pointe; les andouil- 
lers avoient onze pouces de longueur; l'empaumure dix-huit 
pouces de largeur, et la distance entre les deux extrémités 
étoit de sept pieds neuf pouces : mais cet énorme bois étoit ce- 
pendant trés-petit, en comparaison des autres qui ont été trouvés 
également en frlande. M. Wright a donné la figure d'un de ces 
bois qui avoit huit pieds de long, et dont les deux extrémités 
étoient distantes de quatorze pieds. Ces trés-grands bois fossiles 
ont peut-étre appartenu à une espéce qui ne subsiste plus de- 
puis longtemps, ni dans l'ancien, ni dans le nouveau monde: 
mais s'il existe encore des individus semblables à ceux qui por- 
toient ces énormes bois, l'on peut croire que ce sont les élans 
que les Indiens ont nommés Waskesser. » Hist. nat. de l'élan et 
du renne. 

(2) La circonstance des arbres sciés par l'antholops peut 
s'expliquer par une habitude naturelle à tous les animaux du 
genre cervi, habitude bien connue, et qui consiste à frotterleur 
bois contre les arbres, quand leur téte de l'année a pris son en- 
tier accroissement, afin de dépouiller ce bois de la peau quile : 
-couvre encore. C'est ce que les cerfs font dans nos contrées 
vers la fin d'août. Or, l'on conçoit qu'un aussi grand animal 
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que l'élan des Indiens, couronné d'un aussi immense bois, de- 
vait le frotter de préférence contre de très-gros arbres; et la 
partie supérieure de ce bois, qu'on peut se représenter à peu 
près comme deux énormes éventails recourbés et dentelés en 
haut (sans compter les deux appendices du devant, qui sont à 
andouillers), doit faire supposer à celui qui verrait pour 1a 
premiere fois un tel spectacle, sans avoir de notion sur lá' vé- 

nerie ou sür l'histoire naturelle, que l'élan’ est occupé à scier 
l'arbre contre lequel il frotte sa tête. Ὁ | 


1 
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XXIV. 
FLUMINIS EUPHRATIS. CROCODILI. 


In illo flumine (1) ferunt esse crocodilos*, belluas 
non modice stature ^, qui ad solis æstum per lit- 
tus? se sternunt, et humani generis sunt rapaces (2), 
si quos a somno excitati sibi vicinos persenserunt. 
Qua bestie maxime in aquis et oris littorum ὦ de- 
morantur (3). | 


Ms. * Corcodrilos. — ἢ Stature. — * Litus. — * Litorum. 


NOTES. 


(1) L'auteur parait avoir confondu ici l'Euphrate avec le . 
Gange ou avec l'Hydaspe. Le crocodile du Gange ou gavial 
(lacerta gangetica, Cuv.) est connu; c'est une espéce différente 
de celle du Nil. Quant à l'Hydaspe, « Alexandre, dit Ameilhon, 
s'imaginoit avoir trouvé les sources du Nil dans les Indes, parce 
«qu'il avoit vu sur les bords de l'Hydaspe des crocodiles, et sur 
ceux de l'Acésine des fèves semblables aux fèves d'Égypte. 
(Strabon,1. XV, p. 696). » Commerce des Égyptiens, p. 214. 

(2) « Crocodili humani corporis avidissimi. » Plin. Hist. nat., 
1. v1, c. xx (ou xxin). Κροκοδείλου δὲ κακουργία καὶ ἐκείνη eig atv- 
Θρώπον τε θήραν xai ζώου ἑτέρου ἐτράπη. Ælian. De animal. 1. XII, 


ar^ cT 


ϑοή DE BELLUIS. 
- (8)« Communes mari, terre, amni hippopotami, crocodili.: 
Plin., Hist. nat. 1. XXXII, c. xxt (ou Lin). 

« Noctibus in aqua degit, per diem humi acquiescit. » Solin, 
| Polyhist. c. XXXII, « Crocodilus, malum quadrupes, et in terra 
et in flumine pariter valet. » Ibid. 
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BELLINA. —— i " 


Bellina (1) quoque, fera intolerabilis*, in India nas- 
ur, ubi plurima prope totius orbis prodigia le- 
atur. De quarum pellibus bellinarum sibi gens 
edam apud Indos vestimentorum tegmina com- 
nit. 


Ms. * Intollerabilis. 





NOTES. 


1) Je n'ai trouvé nulle part ailleurs ce mot, méme en sup- 
ant une leçon corrompue qui donnerait ici bellina pour 
na ou vellina, ou velina, ou pellina. Quant à la Mustela Zi- 
tna, marte zibeline, bien qu'elle ait de commun avec l'a- 
tal de ce chapitre l'emploi qu'on fait de sa précieuse four- 
8; néanmoins, par la petitesse de sa taille et par les lieux 
elle habite (la Sibérie), il n'est guère possible d'établir 
"n rapprochement. 


20 
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XXVI. 


DE GANGE. 


Fluvius Indie * Ganges ^, qui aurum (1) eux L- 
pidibus profert pretiosis (2), mira monstrosæ ' 
feritatis genera (3) gignit. Quarum scriptores bel 
luarum se de his tacuisse (4), pro incredibäiby 


testantur formatis figuris. 


Ms. * Indie. — ἢ Gandes. — * Monstrose. 


NOTES. 


(1) Pline, À XXXIII, c. xx1 (ou iv), met le Gange δ 
nombre des cinq fleuves aunféres connus de. son tempe : le 
Tage en Espagne, le Βό en Italie, l'Hébre en Thraco, le Pac 
tole en Asie, le Gange dans l'Inde 

(2) «Gemmiferi amnes sunt Acesines et Ganges : terrarum 
autem omnium maxime India.» Plin., Hist. nat., 1. XXXVII, 
c. LXXVI (ou xi). | 

(3) Le Gange, étant à peu près le terme des notions géo- ὦ 
graphiques des anciens à l'orient, devait avoir ce privilége de 
passer pour le réceptacle des êtres les plus extraordinaires. Au 
reste, les animaux les plus terribles abondent encore dans les 
iles de ce fleuve. M. Jomard dit, d'après les notes de M. Lamare 
Picquot, dans son rapport sur la collection ethnographique de 
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ce voyageur : « Ces îles sont infestées comme les bouches du 
fleuve par les crocodiles, les requins et les dauphins. La vé- 
gétation y est très-riche, et le sol garni de beaucoup d'arbres 
et arbustes particuliers qui se plaisent sur ces rives inondées 
Peu d'Européens ont pénétré dans ces solitudes, » Pag. 4 et 5. 
Et plus loin, dans le méme rapport, en parlant des figures re- 
latives au culte de Brahma qui sont dans cette collection : « On 
listingue, ditle rapporteur, le dieu forestier, divinité inférieure, 
»rotecteur des bücherons et des pêcheurs contre la fureur des 
igres. et des crocodiles. Cette figure a été trouvée dans 116 de 
a partie la plus méridionale des bouches du Gange. » Page 6; 

(A) C'est Alexandre qui parait désigné ici. En effet, on lit 
lans le texte latin de la lettre à Aristote : «In Gange flu- 
mine erant admirabilia portenta : de quibus, ne- tibi fabulo- 
ius viderer, scribendum non putavi. » Fol. 18 verso. — Cette 
'éflexion ne se trouve pas dans le double texte grec de cette 
ettre, que nous publions ci-aprés. Il parait toutefois que cet 
mdroit de la lettre latine est emprunté à un texte qui existait 
léjà du temps de Strabon. Ce géographe ne rapporte pas pré- 
isément qu'Alexandre garda le. silence sur les. merveilles du 
xange pour ne pas paraître rapporter des.choses incroyables, 
nais qu'il dit avoir. vu dans ce fleuve.des cétacés dont: les 
»roportions,énormes allaient au delà .de toute. croyance.: Kai 
δὲ xai τὸ μέχρι τοῦ Γάγγου προελθεῖν TOY Ἀλέξ ανδρον' αὐτές 
ré φησιν͵ ἰδεῖν τὸν ποταμὸν, καὶ κήτη τὰ ἐπ᾽ αὐτῷ, καὶ μεγέθους, 
Les “πλάτους, καὶ βάθους πόρῥω πίστεως μᾶλλον, ἐγγύς. Geogr., 

. XV, p. 702. 
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XXVII. 


VIPEDES EQUI IM MARI TYRRHENO. 


Et scribunt Romani cum Grecis, per ipsas poe 
ticas incredibilium rerum fabulas, bipedes equos (1) 
in mari esse Tyrrheno*, qui majore parte corporis 
priore, equorum figuras, et posteriore, piscium 
habeant. 


Ms. * Terreno. 


NOTES. 


(1) Cette fable, si incroyable selon notre auteur, parait 
devoir s'appliquer simplement à une espéce de phoques, genre 
très-nombreux; car «on trouve des phoques dans toutes les 
mers,» dit M. Cuvier. Tabl. élém. de l'hist. nat. des anim., 1. II, 
€. X, $ 1, p. 171. 
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XXVIII. 
MURES VULPIUM STATURA. 


Alexander* macedo in India mures, vulpium 


statura, vidisse ad Aristotelem ἢ descripsit (1), qui 
morsibus pestiferis (3) homines et jumenta lacera- 
bant. 


Ms. * Alaxander. — ? Aristotilem. 


NOTES. 


(1) « Ante lucanum [sic] deinde tempus, a ccelo pestes venere, 
candido vise colore, ad modum ranarum : cum quibus mures 
indici in castra pergebant, vulpibus similes, quarum morsu 
vulnerata quadrupedia statim exspirabant. Hominibus idem 
morsus non usque ad interitum nocebat.» De mirab. Indie 
Epist., fol. 9. verso. 

Ce récit n'est pas aussi invraisemblable qu'il parait être au 
premier abord. ll faut premièrement se rappeler une chose 
dont on a rarement tenu compte : c'est que le rat était in- 
connu aux anciens. Voici, à ce sujet, le témoignage de 
M. Cuvier : « Le rat ordinaire (mus rattus), de couleur noirátre, 
originaire des Indes, inconnu aux anciens, et transporté dans 
ces derniers temps sur nos vaisseaux en Amérique où il a 
beaucoup pullulé. Tout le monde connait cette béte nuisible. » 


310 DE BELLUIS. 


Tableau élémentaire de l'histoire naturelle des animaux, 1. 1], 
c. IV, $ vit, P- 138. 

Les mots μῦς et mus ne doivent s'entendre que des petius 
espèces de rats, comme la souris, le mulot, le campagnol, le 
muscardin. C'est d'une souris et d'un mulot qu'il est question 
dans Horace, Sermon. , 1. IT, sat. vi: 


Rustious urbanum murer mus paupere fertur 
Áccepisse cavo, etc. 


v. 80, sqq. 


Or il y a une très-grande différence entre la taille de ces petits 
animaux et celle de nos plus gros rats, surtout de l'espèce si 
commune aujourd'hui du surmulot (mus decumanus, Cuvier); e 
péce encore plus récente. « Ce n'est, dit Buffon , que depuis en- 
viron trente ans que cette espéce est répandue dans les environs 
de Paris. L'on ne sait d'où ces animaux sont venus, mais ils 
ont prodigieusement multiplié; et l'on n'en sera pas étonné, 
lorsqu'on saura qu'ils produisent ordinairement douze ou 
quinze petits, souvent seize, dix-sept, dix-huit, et même jus 
qu'à dix-neuf.» Buffon parait n'avoir pas eu comnaissance 
d'une tradition conservée encore aujourd'hui à Versailles (ville 
qui en est principalement infestée). D'aprés cette tradition, 
ces animaux proviendraient d'un couple que M. de la Cm 
damine aurait eu l'imprudence de rapporter de ses voyages, 
et qui, placé comme curiosité à la ménagerie de Versailles, 
s'en serait échappé en creusant un trou. M. Cuvier (lieu cité 
dit positivement qu'ils sont originaires de Perse. H n'est donc 
pas étonnant que les Grecs, lors de l'expédition d'Alexandre, 
aient vu pour la première fois, soit à l'extrémité de la Perse, 
soit à l'entrée de l'Inde, des rats ou des surmulots, et qu'il 
aient été frappés de leur grosseur en les comparant aux ut 
(souris) de la Grèce. H n'est pas étonnant non plus que cet 
animaux ne soient passés dans nos pays que dans les temps 
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módernes. Car ils ne peuvent árriver dans des pays très-éloi- 
gnés que par le moyen des vaisseaux, partant des lieux. où 
is se trouvent. Or, avant que lon ‘eût doublé le cap de Bonne- 
Espérance , Ja seule communicetion maritime de la Perse avec 
l'Europe étant 1a Méditerranée, l'éloignement des côtes ren- 
dait impossible le transport de cétte bête málfaisante.. 

Il y a sans doute de l'exagération à dire que ces rats avaient 
la taille d'un renard; mais à la porte de Paris, dans la vallée 
de Montfaucon οὐ l'on abat les chevaux, il y en a une grande 
quantité qui sont presque aussi gros que des lapins. Étant sur 
les hauteurs de Saint-Chaumont qui dominentle clos d'équarris- 
sage, j'en ai vu un de cette taille passer devant mes pieds, trai- 
nànt avec une grande rapidité un morceau de chair de cheval 
aussi gros que son corps; et toutes les personnes qui ont eu 
le courage de pénétrer dans ces lieux infects en ont vu beau- 
coup de semblables. Ils se jettent sur les restes des chevaux 
écorchés, et ne tardent pas à mettre les os à nu. S'il ya, 
pendant quelques jours, moins de chevaux à abattre, ils dé- 
vorent un certain nombre d'entre eux pour suppléer à ce 
manque de vivres. 

(2) H est certain que la morsure de ces grands rats est 
venimeuse; Buffon dit des surmulots : « Leur morsure est 
non-seulement cruelle, mais dangereuse; elle est prompte- 
ment suivie d'une enflure assez considérable, et la plaie, 
quoique petite, est longtemps à se refermer. » On peut dire 
en outre que ce sont les plus féroces de tous les animaux, 
puisque rien n'est plus commun parmi eux que de se dévo- 
rer les uns les autres. Quant à la hardiesse nécessaire pour 
attaquer l'homme et le cheval, voici ce que dit l'éditeur hol- 
landais de Buffon, dans son addition à l'article sur le hams- 
ter, ce rat qui est le fléau d'une partie de l'Allemagne, ou 
méme on a mis sa tête à prix. «La vie du hamster est paï- 
tagée entre les soins de satisfaire aux besoins naturels et la 
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fureur de se battre. Il parait n'avoir d'autre passion que celle 
de la colére, qui le porte à attaquer tout ce qui se trouve 
sur son chemin, sans faire attention à la supériorité des forces 
de l'ennemi. Ignorant absolument l'art de sauver sa vie en 
se retirant du combat, il se laisse plutôt assommer de coups 
de bâton que de céder. Sil trouve le moyen de saisir la 
main d'un homme, il faut le tuer pour se débarrasser de 
lui. La grandeur du cheval leffraie aussi peu que l'adresse 
du chien.» 
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XXIX. 


DE MONTE ALTISSIMO FERIS FECUNDO. 


Et in vicino Armeni * (1) montis loco, ubi 
margaritæ nasci perhibentur?, leones, tigres, lynces * 
et leopardos, et cuncta genera ferarum horribilium 
mons quidam altissimus gignit. 


Ms. * Armonie. — ἢ Perhibent. — * Linces. 


NOTES. 


(1) Faut-il lire Armenii? Le mont Armenius est une chaine de 
l'Arménie que l'on regarde comme un prolongement du Tau- 
rus. Ce qui motive cette correction ou du moins celle de Ar. 
menie , que nous avons introduite dans le texte, comme plus 
près de la leçon Armonie, c'est le rôle que joue ailleurs l'Eu- 
phrate dans ce petit traité. (Voyez les chapitres xxi et xxiv.) 

Dans la première conjecture, ce serait le mont Ármenius, 
dans la seconde, une montagne de l'Árménie. Cette expres- 
sion vague l'est encore moins que la suivante : Mons quidam 
altissimus. Le caractére qu'il donne à cette derniére peut s'ap- 
pliquer à beaucoup d'autres montagnes, dans les escarpe- 
ments desquels on pourrait rencontrer des bêtes féroces. Au 
contraire, ce qu'il dit de la premiére montagne ne s'applique 
pas plus à celle-là qu'à toute autre, et prouve seulement 
l'ignorance d'un auteur qui parait avoir cru que les perles se 
trouvaient dans la terre. 
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XXX. 


CELESTICES. 


In Brixonte (1) quoque bestie quadam non ma 
gne, sed prope omnibus nationibus ignotæ, gigni 
perhibentur, quas celestices (2) vocant. Quem flu- 
vium in quo nascuntur, Nilo vicinum, descripsi- 
mus (3), cujusque plurimis ignoratur initium (4). 
Qui apud /Egyptios Anchoboleta (5), quod est aqua 


magna, vocatur. 


NOTES. 


(1) N'ayant trouvé nulle part ce nom de Brixons ou Brizon 
tes, nous avons pensé ne pouvoir mieux faire que de nous 
adresser directement à M. le baron Walckenaer, qui a eu ls 
bonté de nous répondre avec détails. Nous avons déjà cité, 
au chapitre xxi de cette seconde partie, lendroit de 88 
lettre qui concerne le Nil de notre auteur : il y trouve le Ta- 
gazzé des modernes; ce qui s'accorde parfaitement avec cetit 
remarque de M. Heeren : « Les peuples qui habitaient le long 
de l'Astapus, à l'occident de Meroé, c'est-à-dire les péres de 
Agows et des Gallas actuels, visitèrent l'Égypte. Ils y parkrent 
du fleuve qui arrosait leur pays et prétendaient que c'était ke 
Nil. » Idées sur les relations polit. et commerc. des anciens peuples 
l'Afrique, trad. de l'allem., t. II, p. 103 (Paris, 1800). Voici 
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maintenant les conjectures de M. Walckenuer au sujet du fleuve 
Brixontes : « ll est une rivière qui forme une presqu'ile du pays 
qu'elle ensérre avec le Tagazzé, c'est le Mareb. Les-divers af- 
Éluenis qui sertent à le former ont leurs sources prés du fleuve 
Bixano, de la ville de Dixan et de celle d'Axum. Le Mareb, 
qui traverse d'épaisses forêts et un pays sauvage (quoique 
peu éloigné d'Axum), le Mareb, dont le cours entier est loin 
d'être connu encore aujourd hui , est, suivant moi, le Brixon- 
ts fluvius de votre anonyme. Sur les bords de cette rivière, 
entre elle et le Tagazzé (c'est-à-dire le Nil de l'anonyme), Salt, 
Bruce et tous les voyageurs en Abyssinie signalent sur leurs 
cartes des foréts trés-épaisses, où abondent, plus qu'en aucun lieu 
de l'Abysiinie, des lions et des éléphants. 

«Je trouve que cette conjecture satisfait à tout. Ces forêts 
devaient être fort connues, -parce qu'elles se trouvaient à peu 
de distance d'Axum et des ports de la mer Rouge 168 plus 
fréquentés, prés des Alalei insule (l'ile d'Halae et les petites 
iles voisines), prés d'un port nommé Adulis et de Ptolemais- 
Thyron. Pourtant on n'osait franchir cette forét; et aujour- 
d'hui encore le pays des sauvages Schungallas, qui habitent 
ces contrées, est en blanc sur nos cartes, tandis que l'Abys- 
sinie méridionale, ou sont cependant de bien plus hautes 
montagnes, a été partout reconnue. Ce pays du Brixontes flu- 
vius était donc trés-convenable pour y placer les hommes sans 
tête [De Monstris, c. xxvii], et tous les monstres imaginables. 
Remarquez qu'on ne pouvait donner au Mareb un nom an- 
cien, puisque les anciens géographes et Ptolémée r'en font 
pas mention et ne le connaissaient pas. » 

D'aprés ces considérations, déduites avec tant de vraisem- 
blance, 1] nous semble que le mot Brixontes pourfait enrichir 
la géographie comme 16 plus ancien nom connu du fleuve 
Mareb, vers le vi' siècle. 

(2) L'auteur ne donnant absolument aucun autre rensei- 
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gnement sur ces bêtes que leur nom, et ce nom ne se trou- 
vant que là, toute explication devient impossible. 

(3) Voyez le chapitre xxi de la première partie (De Mon:- 
tris) et le 11° de cette seconde partie, où l'auteur représente 
en effet le Nil et le Brixontes comme voisins. C'est là ce qu'il 
faut entendre par cette phrase du présent chapitre : Quem flu: 
vium..... Nilo vicinum descripsimus. 

(ἡ) Une note de M. Étienne Quatremére expliquerait cette 
incertitude sur la source du Brixontes ou Mareb. «Le pa- 
triarche Mendez, cité par Legrand (Relation histor. d'Abyssinie, 
du P. Lobo, p. 212, 213), rapporte que le fleuve Mareb, 
aprés avoir arrosé une étendue de pays considérable, se perd 
sous terre.» Mémoires géogr. et hist. sur l'Égypte, etc., t. II, 
p. 18. Or, comme le Mareb se jette dans le Tagazzé ou Ta- 
cazze, il faut qu'il reparaisse quelque part comme le Rhóne, 
ce qui a pu augmenter encore lindécision de ceux qui, 
comme notre auteur, paraissent l'avoir connu surtout vers son 
embouchure. 

(5) M. Étienne Quatremére, que nous avons eu l'honneur 
de consulter sur ce prétendu mot égyptien, nous a répondu 
qu'il n'y avait rien de pareil dans la langue égyptienne, les 
mots qui expriment l'idée de grande eau n'ayant aucun rap- 
port de ressemblance avec la leçon Anchoboleta, donnée ici 
comme présentant cette signification composée. ll. faut donc 
voir en cet endroit une lecon tout à fait corrompue. 
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XXXI | 
DE GENERE QUODAM MARITIMO AB HOMINIBUS AC FERIS GENITO. 


Fingunt enim fabule Grecorum* bestias omnes 
et terrena animalia cum variis monstrorum et bel- 
luarum gentibus in mari Tyrrheno ? : et quod bi- 
nis tantum pedibus, eo quod a pectore usque ad 
caudas squamosa corpora habent. Et per quam- 
dam picturam Greci operis (1) didicimus .quod ho- 
mines quos cærulei canes laceratione non devo- 
raverunt, in dorso supradicti generis belluarum 
vecti, sine lesione *, fuissent, postquam Scylla 4 iis- 
dem * circumdata monstris, ratem Ulyxis f spoliave- 
rat nautis; et ita cum marinis leonibus, tigribus, 
pantheris, onagris, lyncibus 5, et omni genere fe- 
rarum afíque^ animalium per proprias sui maris 
regiones transierint. Et fingunt ideo his non nocuisse 
hominibus, quia seminis humanam commixtionem 
quærebant : et inde natum genus forme triplicis (2) 
perhibetur. Et in ejusdem modi fictis cernebam 
vanitatibus ‘ infantes his hominibus ac feris in mari 
progenitos (3), [qui?] lactis mulgendi gratia * cum 


Ms. * Gregorum. — ἢ Terreno. — * Lesione. — ὦ Scilla. — * His- 
dem. — f Uluxis. — 5 Lincibus. — ἢ Adque. — ! Là se trouve le mot 
que. —) Ce mot n'est pas dans le manuscrit. — * Gracia. 
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conchis* natare per undas putabant, ut a suis sibi 
cibum exciperent parentibus. 


Ms. * Concis. 


NOTES. 


(1) L'auteur ayant vu, comme ille dit ici, quelque pein- 
ture, ou plutót quelque bas-relief antique, représentant des 
groupes de dieux marins, cherche à l'expliquer à sa manière: 

(Δ) Les mots genus formæ triplicis signifient qu'il y avait 
d'une part mélange de l'homme. avec la bête; et. d'autre: ps 
mélange d'un être terrestre ayec un. être marin. Or un de ces 
deux mélanges constituerait genus forma duplicis, comme ce- 
lui que cite l'historien Duris : «Indorum quosdam cum feris 
coire, mistosque et semiferos esse partus.» Plin., Hist. nat., 
VH τ. 

(3) Les Grecs ne sont pas les seuls qui aient: goüté ce.genre 
de fictions, fondées sans doute. sur la physionomie de. plu 
sieurs grands. phoques. Bochart, dans.son Hierozoicon, part. II, 
l. VI, c. xv, p. 857, sqq., a rapporté plusieurs traditions arabes 
du méme genre, dont il donne le texte et la traductiôn la- 
tine. La comparaison de ces récits avec ceux de l'Occident 
nous a paru intéressante. Il cite d'abord la deseriptien-que fail 
Alkazuin d'un monstre marin à figure. humaine, appelé ev 
arabe Abon-Muzaine, c'est-à-dire père da la belle. Hl. passe pour 
se montrer quelquefois aux environs d'Alexandrie et de Rosette. 
Sa peau est velue; il est, du reste, très-bien conformé. On en 
a méme rencontré plus d'une fois qui étaient sortis de la mer 

; et qui se promenaient sur le rivage. Mais ceux qui alors ont été 
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pris par des chasseurs ont su les attendrir par leurs larmes.et 
leurs gémissements, au point de se faire relâcher. 

Un autre monstre marin à figure humaine, cité par Je même 
Alkazuin, dans son. traité des prodiges de la création, et par 
l'Espagnol Abou-Hamed, est nommé le Vieuz-Juif. Il.a1le wi. 
sage d'un homme, une barbe blanche, le poil d'un bœnf, la 
taille d'un vean. H sort à la surface de la mer la nuit qui pré- 
cède le samedi, et on le voit errer jusqu'au coucher du soleil, 
sautant comme une grenouille, puis  replongeant et suivant 
ainsi les vaisseaux. 

Alkasuin en cite un troisième sous le nom.d' Homma ou Vieil- 
lard marin Celui-ci se. montre. sur la mer de Damas, οὐ sa vue 
est le présage d'une.abondante récolte en Syrie. IL a aussi une 
barbe blanche et est semblable à.un homme, excepté qu'il a 
uné queue. Un roi de ces pays, à qui on en amena un, lui fit 
donner une femme; et l'homme marin. en, eut un fils qui com» 
prenait le langage de. son. pére. et. celui de sa mère. Un jour 
qu'on demandait à ce fils ce que.lui avait dit son pére, il ré- 
pondit qu'il lui avait exprimé son étonnement de.ce que tous 
les animaux avaient la queue par derrière , et les hommes Ta 
κέρκους εἰς τὸ ἔμυπροσθεν. 

Bochart eite encore un auteur arabe. nommé Ibnolabialsaths, 
qui parle de filles aquatiques, dans la mer. de Grèce. Leur teint 
est foncé; elles sont toutes semblables à des femmes, ont de 
longs cheveux épars, des yeux charmanits.et pleins d'éclat. Les 
différents organes où est l'indication du sexe ont.chez.elles un 
grand- développement; elles parlent un langage inintelligible, 
tout entremélé d'éclats de rire immodérés. Quand les matelots 
en prennent quelquefois, ils en jouissent, et ensuite les. re- 
jettent ἃ la mer. 

Bochart fait observer qu'il peut y avoir un fonds de vérité 
dans ces récits des Árabes, non-seulement par la ressemblance 
de figure qu'ont avec l'homme certains monstres marins, mais 
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encore par la complaisance avec laquelle ils suivent les vais 
seaux , et par l'habitude qu'ils ont de se promener sur le rivage, 
où quelques-uns même , à ce qu'il rapporte, ont cherché à faire 
violence à des femmes. ἢ cite aussi un monstre marin femelle, 
ressemblant à une femme, et que l'on garda longtemps dans 
une ville de la Poméranie ; son ardeur lubrique aurait été, non- 
seulement observée, mais expérimentée. C'est à des faits de ce 
genre qu'on doit sans doute rapporter, remarque-t-il, l'origine 
des fables antiques sur les tritons et les néréides.. .  ..,. 

Alexandre d'Alexandre, Genial. dierum 1. III, c. vit, rap- 
porte trois récits’sur des êtres de ce genre. Le premier lui avait 
été fait plusieurs fois par Boniface Draconetti, gentilhomme 
napolitain, qui avait vu en Espagne, pendant qu'il y faisait la 
guerre, le corps d'un homme märin conservé dans du miel, et 
apporté comme un prodige aux petits princes à la solde des- 
quels se trouvait ce gentilhomme. Le monstre avait la face d'un 
vieillard , avec des cheveux et une barbe hérissée, un teint vert, 
une taille plus haute que la taille humaine, des nageoires for- 
mées de cartilages réunis par des membranes. Mais nous de- 
vons être très-portés à la défiance sur toutes ces monstruosités 
zoologiques, qui se voyaient dans les anciens cabinets d'histoire 
naturelle, oà, d'aprés une observation de M. Cuvier, on mon- 
trait souvent des corps composés de parties hétérogénes, pour 
exciter l'étopnement au détriment de la vérité. , 

Les deux autres exemples que rapporte Alexandre d' Alexandre 
sont d'une réfutation moins facile. L'un s'appuyait sur le témoi- 
gnage presque contemporain de Théodore Gaza, qui racontait 
avoir vu dans le Péloponése, après une violente tempête, plu- 
sieurs monstres marins rejetés sur le rivage, et, entre autres, 
ce qu'il appelait une néréide. «Inter cetera vidisse nereidem 
in littore, fluctibus expositam, viventem jam et spirantem, 
vultu haud absimili humano, facie quoque decora, neque inve 
nusta specie, corpore squamis hirto ad pubem usque, nisi 
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quod cetera in locust» caudam desinebant. Ad quam propere 
visendam cum frequens concursus fieret, ipseque et nonnulli 
e propinquis oppidis vicini affinesque eo se contulissent , illam 
frequenti turba circumdatam , mœæstam et animo consternatam, 
ut ex vultu conjectari erat, in littore jacentem, crebroque sus- 
pirio fatigatam conspexisse ; mox cum a tam frequenti corona 
conspiceretur, seque in sicco destitutam videret, pre dolore ge- 
mitus spirantes et lacrymas uberes dedisse ; cujus misericordia 
motus ipse, ut eràt mitis placidusque, cum turbam decedere 
de via jussisset, ipsam interim brachiis et cauda, quo maxime 
modo poterat, humi reptantem , paulatim ad aquas pervenisse. 
Cumque se praecipitem magno nixu in mare dedisset , ingenti 
impetu fluctus secare cœpisse, momentoque temporis elapsam 
ex oculis, nusquam apparuisse. » L'autre exemple était fourni 
par Georges de Trébizonde, qui rapportait avoir vu, dans un 
voyage où il s'était reposé au bord de la mer, prés d'une fon- 
taine, une belle figure de femme sortant des eaux jusqu'à la 
ceinture, et plongeant et replongeant dans la mer. 

Alexandre d'Alexandre ajoute le fait d'un triton ou homme 
marin , en Épire, qui se tenait caché dans une grotte; et de là 
il guettait les femmes qui venaient puiser de l'eau à une fon- 
taine voisine. Quand elles étaient seules , il les suivait tout dou- 
cement, et se jetait tout à coup sur elles pour leur faire violence. 
On tendit des filets, dans lesquels il finit par se prendre. Une 
fois retenu hors de la mer, il refusa toute nourriture et mourut 
au bout de peu de temps. Mais ses méfaits avaient donné l'éveil 
aux habitants de la ville voisine, οὐ l'on défendit, par un édit, 
, qu'aucune femme allát désormais à cette fontaine sans être 
accompagnée. 

Jules-César Scaliger, dans ses commentaires sur l'histoire des 
animaux d' Aristote, 1. II, c. cxvii, p. 252, éd. Maussac, où il 
cite sommairement les faits ci-dessus, sans en indiquer la source, 
en ajoute plusieurs autres. Deux gentilshommes de la maison 
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de son pére, tous deux Épirotes, l'un nommé Georges! Mala- 
cassa et l'autre Sébastien Gadaro, lui avaient raconté avoir vu 
chacun un triton sur les côtes d'Épire. Il cite encore le père 
d'un nommé Constantin Palæocapus comme ayant vu un triton 
dans le golfe d'Eubée. Enfin, un gentilhomme de Valence, 
nommé Valerio Tesira, avait raconté au père de Jules Scaliger, 
avoir vu un homme marin qui, pris dans des filets οἱ déjà ga 
rotté pour être mis à mort, avait été sauvé à la prière d'un am- 
' bassadeur, et, aussitôt qu'il s'était trouvé débarrassé de sesliens, 
s'était précipité dans la mer. 

Scaliger rapporte encore, d’après Gyllius , qu'on prend quel- 
quefois des hommes marins sur les cótes de Dalmatie, et que 
telle est la dureté de leur peau, qu'on en fait des semelles de 
souliers que ne peuvent user les plus longues routes. Cette cir- 
constance nous a rappelé ce que M. Cuvier dit du morse ( triche 
cus rosmarus Linn.): «On emploie son cuir pour faire des sov- 
pentes de carrosses. » 
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. XXXII. 
ΝΣ 
ÆETÆ REGIS TAURI FLAMMANTES. 


Fuit rex /Eeta * qui regnavit in Colchide, quem 
scribunt tauros ignem flantes habuisse, et pellem 
auream, propter quam lason Thessalus ad Colchos 
navigavit. Cui rex tauros flammantes domare, ut 
pellem mereretur, tribuit (1). 


Ms. * Eta. 


΄ 


NOTES. 


(1) L'expédition des Argonautes a été traitée complétement 
ou touchée accessoirement par tant de poëtes et de mytho- 
graphes de l'antiquité, qu'il serait difficile de dire à quelle 
source notre auteur a puisé son petit chapitre sur les taureaux 
ignivomes du roi /Eeta. Sans parler d'Orphée, d'Apollonius de 
Rhodes, de Valerius Flaccus, dont nous avons des poémes 
entiers sur les Argonautes, de Pindare qui leur a consacré 
toute sa quatriéme Pythique, etc., on pourrait en trouver de 
fréquentes allusions, pour ainsi dire dans tous les poétes de 
l'antiquité. Le roi Æeta spécialement est nommé dans Virgile, 
Georg. , 1. ΤΙ, v. 140, où il faut voir Servius; dans Ovide, Me- 
tam. , 1. VII, v. 104, sqq.; dans le scoliaste de Stace, sur le 
vers 281 du livre II de la Thébaide, et sur le vers 65 du 
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livre I de l'Achilléide, dans la xiv* fable d'Hygin, dans le 
II' livre de l’Astronomique du même, dans le I" livre de h 
Bibliothèque d'Apollodore, dans les chapitres xxi, xxv et 
cciv du premier mythographe du Vatican, dans les chapitres 
CXXXIV et suivants du second, etc. 
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DE INDORUM BELLUIS QUIBUS CAUDA DUPLEX. 
. Et cum belluis Indorum, quoddam genus dupli- 
cibus fertur fuisse caudis, quæ duplicatá* ad sex 
pedum mensuram in latitudine cum binis patebat 
unguibus? quibus homines verberabat pungens (1). 


Ms. * Duplicatas. — ^ Ungibus. 





" NOTES. 


(1) «Deinde amoto exercitu venit ad quemdam locum in 
quo erant bestie habentes ungulas duas, latas pedibus tri- 
bus, cum quibus ferebant ad milites Alexandri. Similiter 
habebant capita sicut porci, caudas sicut leones.» Liber 
Alexandri Magni Macedonis, de Preliis, capitulo 9o. 
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DE LERNÆO ANGUE, . 


- Lerneum autem anguem. poetarum fabulæ fingunt 
dirum fuisse spiramine,:et tanta re noeivum, -ve- 
neno-.et linguis triplicibus terribilem..Cui de media 
fronte turba ingens monstrorum ac serpentium pul- 
lulabat*, generisque, velut viperei Eumenidum cri- 
nes, circa ejusdem anguis faciem globorum innume- 
rabilibus nodis horrenda scatebant prodigia (1). Qui 
quondam fertur Herculem hac turba (2) serpentium 
et sibilantibus circumstetisse capitibus, atque in eo 
sibi proditus nihil profecisse perhibetur (3). 


Ms. * Pululabat. 


NOTES. 


(1) Cette description n'est pas conforme à ce que la plupart 
des auteurs ont écrit de l'Hydre de Lerne. Ici elle est repré- 
sentée comme n'ayant qu'une téte avec une énorme chevelure 
de serpents, tandis qu'on la représente ordinairement avec un 
grand nombre de têtes qui étaient des têtes de serpents, 
parce que l'Hydre était un serpent. De là ces vers de X 
néque le Tragique : 
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Quas manus, orbis miser, invocabis, 

Si qua sub Lerna numerosa pestis 

Sparget in centum rabiem dracones? 
Herc. OEt. , act. V, sc. 1v. 


(2) L'expression turba ainsi que celle de Lerneum anguem, 
au commencement du chapitre, sont prises de Virgile : 


Lernæus turba capitum circumstetit anguis. 
. Æneid. 1. VIII, v. 300. 


Ovide donne à ce monstre cent têtes : 


Vulneribus fecunda snis erat illa ; nec ullum 
De centum numero caput est impune recisum. 
: Metam., 1. IX, v. 70, 54. 


Hygin,-dans.sa xxxi fable, οἱ Apollodore, dans le IF livre 
de se. Dibliothéque, ne ]ui en, donnent que neuf. Aratus dit 
simplement, en. parlant de la constellation qui tirait son nom 
de ce monstre de la fable : 


Ἀντέλλε, d" Ὕδρης κεφαλή. 
Phenom., v. 2547. 


. Pausanias, vers la fin de ses Corinthiaques, p. 80, 1. 3, 
ed. -Francof., dit avoir. vu, prés de la fontaine d'Amymone, 
le platane.sous lequel on prétendait que l'Hydre avait été 
nourrie. À la .même occasion, il examine cette ancienne tra- 
dition,. dont il ne. rejette pas la partie qui a rapport à la 
grandeur de.cette béte merveilleuse et à la force de son ve- 
nin. Quant: à la multiplicité des têtes, il regarde cela comme 
uge invention de Pisandre de Camira pour augmenter le mer- 
veilleux dans son poéme de l'Héracléide. En effet, il n'en est 
pas question dans Hésiode. Ce poëte fait i'Hydre fille du géant 
Typhon et de la nymphe Échidna, et sœur des chiens Cer- 
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bère et Orthus, de la Chimère, du Sphinx et du lion de Né 
᾿ mée; elle était le troisième enfant de cette monstrueuse b- 
mille et elle fut élevée par Junon, en haine d'Hercule. Mais ce 
fils de Jupiter, dirigé par Minerve et secondé par le martial 
lolaüs, en triompha. Voici tout ce qu'Hésiode en dit : 


T τρίτον, Ὕδρην αὖτις ἐγείγατο, λύγρ᾽ εἰδυῖαν, 
Λερναίην, dr θρέψε θεαὶ λευκώλενος Ἥρη, 
Ἄπλητον κοτέουσα βίη Ηρακληείν. 

Καὶ τὴν μὲν Διὸς υἱὸς ἐνήρατο νηλέϊ χαλχῷ 

Ἀμφιτρυωνιαΐδης, σὺν αρηϊφίλῳ Ἰολάῳ, 

Ἡρακλέης, βουλῇσιν Ἀθηναίης ἀγελεδης. 
Theog., v. 313, sqq. 


Platon, dans l'Euthydéme, suppose plaisamment que cette 
Hydre n'était qu'un sophiste, appelé Cancrus, qui, débarquant 
dans un port où se trouvait Hercule, se mit à le tourmenter 
de ses sophismes inextricables. Hercule, ne sachant comment 
s y reconnaitre, appela à son aide son neveu Tolaüs, meilleur 
dialecticien que lui. | 

Servius, sur le vers 387 du VF livre de l'Énéide, a expliqué 
sérieusement la tradition d'aprés laquelle, à la place de chaque 
tête coupée, il en renaissait trois : « Latine excetra dicitur, 
quod uno czso- tria capita excrescebant. Cum sepe amputata 
triplarentur, summoto ab Hercule incendio consumpta narra- 
tur : cujus felle Hercules sagittas suas tnxisse dieitur. Sed 
constat Hydram locum fuisse evomentem aquas vastantes vi- 
cinam civitatem : in quo, uno meatu clauso, multi erumpe- 
bant. Quod Hercules videns, loca ipse exussit; quibus siccis 
clausit meatus. Nam Hydra ab aqua dicta est, id est ἐπὸ τοῦ 
ὕδατος. » — Isidore de Séville.a reproduit deux fois ce passage 
de Servius , Origin. 1. XI, c. 1n, etl. XII, c. 1v. Dans ce dernier 
endroit , au lieu de lócum, des éditions donnent lacum. Ce qui 
reste assez obscur, c'est l'expression loca ipse exussit. Cela veut-il 
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dire qu'Hereule, ayant donné un autre écoulement aux eaux, 
mit à sec ces lieux que le soleil dessécha tout à fait ? Enfin, saint 
Isidore cite, au sujet de l'hydre, :cette belle comparaison de 
saint Ambroise, si souvent imitée depuis : « Hæresis enim, velut 
quadam hydra fabularum , vulneribus suis crevit : et dum sepe 
reciditur, pullulat, igni debita, incendioque peritura. » Je m'é- 
tonnerais fort qu aux époques de persécutions religieuses, on 
n'eüt pas pris à la lettre cette expression de saint Ambroise, 
pour lui donner une cruelle application. 

Mon savant ami M. Floquet, dans son excellente histoire du 
privilége de saint Romain , la monographie historique peut-être 
la plus compléte et la plus curieuse qui ait paru en France, 
nous apprend que Louis de Sacy s'était servi du passage d'Isi- 
dore de Séville pour essayer d'expliquer par analogie cette lé- 
gende fabuleuse de la gargouille, si célébre à Rouen, et dont 
l'origine était restée une énigme pour tous les savants qui en 
avaient abordé successivement l'investigation. « À ses yeux, dit 
M. Floquet, cette légende fabuleuse n'était qu'une version po- 
pulaire et dénaturée d'un autre miracle trés-vrai. Du temps de 
saint Romain, la Seine s'étant débordée et menaçant de sub- 
merger' une partie de la ville, le saint, par ses priéres, avait 
fait rentrer le fleuve dans son lit, et Rouen avait été préservé Ὁ 
d'une inondation imminente. Cette inondation, disait Sacy, 
avait dà être appelée gargouille, ce mot signifiant autrefois, dans 
notre langue, irruption, bouillonnement de l'eau. Les savants 
l'avaient traduit par le mot hydra, « de udor, aqua »; puis étaient 
venus les ignorants, qui avaient traduit hydra par hydre, ser- 
pent, dragon; et, en définitive, saint Romain s'était trouvé 
avoir dompté, non la Seine débordée, mais une hydre, un 
dragon furieux. Et pour donner un exemple de ces travestisse- : 
ments de faits cerlains en des fables Οὐ paraissent encore quel- 
ques traces de l'action primitive, qu'était-ce en réalité que cette 
hydre de Lerne qu'Hercule avait su dompter ? Isidore de Sé- 
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ville nous l'avait appris. C’était‘un lac dont les eaux inondaient 
et ruinaient la campagne. Hercule: avait élevé les bords de ce 
lac, et étant parvénu, par ce moyen, à le contenir dans ses 
rives , avait mérité ainsi la reconnaissance des peuples. Dans la 
suite, de cé lac si redóuté, qui naguère s'épandant par plusieurs 
bouches allait imonder ét dévaster les campagnes , ils avaient 
fait un serpent monstrueux, armé de cent têtes , qui dévorait 
les hommes. La fable de lhydre d'Hercule et la fable du dra- 
gon de saint Romain, à peu prés semblables, avaient la méme 
origine. Sacy inferprétait ainsi la légende de 1a gargouille, et 
certes, cette explication avait quelque eliose d'ingénieux. » T.I, 
p- 54 et suiv. Pour les raisons sans réplique par lesquelles 
M. Floquet la réfute néanmoins , et pour la véritable explication 
qu'il y substitue, nous rendrons un véritable -setvice aux per- 
sounes qui aiment à étudier l'histoire dans ses sources les plus 
pures, en les renvoyant à cet ouvrages δὲ remarquable. Il est in- 
titulé : Histoire du privilége de saint -Homair, en vertu dagnel le 
chapitre de la cathédrale de Rouen délivrait antiehinement um meur- 
trier tous les ans, le jour del Ascension, par A. Floquet. Rouen, 
1835, 2 vol. in-8*. 

᾿ (8) Ici se termine le manuscrit de M. de Rosanbo. 
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OAYMIIIAAA ΚΑΙ APIZTOTEAHN. 





Ἀλέξανόρος βασιλεὺς Ὀλυμπιάδι τὴ uli 

μου, » ᾿Ἀραςοτέλει τῷ καθηγητῇ, χαίρειν (1 ) 
Χρόνος ἤδη παρῳχήχει πολὺς" , ὦ μῆτερ ἐμή, 
τὰ περὶ ἡμῶν τῇ σὺ μὴ ἀναδιδουχθήσεσβαι 
q'opy*. Ἐπὶ τούτῳ γινώσκω ἀδυμονεῖν σέ x 
φροντίζειν περὶ ἐμοῦ’ À ἀσθενεῖν σε Th Ju 
| πλείφ'οις λογισμοῖς, ὥσπερ χειμαζομένγν γαῦς" 
x, ταῖς νυξὶ συνιέναι X) τὰ περὶ ἐμοῦ μελετάι. 
Πολλάχις δὲ x; δυφυχοῦντά, με 0 ὄγειρϑς παρα: 
δείκγυσιν. Of σε τοιγαρϑῦν ποτὲ μὲν TT ÓV- 
ς«υχία ϑλιδομένην ὧν τῷ ὀνείρῳ, διεγερθεῖσαν 
δὲ ἐξ αὐτοῦ, χαρῆναι τῷ τοῦ | ψεύδους φαντά- 
σματι λυπηθῆναι δὲ % τῷ τῆς ἀποδημίας v 
βήματι. Τῷ αὐτῷ δὲ x, ἐπὶ τοῦ ἐναντίου, ὧν τῷ 
ὑγείρῳ συνοῦσα, χαίρεις" ὅσης εὐτυχίας x, ϑεω- 


Ms. * Πολλύς. --- " Χαίρεον. 


β LETTRE 
 D'ALEXANDRE 


Ἀ. 


OLYMPIAS ET A ARISTOTE. 





Alexandre, roi, à Olympias, ma mére, et à Aris- 
tote, mon précepteur, salut. ᾿ 

Bien du-temps s'est déjà écoulé, ὃ ma mère, sans 
que ton amour maternel ait rien appris de nouveau 
sur mon compte. Aussi, je sens bien que tu es dans 
la tristesse et dans les inquiétudes, et que ton es. 
prit, comme un vaisseau battu par la tempéte, est 
balotté par mille et mille pensées. La nuit, tu t'oc- 
cupes encore de moi: souvent un songe te montre 
ton fils malheureux. C'est.ainsi, je le sais, que tu 
es souvent tourmentée par des réves tristes; et, en 
téveillant, tu te réjouis de voir que c'est un fan- 
tóme mensonger. Mais alors tu t'affliges de mon 
absence. D'autres fois, au contraire, un songe t'offre 


une occasion de te réjouir : la vue de ton fils te rem- 
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ρίας τοῦ υἱοῦ ἐμπιπλαμένη" τοῦ JE ὀγείρφυ 
ἁνας΄ σα, οὐ μετρίως λελυπῆσαι, ὧν τῇ αὐτῇ 
οὖσα, χαρᾷ τοῦ ὀνείρου. Eric ape γὰρ q'opym 
μητρὸς εἰς ἀποδημοῦντα, υἱόν. Ταυτὰ, δὲ x) ἐμοὶ 
πολλάκις ἐμφαίνετω" ἐξ ἐμαυτοῦ γὰρ X) τὰ σὰ 
ἐπίς'αμαι, μῆτερ ἐμή. Ey τούτοις δὲ πῶσιν ἵλεως 
ἔσο μου τοῖς ἀγνοήμασιν' x) τὰ ἐμοὶ συμξεζη- 
κότα, διὰ Tüoó μου ἀνάγνωθι τῆς ἐπις“ολῆς. 
Καθὼς γὰρ πρώνν" σοὶ ἀνεδίδαξα, Ta περὶ 
Δαρείου, ὡς αὐτὸγ συμξζολαῖς ἡττήσαμεν τρισί 
μετὰ δὲ τὸ ἡττηθῆναι αὐτὸν, ἐγκρφτὴς γενό- 
μένος πᾶσης Περσίδος, τὴν ἑαυτοῦ ϑυγατέρᾳ (ὡς 
ποϑέφην) γυναῖκα. εἱλόμην P, x, ὁμόνοιαν Πέρ- 
σαῖς x, Μακεδόσιν ὧν τούτου πεποίηκα Τοῦ 
δράματος. Τοὺς δὲ πάντας ἀναλαξόμενος", τὴν 
κατ᾿ Αἴγυπτον ἐποιησάμην ὁδὸν. Καὶ δὴ dene 
mel ag Xx, πύλεις ὑποτάξας, τὴν Ιουδαίαν. 
παρήμην * γῆν. Οἵτινες οἱ ἐχεῖσε ζῶντι Θεῷ Éd. 
ξαν λατρεύειν" ὃς ἐμοὶ ἐποίησε “χροὸς ἀὐτουὶ 
ἀγαθὴν ἔχειν γνώμην. Καὶ ὅλη pou Lun ex 
αὐτὸν ἦν (2). Τούτους δὲ ἐχαρισάμην mr 
ex X) τοὺς ἐτησίους Qobgue οὐ Linda") 
ὧν τῶν Περσικῶν λαφύρων TAEÏG-A,, TOUT 
Ms. " Πρώιν [sic]. --- ἢ Ἠλώμην. —" Kane PE GE 
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plit de bonheur. Puis, lorsque tu t'éveilles dans 1a 


joie d'un si beau rêve, tu ressens une vive afllic- 
tion. Je comprends ce qu'est la tendresse d'une mère 
pour un fils absent; car jéprouve souvent les mémes 
effets; et par mes sentiments, ma mére, je juge des 
tiens. Sois donc indulgente sur toutes les fautes que 
je puis. commettre par ignorance, et lis dans cette 


lettre ce qui m'est arrivé. 


Comme je te l'ai mandé précédemment, j'ai vaincu 
Darius dans trois. batailles; devenu, par sa défaite, 
maitre de toute la Perse, j'ai (ainsi que je te l'ai an- 
noncé) épousé.sa fille, et, par là, établi l'union entre 
les Perses et les Macédoniens. Alors, les assemblant 
tous, je fis route vers l'Égypte, où je soumis un grand 
nombre de villes et un vaste territoire, et j'arrivai en 
Judée. Les habitants de ce pays paraissent adorer le 
Dieu vivant, qui m'inspira pour eux de très-bonnes 
dispositions. Toute mon âme se tourna vers lui. Je 
fis grâce aux habitants de tout présent et de tout tribut 
annuel, et méme je leur donnai une bonne part du 
butin faitsur les Perses. Ils me proclamérent roi maítre 
mot doit être pour παρῆν, à moins qu'il ne faille fire παρῆμεν au 


pluriel, comme dans la phrase précédente. 
| 22 
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ἐδωρησάμον. Has" αὐτῶν δὲ βαατλεὺς “Κοσμο- 
xpd/rap ἀγηχϑρεύθηγ' x, διελθὼν τὴν αὐτῶν χώ» 
esu, δὲ ἡμερῶν ἱκανῶν τὴν Αἰγυπτίων κοονόλανδον 
yis. Ἔν 4 διωτοίψας καιρὸν ὀλίγϑυ (8), siad" um 
ἡ χώρᾳ, ὑπετάγη. Εἰσελθὼν δὲ εἰς τὴν αὐτῶν πὸ 
, An (A), βασιλέα με X) αὐτοὶ Κοσμοκφφτυρᾳ 
ἀνηγϑρθυσαν. Διὰ δὲ τὸν χρησμὸν αὐτῶν, παλιν 
ἐμαυτοῦ τὴν Αἰγύπτου " (b) ὠνόμασα" ταύτην 
cx βάθρων οἰκοδομήσας x, παμνποικίλοις χίοσι ἡ 
. ἀνο)οώσι καλανσμήσας " αὐτήν. Κἀχεῖσε πάντας 
τοὺς ϑεοὺς ὀξουθέγισα,, ὡς οὐκ ὄντας θεούς" τὸν δὲ 
ἐπὶ τῶν σεραφὶμ (6) ϑεὸν ἀνεκήρυξα, φ’ήλην δὲ 
ἐμὴν x, τῶν ἐμῶν φίχων (7) ἐν αὐτῷ Ἰσρυσα, τῇ 
πόλει" ἤχϑυν Σελεύκου, Φιλίσεστου Xj Αντιόγου, 
Ταῦτα οὖν ποιήσας, ἔδοξέ μοι τὴν ἄκραν τῆς 
γῆς καταλαβεῖν. Καὶ To ἐγγόημει" ἔρχου (8) 
Aw. Ἔπαν δὲ τὴν ὑφήλιον οἰκουμένην din Afor, 
εἰς τόπους voa Tous À ἄψαλους XS TTD 
mer. Ὡς οὖν τοὺς óveGd;rouc éxelyous; τόπηος 
διήλθομεν dY ἡμεερῶν Tetra, Gig “πεδίον: gate 
γηνζήσαμεν πᾶγυ λοῖον. Ἔν αὐγῶ δὲ d'ygiem 
ἀυϑρώπους εὕφφμεν, ἡ τούτους ἐτρϑπώσαι I; Ὡς 
δὲ ἐγδύτερον εἰσελθόντες τὰς Ἡρφκλέους &- 


Ms. * Τὴν Ajyuz or. —? Καταμήσας. — Hot. o7 


LETTRE D'ALEXANDRE. 339 
du monde: puis, traversant leur pays, j'arrivai en 
Égypte: aprés: un certain nombre de jours. Là 76 
n'employaï que peu de temps à soumettre à ma puis- 
sance toute cette contrée. À mon entrée dans leur 
capitale, les Égyptiens aussi me saluèrent roi maître 
‘du-monde.: D'après la réponse de l'orecle du pays, je 
donnai mon nom.à une ville d'Égypte. Je la fis cons. 
truire-en entier depuis les fondements, et l'ornai d'une 
quantité de colonnes et de statues. Je ne témoignei 
que du mépris ἃ tous leurs dieux, eomme n'étant 
pas des dieux; mais je proclamai le dieu porté sur 
les sétaphins. Je fis ensuite élever, dans ma ville, ma 
statue et celle de mes amis, Séleucus, v Phlippe e et 
Antiochus. ΝΣ 

"Aprés cela, je résolus de | pénétrer jusqu'aux 
extrémités de la terre. Cette résolution fut aussitôt 
exécutée que prise. Lorsque nous. eümes pareouru la 
partie:de la terre qui est sous le soleil, nous rencon- 
trâmes des lieux.affreux et impraticables: Après 
avoir mis trente. jours à traverser ces lieux si diffi- 
ciles, nous arrivámes dans une plaine toute unie. 
Nous y trouxámes des hommes sauvages, etles mimes 
en fuite. Puis, pénétrant plus avant, nous trouvons 
les colonnes d'Hercule et les palais de Sémiramis. 


22. 
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69,46 φ-ήλας à τὰ μέλαθρᾳ. Σεμιρφυμεως x 
ἐχεῖ ἀναπαυσάμενοι ἡμέρφς τινὰς, διελθόντες, 
εὕρομεν ἀνθρώπους ἐξάχειρφς ἡ ἑξάποδαις" οὖς 
X) “τροπωσάμενοι, τῶν. ἐγδοτέρων din Aout, x; 
κουτελάξομεν τόπον. Teo. noy. ᾿Εχεῖσε οὖν ἄνω- 
παυσάμενοι, XLPXÉVOS ϑαλάσσιος éxbas, Tor doe) 
vexegi ἀνωλαξόμενος (9), τὴν ϑάλασσων εἰσέδυ. 
Ἐπές σαν δὲ ἡμῖν 7rA2Üog ἐγαλίων ϑηρίων, ὡς 
μὴ ἱκανοὺς ἡμᾶς ἐγὸς καρχίνου περαλγενέσθαι. 
Πυρὸς δὲ φλόγα ἀνάψαντες, τῶν ἐκεῖσε διεσώ. 
θημεν. | 

Ἐκεῖθεν οὖν διελθόντες, ἕτερον κουιτελάζομει 
TOTDY, X) αὐτὸς queo Alo n» x) νῆσος ἐφαίνετο 
κατὰ τὴν ϑάλασσαν. Navy δὲ κατασκευάσας, 
τὴν νῆσον εἰσῆλθον" κἀκεῖσε εὗρον ἀνθρώπους 
ὁμοίους τῇ ἡμῶν διαλέκτῳ, σοφοὺς μὲν, γυμνοὺς 
δὲ πάντας" ὡς ὧκχ κοιλίας μητρὸς αὐτῶν. 

Καὶ δὴ τῶν ἐκεῖθεν ἐξελθόντες, x) διελθόντες 
ἡμέρας τινὰς, εὕρομεν ἀωθρώπους ἑξάποδας καὶ 
τολοφθάλμους" X) τούτους διελθόντες, εὕρομει 
ἀνθρώπους κυγοκεφάλους (10), μόλις δὲ x, τού- 
Tous διεκφυγϑντες, xaTeAabouer ὧν πεδίῳ παμ- 
μεγέθει. Κατὰ μέσον δὲ τὴς πεδιάδὸς Paexyt 

Ms. * Σεμηράμεως. — ἢ Πάντες. | 
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Là, nous nous reposámes quelques jours; puis; nous 
étant remis en marche, nous rencontrens des hommes 
qui ont six mains et six pieds. Après les avoir mis 
en fuite, nous.continuâmes notre route. jusqu'à 
un lieu situé au bord de ἐδ mer, Y ayant. fait une 
halte , nous vimes sortir des flots un: cancre qui em: 
porta un cheval mort, et rentra dans la mer. Bientôt 
une foule de monstres marins vint fondre sur nous, 
de sorte que nous ne fümes pas en: farce pour nous. 
emparer d'un seul cancre. La flamme d'un feu que 
nous allumámes nous en délivra. Les 
Nous quittâmes ce lieu et arrivâmes dans.un autre 
également sur Je bord dela rer; d'aà l'on apercevait 
une ile. Je fis préparer une embarcation et m'y-rendis. 
J'y trouvai des hommes qui parlaient la méme langue 
que nous, qui étajent sages, et nus camme' sortant 
du ventre deleurmère. ^ 5 το... . nsus 
En quittant eesdieux, nous mrarchons encore. quel- 
ques. joürs, et rençontrons des hommes: qui ont six 
pieds et- trois yeux; plus loin, des hommes à tête: de 
chien; que hous:eümes beaucoup de: peine à mettre 
en fuite. Enfin; nous nous trouyons dans une plaine 
"immense ; aw milieu: était un gouffre. J'y. fis: jeter un. 
pont sur lequel toute l'armée passa. . ... 
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ἐς ἡρικτο x, ταύτην γεφυρώσας x) περάσαντες 
mener}, διήλθομεν. ἐχεῖθεν, "΄.ὄ o 
-ÜEsyroTt 5 οὐκ ἔτι εἴχομεν τὸ τῆς ἡμέρας 
s "ὦ, ὡς ἔθος ἦν, ἐμπτεραπωτήσαντες ἡμέρας 
ΠΣ λατελάθομεν cy πῇ ἱχνυχίᾳ" y" Er 
ἐφὶν ἡ TOV μακώρω! he. καταλαξέντα δὲ 
πρὸς μὲ δύο ὀρνεα: ἀνθρωπόμορφα (1 1), ir: 
eve, αυνεθουλεύσαντου μοι" “à Οὐκ ὄξες ἵ σοι, 
Αιλόξακερε: «τῶν dv. διόργψάσθαι: :» ᾿Ἐπεῖθεν οὖν 
ὑποστρέψαντες οἱ rois πᾶσι. παρεχαλεύσά AMI 
μετὰ χεῖρφις λαθεῖν la τῶν ἐκεῖσέ. δλΐχϑι ϑὲ 
τὸ. ποος αὐχθὲν “ἐξέτέλεσων, Ὀπηνήϊα où τῷ 
φωτὶ “κατελάβομεν, ἀπαννες ᾿μκετετόνσιαν οἱ μὴ 
ὥξαντεξι: Καὶ δὲ τῶν. ἐχεῖθεν Sinon; δεξιοῖς 
μέρεαι Τὴν ὑπὸς C9 PA: ποιουμενοι. . 
“διελθόντες δὲ ἡμέροις Tias, τοὺς ἱστκοχεν- 
ταύρφυς ἐπολεμίσαμεν' ἃ τούτους ρόπτωσάμι8- 
voi, δὺ ἡμερῶν πεντήκοντα, «τὴν. οἰκουμένην κουτε- 
AuGouér, πολλοὺς κινδύνους. δτελβθάντες. Ταγὺν δὲ 
ver Πῶρον τὸν τῶν "liótoy βασιλέα εὐτρεκπιζῦ- 
μεθα “ποχεμιίσαν". "ὦ ὅσα περὶ ἡμῶν À ϑεία, εὖὸ- 
δώσειεν - σπιρόνοια;,: ταῦτα γενέσθω! Tir δὲ 
ἀπογραφὴν τῶν ϑεαθένπιων περωγμάτων ἔνδον 


Ms. " Πανυχίῳ. — ^- Ἐὐωδωσεήεν.- 
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À partir de là, nous fümes privés de la lumière du 
jour; et continuant, selon notxe habitude , à marcher 
pendant quelques journées, nous arrivámes dans une 
contrée entièrement ténébreuse. C'est la terre des 
heureux. Alors deux oiseaux à figure humaine s'ap- 
prochérent de moi en volant, et me dirent : «Il ne 
test pas permis, Alexandre, d'aller plus loin. » Nous 
retournâmes donc, etj'ordonnai à tous mes gens d'em- 
porter avec eux quelque objet du pays. Un petit nom- 
bre obéit à cet ardre; et quand nous revimes la lu- 
mière, ceux qui n'avaient rien pris s'en repentirent. 
Nous quittàmes donc ces lieux, en nous s dirigeant, 
pour revenir, vers la droite. 

Après quelques jours de marche, nous eûmes à 
combattre les hippocentaures, qui furent mis en 
fuite; et au bout de cinquante jours, nous at- 
teignimes la terre habitable, à travers toute sorte 
de dangers. Maintenant nous voici revenus pour 
combattre Porus, roi des Indes. Puissent les suc- : 
cès que nous réserve la divine Providence nous 
arriver! Quant à la description de ce que nous 
avons vu, vous la trouverez dans cette lettre : en 
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εὑρήσετε" τῆς ἐπιφ'ολὴς" ἥνπερ’ ἐντυχόντες [1] 
τὰ ἡμῶν xU ὅπως ἄνα διδαιχθήσεσθε. εἰ 
Ἔῤῥωσο, μᾶτερ, σὺν τῷ καιθηγητη: μου, vm 
ἡμῶν τὸ ϑεῖον ἐξιλεούμενο. 0 operit 


Ms. " EvpñonTs. 


CO “NOTES. asd ca 


[ 
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' Qa) Ceci ne s'accorde pas avec ce que Plutarqu 
d'après les historiens Duris et Charés, qu "aprés la' d e E 
Darius, Alexandre n 'emiploya: plus lé mot χαίρειν dans. ses 
leitrés, qu'en écrivant à Phocion et à "Antipater. Mais ( on peut 
supposer qu'Olympias et Aristote sont là des exceptions. natu- 
réllement soüs-enteridues. Voici le passage de Plutarque, vie 
de Phocion : 'O3? our Δοῦρις εἴρηκεν, ὡς μέγας γενόμενος καὶ Aa 
ρείου κρατήσας, ἀφεῖλε τῶν ἐπιστολῶν τὸ Χαίρειν, TANT e ὅταις 
ἔγραφε Φωκίωνι" τοῦτον δὲ μόνον, ὥσπερ "Avrisra-por, μετεὶ τοῦ Ü Xai- 
pair προσηγόρευε᾽ τοῦτο δὲ καὶ Χάρης ἱστόρηζχε. Page 1375 de 
l'éd. de H. Estienne. — Élien rapporte le méme fait, Var. 

histor. 1. I, c. xxv. 

(2) Chez l'auteur grec moderne, Alexandre s'explique d'une 
maniére encore plus formelle : «En vérité, dit ce prince. 
vous êtes les serviteurs du Dieu trés-haut. Et moi aussi je 
crois en ce Dieu, et je l'adore; je vous remets les présents et 
le karatch que je devais recevoir de vous.» Voicile passage 
en entier : Τότε Ἀλέξανδρος εἰσέξη, xai ἐπροσκύγησε τὴν Aya 
Σιών" καὶ ἔδειξαν του πῶς τὴν ἔκτισεν ὁ Σολομὼν ὁ σοφὸς καὶ βα- 
σιλεύς. Καὶ αὐτὸς ἐρώτησέ τους, ποίου θεοῦ εἶναι; Καὶ ὃ προφήτης 
τοῦ εἶπεν" «Ἡμεῖς ἕνα Θεὸν προσκυνοῦμεν, καὶ ὁμολογοῦμεν, ὁποῦ 
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la lisant, vous serez instruits de tout ce qui nous 
touche. | 

Adieu, nia mére etmon précepteur; implores pour 
moi la Divinité. 





ἔκαμε τὸν οὐρανὸν καὶ τὴν γῆν. ν' Ὡς ἤκουσεν ὁ Ἀλέξανδρον, enr | 
« Ez! ἀληθείας Θεοῦ καὶ ὑψίστου δοῦλοι εἶσθε: Καὶ πιστεύω καὶ 
ἐγὼ εἰς αὐτὸν τὸν Θεὸν, καὶ τὸν προσκυνῶ" καὶ | χαρίζω σας καὶ τὰ 
δῶρα, καὶ τὸ ὁ χαράτζιον, ὁ ὁποῦ ἤθελα vd πάρω à ἀπὸ deaf. Kal cjr | 
τὲς αὐτὸς ὁ Θεὸς va εἶναι μετ᾽ ἐμένα xai và μὲ βοηθῇ εἰς ὅτι xai 
ἄν ἤθελα ἐπιχειρισθῃ 1» Καὶ ὁ προφήτης. Ἱερεμίας ἐπῆρε τοὺς ἄρχον» 
τας ὅλους, καὶ δῶρα “ολλαὶ, καὶ ἐπῆγαν καὶ ἐπροσκύνησαν σὸ 
Ἀλέξανδρον" καὶ αὐτὸς δὲν ἠθέλησε νὰ τὰ πάρῃ xai εἶπεν' «Ac εἶναι 
δωρήματα εἰς τὸν θεὸν Σαξαώβ.» Ἱστορία Ἀλεξάνδρου τοῦ 
Μακεδόνος, σελ. 91. 

(3) Les nominatifs absolus ne sont pas sans exemple dans 
la bonne littérature grecque, méme en prose, témoin, entre 
autres, ce passage de Lucien : 'Arayu£arrec di τὰ στρατεύματα 
ὁ Εὐξίοτος xai ὁ ᾿Αδύρμαχος, ἐννέα μυριάδες ὥπαντες € yévorro.... 
καὶ ταὶ ^. Toxar., c. ταν. Toutefois celui qu'emploie ici notre 
auteur offre l'incorrection d'un style de décadence ; car le sujet 
étant le même dans la première partie de la phrase et dans la 
seconde, il emploie dans l'un le nominatif διατρίψας et dans 
l'autre le datif μοι. Une syntaxe régulière dernandait le datif 
dans les deux endroits, sans suspension. C'est donc le cas d'ap- 
pliquer ici cette remarque de M. Hase sur l'auteur anonyme 
du morceau historique intWulé De Velitatione bellica , qu'il a 
publié, comme on sait, à la suite de Léon le Diacre : « Hujus 
autem auctoris, quisquis fuit, dicendi genus caret omnibus 
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ornamentis, horridiusque est ac præfractius. Sermonem vulge- 
rem quem frequentat, szc. x, jam plurimum a syntaxi clégan- 
tiore abfuisse demonstrant nominativi absoluti, 125, D. +ix- 
θος yup —- 130; À. ὁρῶν — contra quam oportebat pesili. » In 
Leonem Diac. præfat. Voici le premier des deux passages indi 
qués par notre illustre maître : Πλῆθος γάρ ders i ἐρημίας 
ὑπάρχον, καὶ τοῖς «“οσὶ τῶν ἀλόγων καταπατούμενον, οἱ γῶν ἀνδοῶν . 
ἐμιπειρότατοι δύνανται ἐκ τούτου τὴν τοῦ AaoU dKesoTMTO, εἰ καὶ 
μι ἀκριζῶς, καταστοχάζεσθαι. 

(Δ) On doit süpposer que τὴν πόλιν est pris ici κατ᾽ ioc 
pour la eqpitele : cest dads ce sens que jai-Geduit; «|. 

(5) J'ai corrigé la locon du manuscrit «ir. Ad ywit lr en. ζω 
Αἰγύπλου, l'Alegandrie d'Égypte. On 4ait-qu 'Aleszandte..doants 
son om à ün grand nombre de villes. On eri compte. dome 
dans une lisie qui est à la fin de οὐ inanusefit, fol. + 204 fon 
La voici : : U 


"Bxries δὲ πόλεις mu FAT" 


Ἀλεξρίνδρειαν τὴν xen" Al yvarvor 
Ἀλεξανφρειαν τὴν ἐν  Opzru odeur” 
Ἀλεξάνδρειαν τὴν εἰς Ἐρρίφιστον! 
᾿λεξζανδρείας τὴν ἐν Σκυθίᾳ τῇ γῇ". 
Ἀλεξανδρειαν τὴν ἐπὶ Kpiridbg ποταμοῦ" 
Ἀλεξανγδρειαν. sûr ἐπὶ Τρωδίβος" 
Ἀλεξάνδρειαν τὴν ἐν Βαδυλῶν: 
Ἀλεξαχδρειαν τὴν εἰς Ἱπερσίαν' 
Ἀλεξανδρειαν τὴν ἐπὶ Κεφάλων ὕππων [sic] 
Ἀλεξάνδρειαν τὴν ἐπὶ τοῦ. Πώρου" 
Ἀλεξαγόρειαν τὴν ἐπὶ Τίγριδος ποταμοῦ" 
Ἀλεξανδρεαν τὴν ἐπὶ Μεσέγγιστα. 


δ} ἃ 1 19] xlo nl |ϑρι LOIR I 


Sur toutes ces villes, dont plusieurs sont indiquées là d'une 
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manière fautivé,. voyez 1 Histoire ,ar(f. ἀρ :l'établiss des eoloniss 
gr. par M, Jon, Rochette, t. IV. 1. VH:: o0. NIC D 

{6} Cest une phrase biblique. saec e πεν 

.{5) ..H pereit qu'à la our de Macédoine. t ce..titre de φίλο 
τοῦ βασιλέως était une dignité. C'est ce:què l'on-voit dans: dei. 
papyrus grecs du. temps. des: Ptolémées:: Ges. prindes, qui 
ayeiens- transporte en Égypte tous les useges des rois de- Ma- 
cédeite , avaient même ajouté: à cette dignité-colle de vv yt- 
νὴς τοῦ βασιλέως, parent. du roi, à peu près -0omme os rois 
appelaient, les duss et paits. man -poninc M: Letronns : (.Re- 
cherchei pour servie à l'hisloiré.de l'Égypte perdant la domination 
di Goes et des Romains, Ὁ. vn :tertble. d'Antæopoli;pr 58, 8uiv;) 
entre: dans'des détails:circoritancids sur-€e-titrb »d'ath: {qu'il 
créé poèvoir rendre à péu prés paf ablui;dé: vonseslier initie; 
il: dite plusieurs passages: οὰ ;o€ «titze lest. donrié à des xigni- 
taires chargés audsi d'autres fonbtioga: efi: qualifiés en: outré 
τῶν πρώτων φίκων' Ou πρῶτός. TUN: pan: à peu prés Ccorime 
chez nous; dit' M. .Letronte; les préééts ow des:commandants 
de divisions militaires, qüi shnt efi mámestemps wéniseillers 
d'état; n'oublient point.de se-donmerbe-deto?er titré:» M. Le- 
trône pense .qu'Alexandre. avoit: prisc-dette rihstitutréà . des 
Perses ; elle 1üi parait répondre àAa -olaske des: ὁμύγιχιοί, qui 
remplisshiènt près de ees monarques;les. fonctióbs dd'gardes 
du corps, d'introduéteurs; der oonsédlesi: ἀ.-.-. τ “Ὁ 5} 

(8) Le véritable sens db vstte-loedfion -hous: est indiqué 
par deux notes. de':M. Boissonades!l/nne..du- sujet 'de cette 
phrase de Nicétas Etgétianus;:t; H, p. 8:2 MyAvy.é ape tuer 
ἅμᾳ ἔργον ὅπερ #rncari l'autre au.bujet de‘cette-phrabe-d'Aris- 
ténète, 1. IE, ep. vit, p. 15o - Ὁ δ᾽ où} νέος, Ga ἔπος due ἔργον, 
ἄσμενος uv imt μάλα τὴν ner. πῆρ κόρης ἑπκήρου. La hote de 
M. Boissonade est à la page 668. Cette looution répond.exae- 
tement à notre aussitót dit, aussitót fait. | 

(9) Dans le texte grec moderne, ce: sont des fourmis qui 
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emportent un cheval : Καὶ ἦλθαν εἰς ἕγα τόπον, ὅπου εἶχαν σπή- 
Acut, μεγάλα, καὶ ἐχατοικοῦσαν μύρμιγκες, ὁποῦ ἕἔπερναν εἰς τὸ 
χάος τοῦ σπηλαίου ἕγα ἄλογον. Ἵστορ. Ἀλεξάνδρου τοῦ Maxt- 
dév., σελ. 140. Serait-ce une réminiscence des fourmis in- 
diennes ? Voyez ci-dessus, De Belluis, c. xv. 

( 1 o) La version greoque moderne les appelle σκυλοχεφάλους: 
Καὶ ἦλθεν. εἰς tra τόπον ὅπου ἦτον οἱ Σχυλοκέφαλοι, καὶ τὸ κορμὶ 
γους Wror aripánrme, καὶ τὸ κεφάλι! τοὺς ἦτον σκύλινον, καὶ καὶ φωνὶ 
τους ἀνθρωπίνη" καὶ ἐπεριπατοῦσαγν ὡσαν σκυλία. Ἱστορία Ἀλε- 
Edrdpau τοὺ Μακεδύνος, ““ερι γράφουσι rdc ὃδοιπορίας αὖ- 
ποῦ, τούς τὲ Φολέμους, καὶ τὰ κατορθώματα, καὶ ἄλλα 
ernticTa Φάνυ Φερίεργα. Br Βενετίᾳ, 1810, ἐν 12. e1A. 146. 

(11) Dens le texte de ἴα vieille version française, :tel que 
l'offre le manuscritn* 7518, au lieu de ces oiseaux, Alexandre 
rencontre le phénix. «Lors s'en entrerent plus.parfont en ls 
forest; si trouverent ung arbre durement bault, qui n'avoit Ὁ 
ne feuilles ne fruit, sus lequel ‘arbre se seoit un moult grant 
oysel, qui avoit sus sa ‘tte une. creste semblable à ung paon, 
et avoit les plumes du col résplendissans comme de fin cr, 
et si estoit de couleur de pourpre onde comme couleur de 
rose. Quand Alixsndre et ses barons virent cel oysel, si de- 
manderent au prœdome ‘qui les menoit, que de sa grace il 
leur volsist dire quel oysel:c'estoit sus cet arbre. Adont leur 
dist le preedome ; Chilz oisiaulx est appellez fenix. » xuv'ct --— 
pitle. Puis vient la fable connue de l'existence du phénix. 

(12) Dans les bons adteuts, comme Platon, c'est ordinaire 
ment avec le datif que se trouve construit le verbe ἐγτυγχά- 
rer, employé :souvent dans le sens de lire. Voyez une longue 
et savante remarque de M. Boissonade sur Eunape, p. 126. 
Au reste, M. Boissonade lui-méme a bien voulu nous faire 
observer que la leçon nrrtp du manuscrit pourrait fort bien 
provenir de la leçon primitive wap écrit avec lire adscr- 
tum , lequel a été souvent changé en v par les copistes. 


tt vL 


Ca) 


- . | too . RE uis Y^ 1c » Se ; 
: A " "m NM * . * 
| , ἢ 7 | | | j TR IT | | | | | ᾿ * ‘ 
(ts - . . : 
. . : ! M 7 . . - D a t à LU 3 τ » ^tf . t 


^5, . . - ^ . . *» A4 - π 
2; : - , . . ms 8 i . $-5c 5 


ον muU MANUSCRIT GREC DE LA HIBLIOTIRQUE : DU. ROI, 
5i εν 10. ee, 1, N°  Mbctxixy. - NU. » auis. H 


‘ "εἰ OS . UV c$ oc xz. OST 
UC SE ov 


DU FOLIO JO VERSO AU FOLIO OB VERSO. - ,.. à: 
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AAEZANAPOY. 





(1) Μετὰ ταῦτα γὙρῴφει" Ἀλέξανομος Ou 
πιάδι τῇ αὐτοῦ μητρὶ οὕτως" 

Βασιλεὺς ᾿Αλέξανορος Ὀλυμπιάδι T" ey AUxu- 
τάτη b oU μητολ, j: AeJg"oTÉA£^ τῷ τιμιωτάτῃ 
μου καιθηγητῆ, χαίρειν. ᾿Ἀγαγκαῖον ἡγησάμην γρά- 
Yat ὑμῖν περὶ τῆς συφἀσεώς μου τῆς γενομένας 
πρὸς Δάρειον. Ἀκούσας αὐτὸν pera, πολλῶν OYTÀ, 
βασιλέων X) ca/reg. πῶν ei τῶν Ἰσσιακῶν (0) 
κύλπτων, UN a co αἶγας 7t Ale as, cuve as λαμ’ 
πάδας εἰς τὰ κέρατα, αὐτῶν, ἐξῆλθον νυκτός: οἱ 
δὲ ἰδόντες ἡμᾶς, εἰς φυγὴν ἐτρθιπησαν, δόξαντες 
πολὺ εἶναι τὸ G'eXTOTEY" x οὕτως τὴν ALT” αὖ 
γῶν γίκην ἐτροπωσά μην. ἜΦ᾽ ᾧ τὴν πόλιν ἔκτισα 
Alas σερϑσονομάσαξ" x, ὧν τῷ Ἰσσιακῷ" (3) κόλ- 

Ms. * Γράφη. —  Τλυκητάτηῃ. ----  Ἀριστοτέλῃ, — ἃ Τῶν Νησια- 
κῶν. —* Νησιαχῷ. B 
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D'ALEXANDRE. 





Après cela, Alexandre écrit en ces termes à sa mère 
Olympias : 

. Alexandre, xoi; à Olympias, ἃ ma mère chérie, et à 
Aristote, mon trés-honoré précepteur, salut. - 

. J'ai cru devoir vous écrire au sujet de ma lutte 
avec Darius. Ayant appris quil se trouvait, avec 
un grand nombre de rois et de satrapes, aux en- 
vivons du golfe d'Issus, je réunis une quantité--de 
chèvres, leur attachai-des flambeaux aux -cornés, 
et m'avancai ainsi de nuit. Les ennemis, en nous 
voyant; prirept-la fuite; pensant que e'était une ar- 
mée très-nombreuse : je remportai ainsi la victoire. 
À cette accasion, je bátis une ville que je nommei 
Æge”. Je bâtis aussi, sur le golfe d Issus, la ville 


"C est- à dire les chévres. 
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πῳ ἔκτισα πόλιν ᾿Αλεξάνορειαν τὴν κατὰ, Ἰσ- 
σόν" (A). Κἀκεῖθεν ὁδεύσαντες μέχρα τῆς 0900 τῶν 
᾿Αρμιεγίων χώρφ, οὗ ἐς X) ToU Eufegrtou x Tí- 
γοραδὸς" ποταμοῦ ἡ πηγὴ, TECIXLTLAANT TO γε: 
νόμενος Δάρειος ἀναιρεῖται ὑπὸ τοῦ Βήσσου" καὶ 
᾿Ἀρλοξαρζὰν, τῶν Μηδίας σατραπῶν. Ἐγὼ δὲ λίαι 
ἐλυπήθην περὶ τούτου" γικήσας γὰρ αὐτὸν, οὐκ 
ἐξουλόμην Φογεῦσαι, ἀλλ᾽ ἔχειν αὐτὸν ὕπο τὰ 
ἐμὰ σκῆπτρο... Ἔμπνουν δὲ τοῦτον κουτέλαξον 
περλελόμενος (5) τὴν ἑαυτοῦ (6) χλαμύδα, ἐσχέ- 
πασα. Εἶτα περιξλειψάμενος τὰ τῆς Avv 
τύχης ὑπὸ τὸ προκείμενον ὑπόδειγμα, χηδεύσαι 
Δάρειον, x; τιμὴν ποιήσας τῆς ἐξόδου τοῦ βίου, ἐχέ 
λευσα, ἀποτμηθῆναι ῥῖνα x, ὦτα τῶν φυλασσὸόι- 
τῶν αὐτοῦ TO μήῆμα, κατὰ τὴν συνήθειαν τῶν 
Περσῶν. Καὶ ἐκέλευσα, δόγματα, ὑποτάξας τὴν 
Βήσσου" xj AexoGap{arou x, Μαλάχου βασίλειαι, 
x) Μηδίαν, ὁ Ἁρμεγίαν, x) Beppla» (7), x πᾶσαν ΤῊΝ 
Περσικὴν χώρφν, ἧς ἐξασίλευσεν Δάρειος o ITéponc. 
(B) ᾿Εκεῖθεν οὖν παρᾳλαξὼν. τοὺς “πλείονα 


ὁδυγϑύς, ἠθέλησα εἰσελθεῖν εἰς τὰ ὀπίσω pipi 


τῆς ἐρήμου, κατὰ τὴν ἅμαξαν τοῦ πόλου. ( oi 
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d'Alexardrie-prés-Issus. Nous marchámes ensuite 
jusqu'au pays des Arméniens, où sont les sources 
de l'Euphrate et du Tigre. Là, Darius, cerné de 
toutes parts, est assassiné par Bessus et Ariobarzane, 
satrapes de Médie. Cet événement me causa une 
vive affliction : en vainquant Darius, je ne voulais 
pas le tuer, mais régner sur lui. Je le trouvai qui respi- 
rait encore; j'ótai ma chlamyde et l'en couvris; puis, 
considérant dans l'exemple présent l'incertitude de la 
fortune, je lui rendis les derniers devoirs; et, pour 
honorer sa sortie de la vie, je fis couper le nez et les 
oreilles aux gardiens de son tombeau, selon l'usage 
des Perses. Je rendis ensuite un arrét qui soumettait 
à ma puissance les provinces de Bessus, d'Ariobarzane 
et de Malacus, la Medie, l'Arménie, le plat pays, et 


tout le pays persique sur lequel régnait Darius le 
Perse. 


De là, prenant un grand nombre de guides, je 
| voulus. pénétrer j jusqu'aux derniéres parties du désert, 
dans la direction du nord. Les gens du pays nous di- 
saient qu'il y a dans ces lieux des hommes sauvages et 


des bétes terribles et prodigieuses. Cela augmenta mon 
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δὲ ἐντόπιοι ἔλεγϑν ὧν ἐχείγοις τόποις ἀνθρώπους 
ἀγρίους εἶναι À momexæ Suelo xj τερουτοδν 
Ἐγὼ οὖν ἤθελον μᾶλλον τοὺς τόπους ἀκθίνους 
x, τοῦς ἀνθρώπους ϑεάσασθαι."Ἤλθομεν lo mr 
τόπον Φαροιγγώδνη, οὗ ἣν ὁδὺφ Φάρφγξ" Aui 
βαθυτάτη' ἥν ὠδεύσαχιεν ἡμερῶν ὑκτῶ, Da- 
δϑῦντες ἐρήριους τόπους, X) ϑηρία À GARE sint, 
"EAlorres οὖν εἰς τινὰ τόπον, reel ὥρφεν ἐννάτηι 
τῆς ἡμέροις, εὕρομεν ὕλην “πολλῶν δέγδρων, χα- 
Aovuémy ᾿Ἀγάφαντον, χαρπὸν ἐχόντων petu 
APE Φερῆ. Ἦσαν δὲ ὧν τῇ ὕλη parer: mA 
μυεγέθεις, ἔχοντες ἀνὰ πηχῶν elei τΈσσάροι, 
μακροὺς τραχήλους ἔχοντες", Y, ταὺς γγεῖδοις ἢ 
τουζά γκῶνας mro ot παρεμφερεῖξ" οἵτινες ὀστὴλ- 
θον ἡμῖν. Ἐγὼ δὲ λίαν ἐλυπήθην ἰδὼν τοιαῖστα Cou 
ἐκέλευσα οὖν συλληφθῆναι ἐξ αὐτῶν. Ὁρριησάνγτυι 
δὲ ἡμιῶν στοὺς αὐτοὺς μετὰ κραυγῆς X σαλπίγ- 
yov, ἰδόντες ἡμᾶς, εἰς φυγὴν ὥρμησαν. ᾿ἘΦόγευσα 
δὲ ἐξ αὐτῶν τολακοσίους τολάκογτα, δύο" ὧν δὲ 
τῶν ἡμετέρων q" ρα τιωτῶν ἔθανον ἑκατὸν ἑξήκοντα 
x τρεῖς. Ἔμεξανριεν ἐκεῖ τρώγϑντες S (9) τοὺς χαρ- 
πούς" αὐτοὺς" γὰρ εἴχομιεν à βυόνους Tes Qty! (10). 


Ms. " Φαραξ. — " Ἔχοντας. — * Ἀκῶνας. — ἃ Τρόγοντας. — 
* Αὐτῶν. — ' Τροφῆ, 
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désir de yoir ces lieux et ces hommes-là. Nous atn- 
vâmes donc dans un lieu plein de précipices, et dont 
le chemin était un gouffre. excessivement profond. 
Nous mimes huit jours à le traverser, apercevant des 
lieux déserts, des bêtes farouches et autres objets 
semblables. Enfin. nous arrivàmes, vers la neuvième 
beure du jour, dans un lieu où nous trouyâmes une 
forêt, appelée Anaphantus, remplie d'un grand nom- . 
bre d'arbres qui portent des fruits semblables aux 
pommes. dl y avait aussi dans cette forêt des hommes 
ixés-grands, ayant vingt-quatre coudées de haut, des 
cous larges, et les mains et les coudes semblables. ἃ 
des acies; ils s'avancérent sur nous. Je fus trés-affligé 
de voir de pareils êtres, et j'ordennai qu'on en saisit 
quelques-uns. Nous les chargeâmes avec des cris et au 
son des trompettes; à cette vue ils prirent la fuite. 
J'en tuaitrois cent trente-deux, et il péritcent soixante- 
trois de nos soldats. Nous restámes là à manger des 
fruits, car nous n'avions que cela pour toute nour- 
riture, 


23. 
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U Kal ἐχεῖθεν ἀναχωρήσαντες: nABoycei- dlc" i 
χλοϊκὴν χώξαν, οὗ fo ἀνθρωποι. γίγασιι" "τὰ: 
ρεμφερεῖς τῷ ᾧ μεγάθεϊ, σεὐγγύλοι, ϑασεῖξ; πο; 
épais ἔχοντες ὡς λέοντε X ᾿ἀλλοὶ À ESS DA 
Ὀχλωτοὶ, Texas” μὴ | ἔχοντες", "rà pios Epor 
τες πήχεις τέσσαρας, To NX OL ÉTÉ) 
λόγχη. "HABoy δὲ σίρὸς ἡμᾶς, Card περι 
ἐζωσμένοι, iryuesi λίαν, ἑτοιμότάτοι  'πύλχέμθε 
σα" ἄνευ λογχῶν x βελῶν, ἀλλὰ ξύχοις μισγοὶὲ 
ἐτυπῆον τὸ τ φᾳτόπεδον, x) αὐθῖλον "ro ANoUG: T Gl 
δὲ φεατιωτῶν ἀπολλυμένων; ἐχέλιξυσια riga 
ἀνάψαι; καὶ * τῷ πυροὶ αὐτοὺς μά χεσθαρ D'Or! 
ἀνεχώρησαν οἱ GLA AUT UT OL œidpés. Erégrid- 
Ta δὲ ἀπώλοντο ἑσδομήκοντα, δύο * X) ἐκέλευσα 
πλοίοις ἀναθεῖναι * ἡ) Τὰ, πεειλειφθέγτα CARTE 
ὁς-ἐα εἰς τὰς πατοίδας αὐτῶν πεμιφθὴν aj. "EG 
yoi δὲ ἀφανεῖς ἐγένοντο. 


T" δὲ ἐπιούσῃ ἡμέρῳ ἠθελήσαμεν ἀπελθεῖν 
εἰς τὰ σπήλαια, αὐτῶν" à εὕρομεν Oneia Tess- 
δεδεμένα, ταῖς θύρφις τῶν εἰσόδων. Ἦσαν δὲ ὡς 
χύνες μεγάλοι, οἱ map ἡμῖν καλούμενοι δάνδε- 


. Ma, " Γήγασι. --᾿ ἢ Τρήχας. — “Ἔχονταςς.---- δ ᾿Ετοιμώτατοι. --’ 
* OC. -- ᾿Ἀἀναθῆνα!. — δ Περιληφθέντα. 
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. En quittant ces lieux, nous arrivámes dans un pays 
plein de verdure, et. qu'habitaient des hommes sem- 
blables aux géants par leur taille, gros, -velus, rouf, 
ayant les yeux comme des lions. Il y en avait d autres 
nommés Ochlotes , qui n'avaient pas de cheveux, 
étaient hauts de quatre coudées et larges de la longuéur 
d'une.lance. Ils vinrent vers nous ne portant sur eux 
qu'un tablier; ils étaient trés-forts et très-disposés à se 
battre, n'ayant ni i lances ni traits, mais seulement des 
bâtons dont ils frappaient mes troupes : ils tuèrent 
ainsi beaucoup de monde. Voyant tuer 168 soldats, je 
fis allumer un grand feu, et nous combattimes avec 


5 ss 


des flammes ces hommes d'une force prodigieuse, 8 
nous forcámes ainsi à la retraite, Je perdis, en 'cette 
rencontre , soixante-douze hommes, dont j je fis placer 
les restes sur des vaisseaux pour étre envoyés | dans 
leur patrie. Quant aux ennemis, ils étaient devenus 
invisibles. citt 
Le jour suivant, nous voulümes aller .voir leurs 
çavernes; nous trouvâmes, à leur entrée n des 
bêtes enchainées aux portes. Ces bêtes “étajent 
hautes comme Jes chiens qu on appelle chez nous 
dandex; elles avaient quatre coudées de long; "trois 


yeux, et étaient toutes semblables. Nous y Vines 


+ 
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χες, TO μῆκος ἔχοντες πήχεις τέσδαῤας, TOJ- 
ὄφθαλμοι, πανόμοιοι ". Εἰδομεν δὲ ἐκεῖ uma 
ὡς τοὺς παρ᾿ ἡμῖν βατόφιχους πήδωσας P. 
Ἐκεῖθεν δὲ ἀνα χωρήσωντες, ἤλθομεέν εἰς τινὰ 
τόπον, ὅθεν ἐξέξαινε πηγὴ vv λουσιωτ rn χρα- 
τίς. ὁ ἐχέλευσα, παρεμβολὴν γενέσθαι, x, τάν 
Pégus° γενέσθαι, X) σκότοτάφρους ἃ (1 1) 766r E- 
θῆναι *, ra aGAaGO, τὰ ces ó7redt, διὰ μένῃ. 
Καὶ ἤλθομεν ἕως τῶν Μηλοφάγων era, éQam 
ἡμῖν, περὶ Gees ἐννάτης, ἀνὴρ Joue! Got 
voies à ἐφοξήθημεν ἰδόντες τοιαῦτα ζῶα. Καὶ 
κελεύω αὐτὸν συλληφθηνώ" ὃ δὲ συλληφθεὶς, 
ἀναιδῶς ἡμᾶς κατόπΊηευσε 8* x, κἐλεύω ἐκδυθῆ- 
γα! jura, x, ποϑσενεχθηνω αὐτῷ, Tia, ὦ 
ἐπιθυμία. " αὐτῆς γίνηται. 'O δὲ Ὡρπάσας αὐτὴν 
x) δρομαίως ταύτην κατήσθιεν. Συνσῆρα μοντΩν 
δὲ αὐτῷ τῶν q'es Tie TO) κουιταλαξεῖν αὐτὸν, 
ἐγαργάρφασεν " (12) ἐν τῇ γλώτῆῃ αὐτοῦ" x, 
ἀκούσαντες οἱ λοιποὶ πάρφϑθικοι (13) αὐτοῦ 
ἐξῆλθον Cx τοῦ ἕλους ἀνόῆρες ὡσεὶ μύρλοι" ἡμεῖς 
μὲν ἤμεθα, μυριάδες τέσσαρες. Καὶ κελεύω 
χαυθῆγαι τὸ ἕλος" ὁ ϑεασάμενοι τὸ πῦρ, ἔφυ). 
Καὶ αὐτοὶ. διώξαντες αὐτοὺς, ἐδύσαμεν ἐξ aÿ- 


Ms. " Πακόμμοι. — " IIndbrrac. —° Téqove. —? Σκοτοτάφους. 
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aussi des puces qui sautaient comme nos gre- 
nouilles. 


En partant de là, nous arrivámes dans un lieu d'oü 
sortait une source trés-bonne et trés-abondante., Je fis 
camper en cet endroit ; on creusa des fossés, et on les” 
entoura de tranchées couvertes, pour que l'armée pàt 
y séjourner sans danger. Nous allámes ensuite jusque 
chez les Mélophages : bientôt nous vimes paraître ; 
vers la neuvième heure, un homme velu comme un 
porc. La vue d'un étre pareil nous effraya; j 'ordonnai 
qu'on semparát de lui. Quand il fut pris, il nous re- 
garda avec impudence; alors je fis déshabiller une 
femme et la lui fis présenter, pour en exciter chez lui | 
le désir. Aussitôt il la saisit et se mit à la dévorer très- 
vite. Les soldats s'étant précipités sur lui pour l'arrêter, 
il fit entendre un son guttural en sa langue. À ce bruit, 
tous ses compagnons sortirent de leur marais, au 
nombre d'environ dix mille. Pour nous, nous étions 
quarante mille. Je fis mettre le feu au marais : en 
voyant le feu, ils s'enfuirent. En les poursuivant, nous 
en fimes prisonniers quatre cents. Ils se refusérent 


— * Περιτιθῆναι. —  Δασήῆς. — 5 Καθόπτευσε. ---- * Εὐθυμύα. — 
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τῶν audja.s τετροικοσίους". οἱ 5.) ἀποκρατηήσαντες 
τῆς Te9Qns διεφθάρησων οὐ γὰρ ἀλάλουν, ἀλλ 
ὡς χύνες ὑλάκτουν. 

. Ἐκεῖθεν δὲ away copsasaures,, ἤλθομεν εἰς rit 
ποταμὸν" ἐχέλευσα, οὖν παρεμβολὴν " “γενέσθαι 
x) Ἀαθοτγλισθῆνα, P χὰ συνήθη ς΄ ρφεετεύματα A Hy 
δὲ ὧν τῷ ποταμῷ Udo, à aua τῷ. ἡλίῳ. aie- 
τέλλοντα " ὁ ηὐξζανον μέχρις Goss ÉLTRE ἀπὸ 
ὥρφις ἑσδόμης ἐξέλιπον ὥς“ ε μὴ φαίνεσθαι: Δά- 
xpua δὲ εἶχον ὥσπερ. συκῆς ς΄ ἀκτὰς, lorvonv δὲ 
πάνυ ἡδυτάτην X, χρης ἦν. Ἔχέλευσω οὖν ‘x 
πτεσθαι τὰ vba, x, σπύγγϑις ἐκ᾿Ἀέγεσθα) m: 
δέίκρυον. Αἰφνίδιαν δὲ οἱ ἐκιλόγοντοξς ἐμαφ'ιγϑῦντο 
ὑπὸ διυιμιόνων &opH TOY x) τῶν μὲν μας Ι)ϑύντοΥ 
τὸν ψόφον ἠχούομεν, x, τὰς Ans ἐπὶ τῶι 
γώτων ἐρχομένας ἐξ λέπομεν' τοὺς δὲ TU lorras 
οὐκ, ἐθεωροῦμεν. Φωνὴ δὲ τις ἤρχετο λέγϑυσά 
μηδὲ xoa ley μηδὲ συλλέγειν" « Εἰ δὲ μὴ παύση, 
γενήσεται ἄφωνον τὸ ς΄ ρῳτόπεδον" » "Ey οὖν 
φαθηθεὶς, ἐχέλευσα, μὴ dom ler ἃ MATE συλ- 
λέγειν τινὰ ἐξ αὐτῶν. Ἦσαν δὲ ὧν τῷ ποταμῷ 
λίθοι μέλωνες" ὅσοι οὖν "7r loyro τῶν λίθων ἐκεῖ. 


Ms. * Παραζολήν. — ? Καθοπλησθῆναι. — * Ἀγατέλλοντες. — 
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à prendre, aucune nourriture ‘et moururent : ils ne 


parláient pas, mais ils aboyaient comme des chiens. 


. Ayant quitté ces lieux, nous arrivâmes sur le bord 
d'un fleuve. Je fis camper, et j'ordonnai aux troupes 
da rester armées comme à l'ordinaire. Il y avait dans 
ce fleuve des arbres qui sélevaient avec le soleil, et 
croissaient jusqu'à la sixième heure. À partir de la 
septième heure, ils allaient en décroissant jusqu'au 
point de disparaître. [15 avaient des larmes comme 
une figue qui pleure, et l'odeur la plus douce et la 
plus exquise. Je donnai ordre qu'on coupât les arbres 
et qu'on recueillit les larmès avec des éponges. Ceux 
qui se mirent à cet ouvrage furent à l'instant fouettés 
par des génies invisibles. Nous entendions le bruit des 
Í[puets, et nous voyions les marques des coups se for- 
mer sur le dos, mais nous n'apercevions pas ceux qui 
frappaient. Alors une voix se mit à dire : « Ne coupez 
et ne recueillez rien. Si vous ne cessez, toute l'ar- 
mée va devenir muette.» Plein d'effroi, je défendis 
aussitôt de rien couper ni recueillir. ll y avait encore 
dans ce fleuve des pierres noires qui avaient la pro- 
priété de communiquer leur couleur à tous ceux qui 


les touchaient. ll y avait aussi un grand nombre de 
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yo, τὴν ἴσην ESA " ἐλάμίανον χοῖς λίθοις. 
Ἦσαν δὲ Ὄ δράκοντες ποτάμι πολλοὶ, x; ἰχθύωι 
πολλὰ γένη" ἅτινα πυρὶ οὐκ, ἥψαντο ^, ἀλλ᾽ 
ὧν ὕδευτι «ψυχρῷ πηγιμαίῳ" (14). Els. οὖν Τῶν 
c'e Tio Oy Autour ἰχθὺν, X, πλύνας, x βαλὼ 
εἰς λας ἃ, ἀφῆκε, ἡ εὗρε τὸν ἰχθὺν é-lnudvo. 
Ἦσων δὲ ὧν τῷ ποταμῷ ὄρνεα παρεμιφερὴ τοῖ 
map ἡμίν ὀρνέοις. Ej τις οὖν ἤσθιεν " ἐξ αὐτῶν, 
«Up ἐξέξαινεν ἐξ αὐτοῦ. 

Τῇ δὲ émouon ἡμέραι ὡδεύσώμτεν πλανώμε 
por ἔλθηϑν δὲ μοι οἱ ὁδυγχοί" « Οὐκ oidtyaer ποῦ 
ὑπάγϑμεν, βωσιλεὺ ᾿Αλέξανο!ρα' Evo pe coner. » 
Ἐγὼ δὲ οὐκ ἠξουλήθην ἐπις ρέψψαι. "Torta, δὶ 
ἡμῖν θηρία, πολλὰ ἑξάνποδα, x) τολόφθαλμα, τὸ 
μῆκος ἔχοντα πήχεις Soo, ὁ ἄλλα πολλὰ γένη 
ϑυησάων X, τὰ μὲν ἀνεχώρφυν φεύγϑντα,, τὰ δὲ 
ἐφήλλοντο ἡμῖν. ᾿Ἤλθομεν δὲ εἰς umo " 
τινὰ τόπον, ὅθεν ἐξῆλθον Θηρία ὅμοια, ὀνώγρϑιο", 
ἔχοντα ἀνὰ πήχεις À εἴκοσι 1" οὐκ, εἶχον δὲ ἀνὰ 
δύο ὀφθαλμοὺς, ἀλλὰ ἀνὰ ἕξ "- “οἷς δὲ δυσὴ 
μόνοις EGAeTtoy. οὐκ ἧσαν δὲ μάχιμα, ἀλλ’ ἤπια. 

Ms. * Xpoay, —” Ἠψώῶντο. —' Πιγημαίω. — AA. — leone. 
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serpents de rivière , et mainte espèce de poissons qui 
ne cuisaient pas au feu, mais dans de l'eau de source 
froide. Or, un soldat, ayant pris un de ces poissons, 
voulut le laver; puis, le jetant dans du set, l'y laissa : 
il le retrouva cuit. On trouvait encore sur ce fleuve 
des oiseaux semblables aux nôtres; mais, si quelqu'un 
en mangeait, on voyait du feu sortir de son corps. 


Le jour suivant, hous nous trouvámes égarés, et 
les guides me dirent : « Nous ne savons plus oà nous 
allons, roi Alexandre; retournons. » Mais je ne vou- 
lus pas retourner. Nous rencontrâmes beaucoup de 
bêtes qui avaient six pieds; trois yeux, étaient longues 
de dix coudées, ét quantité de bêtes d'autres espèces. 
Les unes prenaient la fuite, les autres se jetaient sur 
nous. En arrivant dans un endroit très-sablonneux, 
neus en vimes sortir des animaux semblables à des 
onagres, et de vingt coudées de long; au lieu de deux 
yeux, ils en avaient six, mais ne voyaieht que de deux. 
Ils étaient fort doux, et ne cherchaient pas à nous at- 
taquer. Les soldats rencontraient encore bien d'autres 


bêtes auxquelles ils lançaient des traits. 
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à 3] 


Καὶ ἄλλα δὲ πολλὰ κατέδαλλον τόξοις οἱ ς΄ ρᾳ- 
τιῶται. 

Ἐχεῖθεν δὲ ἀνα ιχωρήσωντες ;:hAlouer εἰς “νὰ 
τύπον ἔνθα, ἦσαν ἄνθρωποι ἀκέφαλοι, λαυχοῦντες 
δὲ ἀνθρωπίνως, δασεῖς, δερμαοφύροᾳ, di Üwv: 
Q&991, ϑαλασσίους ἰχθύας dypssovrez ἐκόμοιζην 
ἡμῖν CA, τὴς περφιχειβιέγης αὐτοῖξ' ϑαιλάσσην! 
Ἄλλοι δὲ ὧν τῆς γὴς Ua ἔχοντες ἀνὰ" Afrbzi 
εὔἴωσι πέντε" τὸν φιαθμόν. Φώκας δὲ πολείς' αἱ 
X) μεγάλας εἴδομεν ἐργομένας “ἐπὶ vhs ny. 
Πολλὰ δὲ οἱ Φίλοι μου συνεξουλεύσαντο Psi 
ché ay" ἐγὼ οὐκ ἠξουλήθην, : SY Atoy ἰδεῖν: do 
τέλος τῆς γῆς (15). MEE ΞΟ, 

᾿Ἐχεῖθεν οὖν asa Aa Goyrec ἔρημον, ϑϑνύσαβο 
ἐπὶ τὴν ϑάλασσαν, μηκέτι μηδὲν ϑεωρῤΨυντέξ, 
ΜΉΤΕ πετεινὸν, μήτε ϑηρίον, εἰ μὴ τὸν δύρῳ: 
νὸν ὼ τὴν on" τὸν δὲ οὐρᾳνὸν οὐχέτι ἐθεω φῦ μεν; 
ἀλλὰ" μελανὺν Toi ᾿ὡέροι, ἐπὶ ἡμερῶν δέχᾳ. 
᾿Ελθόντες δὲ eiz τινὰ" Ῥόπον παροέθαλά σι δ; "ἢ 
TÉ σκηνὰς fp Dy 3, τὴν rapeuCoanv διαθένμενι 
ἀνήλιθομεν' εἰς τελοιάρμα; X, were AXE) 
εἰς Tiva, γῆσον Τῆς ᾿ϑαλάσσης, οὐ μαχρὰν JE 
οὖσαν τὴς γῆς" ἐφ᾽ ἧς ἠχούσαμιεν λαλίω anto 


Ms. * Λύτρας κε. —?^ Συνεξολεύσαντο. 
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x ZEN unn ᾿ τς Σ ᾿ t. HE VP 


». Be là, en;avangant toujours, nous arrivâmes dans 
un-pays Οὐ il y avait des hommes sans tête, mais ayant 
une-voix humaine ; ils étaient velus, se couvraient de 
peaux, et se nourrissaient de poissons qu'ils péchaient 
dans da mer. Ils nons en apportèrent de la mer prés 
de. laquelle ils hebitent. D'autres trouvaient dans la 
terre, des trulles qui pesaient jusqu'à vingt-cinq livres. 
Nous vimes aussi venir sur. le rivage une-quantité de 
grands phaques. -Mes:amis mengageaiant beaucoup 
ἃ retourner; mais je ne youlajs pae» car je souhaitais 
de voir le bout de la terre. — 5 i; 5: o7 oue 

, . Au.sortir de ces lieux, nous zencontrámes un désert. 
Nous fimes route le long de la mer, n'apercevant plus 
ni,bétes, ni oiseaux; ne voyant rien que le ciel et la: 
terre; et encore , au lieu du ciel, nous ne vimeg qu'une 
vapeur noire pendant dix jours. Ayant dressé Ros 
tentes sur un endroit de la cóte, pour y camper, nous 
montámes sur des vaisseaux et fimes voile vers ute, 
ile que l'on apercevait dans la mer, à peu de distance 
du rivage. Nous y entendimes des voix humaines parler 
en grec; mais nous napercevions pas ceux qui par- 


laient. Quelques soldats eurent la malheureuse idée 
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πῶὼν ἑλληνικὴ διαλέκτῳ" τοὺς δὲ λαλοῦντας οὐχ 

ἐθεωροῦμεν. Τινὲς δὲ q'eo mira, mes GouAm- 

σάμενοι, κολύμδῳ" di AÜoy ὡπὸ τοῦ τπιλοιααίου 

εἰς τὴν νῆσον' X) εὐθέως καρχίνοι ἐξελθόντες εἷλ- 

χύυσαν αὐτοὺς εἰς τὸ ὕδωρ. Φοξηθέντες δὲ ὑπε- 
φρέψαμεν" (16) εἰς ny ym. 

Καὶ πάλιν ἄλθομεν διὰ δύο ἡμερῶν εἰς Ti- 
πους ὕπου ὃ ἥλιος οὐ λάμπει. Ἔχεῖ οὖγ ἐς ἡ 
XLAOUMEM μκαχορων YU. Καὶ ᾿ϑέλοντος μου 
ἱςορῆσαι ὦ ἰδεῖν τόπους ἐκείνους, ἐρτεχείρησα 
Aube τοὺς ἰδίους μου δούλους x, εἰσελθεῖν qup 
αὐτούς. Καλλισθένης δὲ ὁ ἐμὸς Φίλος exwdow- 
λευσέ μοι εἰσελθεῖν σὺν φίλοις" (17) τεσσαρᾷ. 
κοντα, X παισὶν ἑκουτὸν ἡ ς΄ ρα GT aue ἐκλέκτοις 
χιλίοις διακοσίοις. 

Ἑξῆς δὲ μετὰ τὴν ὁδὸν ἐπενοήσαμεν ὄνους Sv 
λείας", ἐχούσας πωλάρφλα εἰς τὴν “ππωρεμιθολὴι 
TU φΦωσάτουί1 8), κρωτυθῆναι. Καὶ οὕτως εἰσερ- 
HOME ὁδὸν σκστεινὴν ἐπὶ σχοίνους δεκουπτέντε' ὦ 
εἰδυμυέν ive, τόπον, x, ἣν ὧν αὐτῷ πηγὴ dau, 
ἧς τὸ ὕδωρ Ti" ρα πΊεν' ὡς ἀφ΄ eg. Ἡρόσποινος 
ἐγενόμην, ἠθέλησα δέξασθαι ἄρτον" νὸ usi 

Ms. * Κολύμζου.---- ἢ Ὑπέστρεψαν. ----  Συμφίλοις. — ὁ Ἔξω.--- 
* Θηλύας. — ᾿᾿Ηστράτπτην. 
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de passer à la nage du vaisseau dans l'ile. Aussitôt sor- 
tirent des eancres qui les.entraînèrent au fond de 
l'eau; Nous regagnâmes la terre tout effrayés. 


Au bout de deux jours, nous arrivámes dans des 
lieux privés de la clerté du soleil. C'est là qu'est la 
terre dite des heureux. Voulant parcourir et examiner 
ce pays, je pensai à prendre ayec moi, pour y péné- 
trer, mes serviteurs particuliers. Callisthéne, mon 
ami, me conseila d'y pénétrer avec quarante de mes 
amis, cent pages, et.douze cents soldats d'élite, . 


En nous mettant en route, nous eümes l'idée de 
prendne.avec.nous des ánesses, dont lee nons xes- - 
tèrent dans le camp de l'armée. Nous entrâmes ainsi 
dau que.route obscure, que nous suivimes pendant 
quinze schomes *. Enfin, nous vimes un endroit où 
Hl y avait une source limpide, dont l'eau jetait aomme 
des éclairs, J'avais faim, et voulant prendre quelque 
chose, j'appelai mon cuisinier et lui dis : « Prépare- 


* Mesure itinéraire des Perses, répondant à soixante stades. 
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τὸν μάγειρον, εἶπον αὐτῷ" « Εὐτρέπισον ἡμὴ 
προσφάγιον.» Ὁ δὲ τάραχον Aa Gay, ἐπορεύθη ἐπὶ 
τὸ διαυγὲς ὕδωρ 73 πηγῆς πλύναι τὸ ἔδεσμα. 
Εὐθέως δὲ βρέχων", τὸ ἔδεσμα ἐψυχώθη x, ἔφυγε 
τὰς χεῖροις τοῦ μαγείρου (19). Ἦσαν δὲ πάντες 
οἱ τόποι ἐχεῖνοι ἔγυγοθι. Ὁ δὲ μάγειρος οὐδὲ 
ἐδυλωσε τῶν γινομένων P (20). 

Πάλιν οὖν ὁδεύσαντες © σχοίνους τριάκοντα, 
εἴδομιεν λοιπὸν ἃ (21) αὐγὴν, ἄνευ ἡλίου x) σελή- 
ms X, ἄφρων" x, εἶδον δύο ὄρνεα, πετόμενα, καὶ 
μόνον ἔχοντα ὄψεις ἀνθρωπίνας. Ἑλληνικῇ δὲ 
διαλέκτῳ ἐξ ὕψους ἐχραύγαζον' « Ποίαν “γώραν 
πατεῖς, ᾿Αλέξανσρε; τὴν Θεοῦ μόνου ἀνάς“ραφε", 
δείλαιε. Μακάρων γὴν συνάπῆειν οὐ δύνασαι. 
Avag-penlov, ἄνθρωπε, x, ΤῊΝ διδομένην σοι ym 
πάτει" μὴ κόπους παρέχῃςἷ σεαυτῷ X, τοῖς σὺν 
σοί.» Σύντοομοξ γενόμενος τάχις.α 8 ὑπήκουσα 
τὴς φωγὴς τὴς ὑπὸ τῶν ὀρνέων μοι διδὺμέγης. Τὸ 
δ᾽ ἕτερον ὃ ὄρνεον πάλιν ἐφθέγξατο ἑλληνικοῦ δια- 
λέκτω" « Ἔχκαλεῖ ct ^ ; φησὶν, ἡ ἀνατολῇ, Y 
ToU Πώρου βασιλεία, ven ὑποτάσσεται σοι. » 

Καὶ ταῦτα εἰπόντα τὰ ὄρνεα, Gé Inca. 

Ms. " Βρέχώς. — ἢ Γηνομέγων. — ^ ᾿Ωδεύσαντες. ---- da — 
* Ἀνέστραφε. — ' ΤΠΙαρέχεις. —5 Κάλλιστα. — ἢ ᾽Ἔχκαλεῖται. 
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nous à manger: » Il prit un poisson salé“ et allá: pour 
le: laver θαυ limpide dé cette fontaine. ‘Aussitôt 
qu'il Y'éat mouillé ; le morceau s'dnima et échappa aux 
mairis -du ouisiniér: Hl y avait de l'eau de tous tôt; 
Le .cuisinier ne ‘fit rién connaitre de ce qui Jui. était 
arrivé. ^c ὃ 2H Ἢ τ 

Ayant encore fait une marche de trente schænés., 
nous vimes enfin le jour, mais-sans le secours du.so- 
leil, de la lone ni:des astres. Alors j'apercus deux of- 
seaux qui volaient, et qui n'avaient de particulier que 
des yeux d'homme. Ils me criérent en grec du haut 
des airs : « Quelle terre foules-tu, Alexandre? Celle 
qui n'appartient qu'à Dieu. Retourne, misérable : tü 
ne peux approcher de la terre des heureux! Retourne, 
mortel! va fouler la terre -qui test donnée, et ne 
prépare pas des peines pour toi et pour tes compä: 
gnons. » L'autre oiseau me: parla aussi à son' tour-en- 
grec : « L'orient, dit-il; tappelleà*tui , et la^ *ictoite 
songmet à ta puissance le royaume de: Pons; (sí Me: 

E "io 5 53 RE Laco "we 
IMS 
Les. oiseaux, aprés avoir. ainsi. parlé , Senvolérent. 
* Le texte dit, de la salaison, mais ce qui arriva à ce morceau de sa- 
laison ne peut s'appliquer qu'à un poisson. 


ah 
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Ἐγὼ t: ἐξιλεωσάμενος X) xpa/T y τοὺς odWous 
τῶν ὄγων ἔμπτῤοσθεν βάλλοντας πάλιν, xara 
τὴν datar ἀφέρων, δ᾽ ἡμερῶν - εἴκοσι do 
ἐξήλθομεν "res T" Φωνὴν τῶν “πώλων x) TOI 
μηγέρων αὐτῶν. Πολλοὶ. οὖν. τῶν ς΄ ροιτιωτῶι 
ἐξάς'ασαν ὃ εὗρον" x, ἐξελθόντων" ἡμῶν “πὸ 
τὸ φῶς, εὑρέθησαν χρυσίον δύχέμον AaGorre. 
Τότε οὖν x, ὁ μάγειρος διηγήσατο “τῶς e voy os 
τὸ ἔδεσμα" ἐγὼ δὲ ὀργισθεὶς ἢ Gara © αὐὖ- 
τὸν (21). ᾿Ἐῤῥωσθε. 


Ms. "᾿Εξελθόντα. ---- ᾿᾿Ωργεσθεὶς. — * Ἐκώλασα. 





NOTES. 


(1) Le manuscrit d'où est tiré cet extrait n'est point divisé, 
comme l'autre, par chapitres précédés de titres. 

(2) H s'agit évidemment ici du golfe d'Issus. De plus, notre 
correction s'explique par l'identité absolue de prononciation 
entre τῶν Νησίακῶν οἱ τῶν Ἰσσιαχῶν. En effet, les consonnes re- 
doublées ne se font jamais sentir dans la prononciation grecque, 
ni au milieu d'un mot ni dans le passage de deux mots, dont 
l'un finit et l'autre commence par la méme consonne. On pro- 
ΠΟΏΟΘ Ἕλληνες comme s'il était écrit Ἕληνες (éliness), et wy rai, 
comme s'il y avait 7n rar (ti navn). Ceci explique d'une part 
l'insertion du y, et de l'autre, le retranchement d'un c. Quant 
au changemnet de l'; en n, on sait que rien n'est plus fréquent 
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Je les apaisai aussitôt, par l'ordre donné aux con- 
-ducteurs des ánesses de se mettre en avant pour 
revenir; et, nous dirigeant toujours d'aprés le nord 
des astres, au bout de vingtdeux jours nous en- 
tendîmes la voix des ánons répondre à celle de 
leurs méres. Or, beaucoup de soldats s'étaient char- 
gés de ce qu'ils avaient rencontré; et, quand nous 
revinmes à la lumière, ils se trouvérent avoir pris 
tous objets de fin or. Alors le cuisinier raconta com- 
ment son morceau de salaison sétait animé. Je fus. 
irrité contre lui, et le fis punir. 


Portez-vous bien. 


que la confusion de ces deux voyelles, dont la prononciation 
est identique. 

(3) La fausse leçon Νησιακῷ pour Ἰσσιακῷ. est la conséquence 
de la faute précédente. 

(A) Cette Ἀλεξάνδρεια xao Ἰσσὸν est aujourd'hui Alexan- 
drette, léchelle.de la ville d'Alep. On retrouve encore 
la trace du nom de son fondateur dans le nom que lui 
donnent les Orientaux, Skandéeroun. La désignation KAT. 
ICCON se trouve sur les médailles antiques de cette Alexan- 
drie. Voyez Eckhel, Doctr. numorum veter., part.-l, t. HII, p. 4o. 
M. Camille Callier, capitaine d'état-major, a décrit la situation 
du champ de bataille d'Issus dans une note sur son voyage en 
Orient, lue à la Société de géographie le 3 mars 1835. 

(5) Entre autres défectuosités, le style du Pseudo-Callisthène, 


tel que nous l'offre ce second manuscrit, nous parait avoir 


24. 
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des phrases trop courtes, et manquer de ces particules conjonc- 
tives, si nécessaires à l'harmonieux tissu de la prose grecque. 

(6) Le mot ἑαυτοῦ est ici pour ἐμαυτοῦ, d'aprés l'emploi 
que, depuis Démosthéne, les Grecs font de ce mot à la se 
conde et méme à la première personne. Les Byzantins af 
fectaient cette espèce d'anomalie, qu'ils regardaient probable 
ment comme une élégance de style. — Au reste, le fait rapporté 
en cet endroit est historique : «ll détacha d'abord sa cotte 
d'armes, dit Rollin, la jeta sur le corps de Darius.» Hist. anc., 
1. XV, c. x. Nous remarquerons en passant que, si c'est le mot 
χλαμὺς, que Rollin a voulu rendre par cotte d'armes, il ne s'ac- 
corde pas sur le sens de ce mot avec les auteurs qui ont écrit 
sur l'art et le costume des anciens. Ceux-ci établissent que la 
chlamyde était un manteau court, tel que celui de l'Apollon 
du Belvédère. Et en effet ici 1] est plus naturel qu'Alexandre 
ait couvert le corps de Darius de son manteau de guerre que 
de sa cotte d'armes. Cet emploi solennel du manteau de guerre 
se retrouve de nos jours, après tant de siècles, dans les der- 
niers moments du héros qu'on peut le mieux comparer à 
Alexandre. Napoléon mourant ordonne que le manteau qu'il 
portait à Marengo soit placé sur son cercueil. 

(7) Dans un exemplaire du Trésor des recherches et antiqui- 
tés gauloises de Borel, provenant de la Bibliothèque de Huet, 
et appartenant aujourd'hui à celle du Roi, le savant évéque, 
qui avait l'habitude d'enrichir de sa main les marges de la 
plupert de ses livres, a écrit à la page 47 un petit article sur 
le mot Berrie, à intercaler entre les mots Berne ‘et Bersault. 
Voici cette note : « Bernie. Joinville, Hist. de S. Louys, p. 9o. 
Nez et concreez d'une berrie de sablon. M. Du Cange, p. 89 de 
ses observat., l'explique une campagne plate, et prétend que 
de là est venu [sic] la terminaison angloise de plusieurs lieux, 
Sarisbery , Cantorbery.» — Ne trouvant done aucun pays ainsi 
nommé, nous appliquons à-ce mot Βεῤρίαν de notre manuscrit 
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l'explication de Du Cange, d'autant plus convenablement que 
Joinville applique son mot berrie à des contrées d'Asie. Nous 
croyons devoir donner ce passage de Joinville indiqué par 
Huet : « Et les Tartarins leur disdrent [aux messagiers de 
S. Loys] la maniere et premierement de leur naissance. Et 
disoient qu'ilz estoient venus, nez et concreez d'une grant ber- 
rie de sablon, là où il ne croissoit nul bien. Et commencoit 
celle berrie de sable à une rosche, qui estoit si grande et si 
merveilleusement haute, que nul homme vivant ne la povoit 
jamais passer, et venoit de devers Orient..... Et de celle berrie 
venoit le peuple des Tartarins, qui estoient subgetz à Prebstre 
Jehan d'une part, et à l'empereur de Perse d'autre part. » His- 
toyre de saint Loys, IX du nom, par Jehan sire de Joinville, 
grand seneschal de Champagne. Tome 1I de la Collect. compl. 
des Mémoires relat. à l'hist. de France, p. 333. 

(8) Ce n'est qu'à partir d'ici que cette lettre rentre dans le 
sujet du Traité De Monstris, et peut étre comparée avec la lettre 
précédente extraite du manuscrit 113 suppl. Mais nous avons 
voulu donner ces deux lettres en entier, comme échantillons 
complets des deux manuscrits. Quant aux détails tératologiques 
de cette lettre-ci, qui ne sont pas dans la premiére, son manus- 
crit les donne avec plus de développements dans le corps du 
récit. 

(9) On sait que cette terminaison en τας, donnée par le ma- 
nuscrit, est la forme inflexible du participe dans le grec mo- 
derne vulgaire. | 

(10) La confusion de l'iér« adscriptum avec le v se présente 
ici sous une forme inverse de celle que nous avons signalée à 
la fin de la lettre précédente. Ici (τροφῇ pour τροφηνὶ le v a été 
pris pour cet ἰῶτα et supprimé comme tel. 

(11) La correction σκοτοτάφρους est évidente; ce sont les 
scrobes dont César, De Bello Gall., 1. VIT, c. zxxni1, couvrit son - 
camp devant Alise. Mais ce mot trés-étymologiquement com- 
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posé ne se trouve pas dans les dictionnaires; il pourrait être 
admis dans la nouvelle édition du Trésor de Henri Estienne 
que publie M. Didot. 

(12) La grande ressemblance du γ et du 7 dans plusieur 
manuscrits, notamment dans celui-ci, motive facilement notre 
correction de ἐταρτάρησεν en ἐγαργαρησεν. Le sens que nous 
donnons ici aü verbe γαργαρίζω n'est: appuyé, autant que 
nous sachions, sur aucune autorité; mais le style de cet au- 
teur a bien d'autres irrégularités. Cette conjecture d'ailleurs 
s'accorderait bien avec la manière dont la méme aventure est 
rapportée dans la vieille version francaise (la lettre latine n'en 
fait pas mention). Voyer ci-après au chapitre xxxvn dans le 
récit des prodiges de l'Inde, d’après le manuscrit français 7518. 
^ (13) Ne pouvant trouver la véritable lecon cachée sous le 
mot σσάντοχοι, nous avions d'abord comjecturé arerébxoi, en 
supposant que l'auteur avait pu attribuer à ce mot le sens de 
contubernalis, qui se rapproche un peu du sens d'hôte que lui 
donnent les anciens et les modernes. Au reste, la prononcia- 
tion en est presque la méme, puisque le 7 précédé d'un r a le 
son de notre d, dont le δὶ ne diffère que par une très-légère 
aspiration. Voyez notre Traité de prononciatión grecque mo- 
derne, c. 1, $ xt, p. 27. 

Mais la conjecture «apoixoi, qui nous est venue plus tard, 
nous a paru offrir un bien plus-haut degré de vraisem- 
blance. D'abord il ne faut nullement forcer le sens du mot 
pour lui donner l'acception la plus convenable au reste de 
la phrase; ensuite, sous le rapport graphique, ce mot pré- 
sente avec la leçon σσαάντοκοι les points de ressemblance les plus 
marqués. Car le » peut facilement se confondre dans l'onciale 
avec le » [μ, p], le 7 se confond aussi avec ls, et ces déux 
fautes, dont les manuscrits présentent plus d'un exemple, une 
fois commises [mrorxo] , la transposition de l'o et-du 7 en aura 
été une suite naturelle, comme donnant quelque chose qui 


LETTRE D'ALEXANDRE. 375 


ressemble davantage à un mot grec. Ainsi; pour revenir à la 
vraie: leçon , de .«arroxo! nous remontons & “ππάνοτχοι, puis à 
«xdyoixoi , enfin à &apoixoi; ZEE 

(14). Au lieu de σηγαίῳ, nous avons is corrigé. plus simple- 
ment. φηγήμαίῳ qui:est.un.mot des Byzantins, et se trouve 
ainsi plus appropfié : au style de cet auteur: .. :.. 

- {15}: Les anciens placaient immédiatement aprés l'emboi- 

chure.du Gange l'extrémité. orientale. de | Asie, v "ils regar- 

daient.comme: le terme: de la térre habitable. | 

: . (16}:Lé-manuscrit porte ici ἐπέστρεψαν, ce qui icit un sens 
différent, mais qui nous paraît inadmissible: En effet, ce mot 
indiquerait : seulement ‘le rétonr! des; soldats qui nageaient. 
Mais ils avaient.été :entrainés. par lés cancres, car l'aoriste εἷλ- 
xveqy . ibdique une. action, accomplie : ils. avaient: donc. péri. 

Ajoutez qu avec cette leçon d ne.serait fait aucune mention du 
retour d'Alexandre à terre. 5.055, 1. +. 50 500r X 

; (17). Voyez-sur le; mot φίλος ce que nous. ayons » dit not : 6 
de la lettre précédente, Ῥ. 846. ci ... . 

{18}. Ge mot φώσαζον,. très-fréquemment employé ; jusqu à la 
fin du siècle dernier.dans la larigue moderné des Grecs, n'est 
plus guère usité aujourd'hui. Gomme la plupart des termes mi- 
litäires en grec moderne, il vient du latin, et est dérivé de fos- 
tatum qui, dans la amoyenne latinité, signifie:un netranchement. 
Il semble donc qu'il faudrait l'écrire avec deux c;:et c'est aussi 
l'orthégraphe adoptée par plusieurs auteurs ; mäis:le «;ayant 
toujours, même- seul entré deux voyelles, un:son sifflant. très: 
prononcé, suffit pour rendre les deux:s du Fate, d'où à 'ortho- 
graphe que nous ‘avons suivié d’après Coray. : ἢ 

. (a9) Le cuisinier: se nommmait Ardpéas ;- d'après. le manuscrit 
grec n° 113 du supplément, fol. 142: recto. : : | 

: L'ancienne -version française du róman d'Alexandre , dont 
nous: publions: ci-aprés.un extrait, entre à cet endroit dans 
des détails dont la naiveté n'est pas sans intérét : « Quant ce 
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vint'ensi que vers le vespre, il trouverent ung petiot ruysel 
d'yauwe moult clere, et pensserent bien que c'estoit yauwe de 
fontaine. Sy comenchierent à aller contre-mont l'yauwe, tant 
que il trouverent une tres-belle fontaine, moult belle et 
moult clere. Si se logerent pour l'amour de la belle yauwe 
en celle plache. Quant toutes les gens de l'ost furent herb 
ghiet, et que on heubt aparillie le soupper, il avint que le: 
coex avoient cuit plain une caudiere de poisson, et l'avoient 
mis assez prés de ladicte fontaine, enssi que d'aventure. Mais 
ung chien qui veoit ce poisson, vint au caudron ; si en cuida 
happer sa part pour s'en soupper. Le coex, qui chou avisoit, 
le comencha à estriier; et lors le chien qui ot paour sailly 
à l'autre leis du caudron. Dont il advint que, en saillant, il fist 
tinner le caudron; et le poisson quy ens estoit tous cuis, quey 
en la fontaine, au mains une partie. Le coex, qui aprocha 
pour son poisson rescouvre, vint à la fontaine, et vit que son 
poisson nooit aval l'yauwe. Tantos que il le vit, comme tous 
esbahis s'enfuy devers le roy, et se getta à ung genoul et lui 
dist : «Tres grans empereurs, il plaise à vostre mageste ve- 
nir veoir merveilles; car je le vous monstreray telle que je 
croy que oncques en vostre vie ne veistes la pareille : ensi 
et enssi est.» Et quant le roy oyt ce, lui et ses barons s'en 
vinrent vistement à la fontaynne, et regarderent le poisson qui 
ens estoit tout en vie, mais nullement ilz ne pooient croire 
que aultreffoix il euwt este cuis. Adont le coex prist de l'autre 
poisson qui estoit demourez au cauderon, et le mist de requief 
en la fontaine; lequel, tantos que il y fu, commencha à ποεῖ 
comme l'autre. » — Manuscrit n? 7518, xui capitle. 

(20) Le mot λοιπὸν est pris ici dans l'acception moderne, 
adverbialement et avec la signification de enfin. 

(21) Cette lettre finit bien brusquement. En général le texte 
de ce manuscrit est plus mal rédigé que celui du manuscrit 
n° 113, supplément. 
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EXTRAIT DU MANUSCRIT FRANÇAIS DE LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI, 
N° 7518, CONTENANT : 


(1) L'HISTORE LAQUELLE REMONSTRE LES NOBLES EM- 
PRISES (2), FAIS D'ARMES ET CONQUESTES DU HAULT, 
NOBLE ET VAILLANT CONQUERANT LE ROY ALIXANDRE, 
PAR LUI FAITTES ET ACHEVEES, EN CONQUERANT LE 
MONDE. 


(1) Outre la ponctuation et la distinction des lettres majus- 
:ules au commencement des phrases et des noms propres, 
20us avons introduit dans cette transcription, pour faciliter la 
lecture, deux signes étrangers à l'écriture de ce temps , l'apos- 
rophe, et l'accent grave sur à préposition et sur là et οὰ ad. 
verbes. Quant aux trois accents destinés à modifier la pronon- 
ciation de l'e, outre que l'emploi en serait arbitraire dans 
beaucoup de mots, il ne convient pas de les introduire dans ces 
ouvrages en vieux francais, puisque, méme jusque vers la fin 
du siécle dernier, l'usage n'en était pas général dans l'écriture 
et dans l'imprimerie. - | 

6) Entreprises. ll est bien entendu que nous n n'expliquons 
qu'une fois chaque mot inusité aujourd'hui. Si, dans la suite 
du texte, on ne se rappelait pas l'explication donnée-au premier 
endroit οὐ le mot s'est présenté , on trouvera dans la Table des 
matières l'indication de la page où est l'explication. 

Quant aux mots qui ne différent que légèrement du terme 
actuel, comme histore pour histoire, l'explication est inutile ; à 
plus forte raison pour ceux où il n'y a qu'une simple différence 
d'orthographe, comme grant cantite pour grande quantité. 
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SECONDE PARTIE, 


XXI CAPITLE (1). 


(2) COMMENT ALIXANDRE SE MIT AU SIEUWRE (3) PORUS Qui 
S'ESTOIT RETRAIX ES (Á) DESERS. 


En ceste partie dist nostre histore que quant la 
roynne (5) de Amazonne (6) se fu departie du roy 


(1) Le manuscrit n'a pas de pagination, et les numéros des 
chapitres ne se trouvent pas dans le corps du texte , mais seu- 
lement dans la table générale, qui est au commencement, et οὐ 
les titres des chapitres se trouvent répétés avec leurs numéros. 

(2) Les titres sont à l'encre rouge. 

(3) Suivre. Il est toujours écrit de méme dans ce manuscrit. 
Borel ne fait pas mention de cette forme. 

(4) Ce mot que l'usage a conservé seulement dans quelques 
locutions spéciales, comme maître-ès-arts, bachelier-ès-lettres, 
s emploie toujours dans le francais de cette époque avec le sens 
de dans. 

(5) Contre l'ordinaire, le mot moderne reine se rapproche 
plus de l'étymologie regina, que le mot de cette époque, 
roynne , qui est le mot roy mis au féminin. 

(6) Nous remarquerons ici, une fois pour toutes, que la 
lettre 5 ne se mettait pas encore réguliórement à la fin des 
mots, comme signe du pluriel. D'aprés l'étymologie latine, un 
molla reçoit indifféremment au pluriel ou au singulier. Ainsi, 
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Alixandre, il ledit Alixandre entendi que Porus, le 
roy d'Inde, s'en estoit fuys à-tout (1) grant gent ens (2) 
es desers d'Inde, et là assambloit tout son pooir (3) pour 
de requief combattre contre ledit roy Alixandre. La- 
quelle chose entendans, ledit Alixandre prit aveucq 
lui x, chevaliers du pays, pour lui conduire ens es 


quelques mots plus loin, il est régulier d'écrire : Le roy d'Inde 
s'en estoit fuys et non pas fuy, parce que le mot fuys est censé 
représenter ici un participe passé terminé en us. Et à l'inverse, 
ce serait une faute d'écrire, ilz ou ils estoient ; il faut il estoient , 
parce que il vient de illi où il n'y a pas d's. On peut remarquer 
que le peuple, qui, dans ses fautes de prononciation, a une 
tendance à mettre ordinairement des liaisons de trop entre les 
mots , a conservé ici l'ancienne forme étymologique , et dit en- 
core , il étaient. 

(1) « À tout, dit Nicot, est une préposition qui vaut autant 
que avecques.» Thrésor de là langue Françoyse tant ancienne que 
moderne. Paris , 1606, in-fol. in voce. 

(2) Ens de intus, que Borel croit s'être écrit primitivement, 
ents , signifie dedans, à l'intérieur. C'est un adverbe; par consé- 
quent il ne dispense pas de la préposition , quand on veut dé- 
signer le lieu dans lequel on est. C'est pour cela qu'on le voit si^ 
souvent, comme ici, suivi de la préposition es, dans, ce qui 
n'est pas un pléonasme : c'est comme en latin intus. in , qui est 
de la meilleure latinité. Cicéron : « Deus omnia animalia intus 
ih mundo inclusit. » De Universit. 201 a. 

(3) Pouvoir. « Ils ostoient les ἃ de plusieurs mots, dit Bo- 
rel, pour les prononcer en o, disant porce et pooir pour pource 
et pouvoir. » Trésor des recherches et antiquités gauloises et fran- 
çoises. Paris, 1655, in-4°. Préface sans pagination. 
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desers, et puis s'en yssi (1) à-tont son ost.(2). as (à) 
champs; et se.mist à la voie. Et alerent et chemi- 
nerent tant que, à l'entree du moix: d'aoüst, .que le 
soleil est moult chault, il entrerent en.une terre de- 
serte et moult savelonneuse (4), là où il rechurent (5) 
moult de travaulx, meisment pour la caleur du so- 
lel, et pour ce ossi que il ne trouverent point 
d'yauwe (6) doulce; mais trouvoient grant cantite de 


(1) En sortit, de exiit. 

(2) Armée. Tl vient de hostis, d'où Ménage l'écrit host; mais 
on le trouve bien plus souvent, comme ici, sans h. La Fontaine 
est un des dernier sauteurs qui aient employé ce mot, dont la 
prononciation difficile, quand le mot suivant commence par 
une consonne , explique la désuétude : 


L'ost du peuple bélant crut voir cinquante loups. 
Liv. XII, fable IX , v. 65. 


G Ce mot. que l'auteur emploie fréquemment, me parait 
une syncope ou syllepse réunissant la préposition à et l'article 
les, comme on le fait dans le mot aux ; mais ici la tmése est 
plus facile à apercevoir. Borel ne fait pas mention de ce mot, 
mais il remarque dans sa préface «qu'en général la langue 
francoise a fort affecté l'abréviation des mots ,» ce qu'il appels 
improprement laconisme. . 

.: (4) Sablonneuse. 

:(5) «18 mettoientdes heprès le c, dit Bord, Ἰὰς où nous n'en 
mettons point, et au contraire les ostoient des lieux où nous 
les mettons.» Nous trouvons ici. dans la. même phrase deux 
exemples pour cette double observation, rechurent et caleur, 
qu'on écrit aujourd'hui reçurent et chaleur. 

(6) Le mot moderne eau est plus loin du diminutif latin 
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serpens, d'escorpions (1) et d'aultre bestes merveil: 
leuses et venimeuses qui léur.couroient sus: Pour 1a- 
.quelle cause il les convenoit aller tous armez, car.ces 
bestes leur faisoient tant de mal souffrir (2) que à mer- 
veilles. Sy (3) estoient si escauffes tant par là calleur 


aquella , dont on le dérive , que ce vieux terme yauwe. Je ne sais 
pas, il est vrai, d'où lui vient l'Y, mais le w et le g dur ont, 
comme Ton sait, de grands rapports  étymologiques , témoins 
garder, ‘de l'allemand : waren ; guerre, du tudésque iserrà ; gás- 
con, de vasco; Walter et Gáültier , Guillaume et William; ete. 
Or. l'on avait fait d'abord de aqua le mot digue, qui est encore 
provençal , de même que l'espagnol dit agua. Il paraît que ce 
mot, yauwe aura servi d'intermédiaire entre aqua , aigue et eau. 
Les dérivés actuels sont tirés ou d' aique , comme aiguière , aique- 
marine ; ou d'aqua ,. comme aqueuz , aquatique. On peht donc 
remaféquer'ici , outre le rapport entrele ὦ etle 4, l'autre rapport 
entre je 4 et le g; ce qui explique la manière doht est: exprimé 
le vétbe suivrd dans cet auteur, sieusre ou sieuwir, de sequi. 
- :(1) C'est'ainsi qu'il faut séparer les deux mots: On disait 
alors un escorpion , et non pas un scorpion. ll en était de'ême 
des mots commençant: maintenant par st. Ainsi, dans les or- 
donnances : à Et qué ce soit t cho ferme' et estable: ÿ;-pour 
stable; « par grace especiale », | 

-.. (2) : Tant ‘da mal souffrir ; inversion μὰ à ἴα lslatine dont on peut 
regretter l'élégance. tno det MIEL 

(3) Ce mot si usité dans nos anciens auteurs estüne de ces 
particulesicomine lalangue gréoque les affectionriait fant, et-qui 
servent à donner du nombre aux phrases, dela force auxaffirma- 
tions. On peut la rendre , selon la manière ‘dont elle est placée; 
par les locutions certes , il est vrai que, austi or; et en vérité, etc. 
B n'est plus d'usage que pour l'affirmation contradictoire. 
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devant ditte come pour ce qu'il les convenoit aller: 
et cheminer armes, que li (1) pluiseurs (2) estoient:. 
tellement martiriset, de soif, que il leur: conwewok: 
souventefoix boire leur escloit (ϑὴς. et à, ly. pkuiteurs. 
par destresse souvent. mettoient. en. leurs "bouches: 
aulcunes pieces de fer, pour leur. gant et . temble: 
soif estancquier. . pirates e oc bu 
En ce martir là où. estpient, de roy. et tout!son, ost ' 
vinrent seloncq À la ryve d'une riviere, laquelle: riviere 
il sieuwirent tant que il vinrent jusques.à une petite. 
ille, qui en laditte riviere estoit. Et en cest ille avoit 
ung castel fais de chaisnes ou cresnes (4), eoine .on 
feroit ung bollvercq (5), lequel estoit avironnes de ka” 


(1) Li pour les ; c'est le reste du latin ill, .. eun | 
(2) M. Roquefort, Glossaire de la langue, Romane , Peri, 
1808, in-8°, donne pluis signifiant plus ,. et qu'il dérive ayec. 

raison de amplius par la transposition des letiresi.et a. Deli 
le mot plaiseurs , constamment employé dans ce manuscrit pour | 
plusieurs. 

(3) Nicot écrit ce mot, escloy et ecloy, le donne comme ; da 
dialecte picard, et le traduit par urina, lotium. Ceci s'aocorde 
.avec ce passage du manuscrit latin n* 8519 : « Vidimus etiam 
plerosque, pudore amisso, suam ipsius urinam vexatos . ulti- 
mis necessitatibus haurientes. » Fol. 35 , verso. . 

(4) Ce mot me paraît être ici pour créneaux. 

(5) M. Roquefort écrit ce mot bollewerque, et le traduit per 
, boulevard. ll n'y a rien à ajouter à l'excellent article de Ménage 
sur l'étymologie du mot boulevart , qui s élaignerait plus.que 
le vieux mot bollvercq de l'étymologie teutonique à ἰμμεῖῖ ἢ il 
donne la préférence. 
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iviere, qui bien avoit 1v estages (1) de large, c'est à 
lire ung quart de lieuwe; et à celle heure estoit il 
nviron vin. heures du matin. Quant Alixandre fu 
iprochiez de ce castel, si getta.sa veuwe celle part, 
et vit qu'il y avoit pluiseurs gens dedens. Dont co- 
manda Alixandre que on leur demandast en langaige 
indiien oà il polroient trouver yauwe doulce; car de 
l'yauwe de ce fleuve ne pooient il boire, pour la grant 
amertume d'elle (a). Tantos que ceux qui là estoient 
ainsi que sus les barbacanes (3) dudit castel oyrent la 


(1) M. Roquefort donne pour une des significations del'ancien 
mot estage celle de chemin public. Mais ici ce mot indique évidem- 
ment une mesure itinéraire, et l'explication dont il est suivi me 
ferait croire que le vieil auteur francais a traduit en cet endroit 
quelque passage du roman latin où il était question du stade. Le 
calcul comparatif qu'il établit ici et un peu plus loin entre l'estage 
et la lieue n'offre pas, il est vrai, le rapport du stade à la lieue, 
puisque quatre stades équivalent non pas à un quart, mais à un 
demi-quart ,de lieue. On ne doit pas, au reste, attendre une 
grande précision archéologique d'un auteur de ce temps; et 
l'on pourrait ajouter surabondamment que le stade a varié chez 
les anciens et la lieue encore plus chez nos aieux. 

(2) «Ipse sitim levigare cupiens, amariorem elleboro aquam 
gustavi, quam neque homo bibere, nec ullum pecus haurire 
sine tormento posset. » Ms. lat. 8519. Fol. 35 , recto. 

(3) Ce mot, qui, en style de fortification, est une meurtriére, 
a pour sens primitif, suivant Ménage, la signification d'avant- 
mur; et, d'après M. Roquefort, il a aussi celle de parapet ou 
partie la plus élevée d'un mur ; c'est le sens qu'il faut lui don- 
ner ici | , 
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voix de ceulx qui parloient à eulx, il se muchierent (1) 
et ne respondirent poñit. Alieeíidre et les siens ce 
veant furent moult esbahiz; et pourceque sus laditte 
riviere il ne veoit pont, ne planeque pour aller audit 
castel, ne nul quelconques labourage: dedens. File, 
dont gens se peuissent deffendre ou soustenir, comme 
tous esmerveilliez de coy il vivoient,  cómimánda. ἃ au- 


sta 


cuns de ses chevaliers que ἢ énirassent en Tyüuwe, 
et au no (2) allaissent savoir jusques hu castel de main 
tieng dicelu. ὃ ΠῚ 


(1) Se cachèrent. On écrit plus communéhieñt musser ; mais 
le dictionnaire de l'Académie donne auisimuehér, dariscètk 
vieille locution : à muche-pot. Ce mot est encore: usité ci 
le bas peuple, méme des villes, avee.cette proronciatpa de 
ch. La langue correcte l'a conservé en composition. dans le 
mot cligne-musette, nom du jeu appelé aussi colin- maille. 
Nicod dérive ce verbe, selon toute vráisemblance, de pére , 
futur de μύω. La rue de Paris appelée aujóürd'huí 'Tdé' di 
Petit-Musc se nommait autrefois rue Patei y muse; sani double 
à cause de quelque mauvais lieu qu'elle: avait anciennement 
recélé, ll y en a une autre étymologie: qui fait venir ce 
nom par corruption du mot petimus, par lequel commen 
çaient les pétitions, attendu que; cette rue étaæht:voisine de 
l'hôtel Saint-Pol où demeurait le roi, les sollicitewrs y abo 
daient avec leurs placets; delà cette rue aurait pris alors le 
nom de rue Petimus : mais la premiere étymologie ὁ est plus 
vraisemblable. 

- (3) À la nage. 
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757. XXII. CAPITLE. 
ἐλ rent ALiXÁNDRR Pihpr PLUiSEURS DE SES CHEVALIERS PAR 
Ins DRAGONS, BÉPENS, FSCONPIONS, "AVEC AULTRES BESTES 
u MEBVEIRSELEURES.;: | E ) 


ΕΙΣ αὐ αι olii 


"antes que Alizandre c ot ce e commande, se Ὁ des- 
| pouillierent « environ, de XL chevaliers, lesquelx, leurs 
espees en. leur poing, : saillirent. en laditte riviere et 
comenchierent à noër pour aller vers le castel. Mais 
comme il venissent (1) enssi que au quart de la ri- 
viere, lors saillirent de la riviere une maniere de 
poissons qui s'appellent ypotames (2), et les devo- 
rerent tous, excepte ΠῚ qui n'estoient mie si hastez 
que les aultres. Lesquelx veans la desollation de leur 
compaignons, retournerent au plus hastivement que 
ils polrent. Et quand Alixandre vit ce, il fu moult 
esbabis, et encore plus dollans de ses bons chevaliers 
que il avoit perdus. Sy se party de là à tout son ost, 
et fist tant que environ ΧΙ heures dw jour meiste, 
: vint d'allez (3) ung (4) estaricq, qui avoit bien de 
4 C'estle mot latin sans aucun changement. Uo 
.… (a) Pour Hippopotames. ΝΙΝ 
(8). Auprès de. Ce mot d'allez est composé de trois autres, d», à 
ou el, et lez qui signifie prés, et qui est encore usité dans certains 
noms de localités, comme le Plessis-lós- Tours, Villeneuve-lès- Aw- 
gnon. M. Roquefort semblerait n'avoir pas fait attention àla com- 


position si naturelle de ce mot, quand il le dérive de latus, lateris. 
(4) L'observation que nous avons faite, page 383, sur le 


25. 
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loncq xxiv estages, c'est à dire lieuwe et demie. Et 
pource que le roy vit l'yauwe clere, doulce et saine, 
il fist son ost arester pour reprendre. refection. Mais 
ainchoix (1) que il se mesissent à leur repos, a fist 
coper pluiseurs leaisnes (2) et aultres arbres qui ilà 
estoient environ (3), et mettre tout autour de son ost; 
et puis quant ce vint au nuit, il fist. bontter. le. feu de- 
dens. Adont fist il alumer plus de itr milles. lampes; 
‘et quant tout fu bien aparillie, il comanda, que on 
appelast le soupper : si en fu ensi fait. Et lors se coth- 
menchierent al asseoir et à mengier. | 
Mais ainsi comme il prendoient (4) leur sells 
comenchierent à venir une tres grant cantite d'escor- 
pions, pour boire à cel estang, ains que d'usage il 
avoient. Après ces escorpions vindrent une maniere 


d'aultres bestes que on nomme wivres (5 ), grandes et 
D. 

rapport étymologique du g avec le q, pourrait s appliquer à cetie 

ancienne orthographe ung , qui semble ainsi dérivé non pas de 

unus , mais de unicus. 

(1) Parmi les anciens mots français de ce temps, celui-ci 
est un de ceux qui s'écrivent du plus grand nombre de m4 
niéres et qui ont le plus de significations , comme on peut le 
voir dans.le glossaire de M. Roquefort; ici il signifie avant. Une 
autre signification trés-usitée qu'il a encore, est celle de malgre. 

(2) Je suppose que ce mot est le méme que laigne, bo, 
de lignum. 

(3) Tout antour. 

(4) Ancienne forme, régulière. 

(5) La wivre, vivre ou quivre joue un assez grand rôle dans 
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teribles, et puis apres, granis et oribles dragons (1 ) 

tachiez de diverses coulleurs ; ; lesquelx dragons ou ser- 
pens avoient crestes sour leur testes trenchans come 
rasoirs, et en venoient sifflant tres oriblement. Telle- 
ment gettoient leur alajüe'que sy tres puant et in- 


ces récits du moyen âge. C'est le nom d'une espèce de ser- 
pént, comme l'indique le mot guivre conservé avec ce sens dans 
le voéabulaire du blasón. (ὧδ nom parait avoir été plns spécia- 
lement appliqué à à-certains reptiles malfaisants à qui les popu- 
lations avaient à reprocher des ravages analogues à ceux de la 
Gargouille dans les environs de Rouen. « La vivre de Laïrë, dit 
La Monnoye , étoit un serpent caché prés d'une fontaine ; dans 
le voisinage d'un prieuré de l'ordre de saint Benoît, et qui, 
par ses ravages, fut longtemps l'objet de la terreur publique. » 
Noëls bourguignons, 1720, in-8°, p..399.. M. de Salverte, qui 
cite ce passage (Des Sciences occulles, t. II, p. 315), fait aussi 
mention de plusieurs noms de lieux dans les montagnes de 
Neufchâtel, dans lesquels s'est conservé le mot vüivrü, en 
souvenir. d'un serpent qui en faisait la désolation : Roche à la 
vaivra, Combe à la vuivra, Fontaine ἃ la vuivra. ( Ibid. p. 320.) 

(1) Ce qui est dit de ces dragons après les wivres offre:un 
singulier rapprochement. M. Cuvier donne, comme second 
genre des poissons jugulaires, les vives; dont un des caractéres 
est une nageoire à quatre rayons sur la nüque. Il en indique 
une espèce, la vive ou dragon de mer (traclinás dráco). « Sa pre- 
miére nageoire dorsale , dit-il, ‘est dé couleur noire, et les pi- 
qüres de ses rayons passent chez les pêcheurs pour dange- 
reuses. » Tabl. élém. de l'hist. nat. des anim , 1. V , c. v, p. 334. 
Ainsi voilà des faits, dénaturés et confondus sans doute, mais 
enfin dont on retrouve la trace dans ces récits qui, au à premier 
abord , paraissent de pures fictions. : 
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fecqme estbit, que à painne le pooleht portet ‘cer 
dé l'ost : et de fait il en y ot (1 1) pluiteuts iui ki tie: 
rurent. Et à ceste heure cuiderent bién morm'tots 
ceulx de l'ost. Là estoit Alixandre, qui moult délite- 
ment les reconfortoit eh digant + « O^ntés trés Nail. 
lans compaignons et chevaliers, né vous déscórifortez 
de rien; mais faittes ainsi que je féraÿ:b Et ét d 
ot ce dit, il prist un dard' et aüp ‘éscüt{ et seh vini 
baudement (Δ) éontre ébs teribles' bestes; et'se có- 
mencha à combattre à elles _ merveilleusement. Et 
quant li chevaliers virent, la vaillandise de dui, 8) 
prirent deurs armes, si coururent à la battaille, ἰὰ où 
il en ochirent grant foizon, de leur lanches; etd 
pluiseurs de ces bestes s'ardirent ou feu devant dit. 
Car elles avoient si grant destreche de soif, que elle 
ne s'espargnoient point, pour feu, ne pour glave, ne 
pour aultre chose; mais finablement Alixandre et ses 


(1) Ot est pour eut, dans le style de ce temps, et quelque 
fois pour avait, comme on le voit dans ces vers de Guillaume 
Guiart , d'Orléans : 


Ce qu'ils orent fait dépecierent, 
Tout ramenerent à neant. 
Simon de Montfort, ce veant, 
Dist que pour la mort endurer, 
L'on ne le verroit parjurer, 

᾿ Et quiex coutees qu'il tiendroit, 
Ce qu'il ot jure sustiendroit. 


(2) Hardiment, de bonne gráce. 


- 
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chevaliers.les desconfirent, et en ochirent moult grant 
nombre, ;non.ostant (1) ce que listpre dist, que 
Misandre y  pandi vint chevaliers. et trente (1 ses 


gaxdes. τα 5 1 Y tet 
: Apresiceste bataille, a ainsi que. les Grigoix (3) se, cui 
doient reposer, revint une aultre maniere de bestes, 


ttai 54 


frapoit sus que.c ce fuissent englumes, ne nullement 
les chevaliers ne leur pooient perchier les piaulz (4), 


(1) Au lieu de non obstant. Si l'on admet que non ostant ici ne 
soit pas une faute, cela confirmerait l'étymologie que Du 
Cange donne à ôter qu'il fait venir d'obstare ; tandis que Henri 
Estienne ot Nicot le dérivent de ὠθεῖν; et Ménage de haurire 
par haustare. 

, (2) «Il ne faut pas oublier à remarquer, dit Borel, qu'on 
sous-entendoit souvent la particule de, et disoit, le fils Yvain 
pour d'Yvain , la Bible Guyot , le testament Pathelin. 


© Je mourray de la mort Roland.» 
Préface de son Trésor. 


Peut-être même dans la manière dont est écrit le mot gardes, 
où ls (ainsi que nous l'avons dit, p. 381) ne doit pas étre 
considérée comme signe du pluriel, devra-t-on appliquer cette 
autre observation du méme auteur : « Ce langage romant ve- 
nant du latin l'imita en beaucoup de choses, et entre autres à 
ne mettre pas les articles, et à finir divers génitifs en s : comme 
pour dire le livre de César, ils eussent dit le livre Cesars, pre- 
nant cela du latin, liber Cesaris. » Ibid. 

(3) Les Grecs. : 

(4) Dans le langage populaire, on dit encore la piau pour 
la peau. | 
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dont il estoient moult dollans et moult esbahis. Nient- 
mains, en y ot tapt d'arses, que le pemanant ne greva 
riens à ceulx de lost; car tantost que elle venoient 
ou povoyent venir à Tyauwe, elles se houttolent ens, 
et là demoroient, came se che fuissent poissons. 
CS sS DAD AT Pr xtd uM 
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7 "XXII ΠΤ MEN 

COMMENT ALIXANDRE SE COMBATI AS LYONS BLANS ET GRANS COMME 
CURFS DE TORTAUX: PUIS AS PONS QUI AVOLENT GRANS DENS 
COMME D'UN COUTE (1). DE LONC, A HOMMES ET AS FAMMES 
SAUVAIGES QUI AVOIENT VI MAINS, ET A UNE AULTRE TERIBLE 
BESTE QUY AVOIT III CORNES. 


Quant ces bestes à ces durs dos furent despeschies, 
lesquelles bestes il appelloient cancres, et que l'ost se 
cuidoit reposer, pour boire a cel estang vinrent une 
maniere de blans lyons, grans et oribles come to- 
riaux; lesquelx par tres grant crudelite coururent sus 
à ceulx de lost. Adont saillirent sus toutes manieres de 
gens d'armes, qui se mirent au devant; si se comen- 
chierent à combattre. Si furent tantos ces bestes des- 
confites; car les gens Alixandre et Alixandre meismes 
les perchoient de leurs glaves. Mais veritablement il 
ne furent point si tos despechies de ces oribles lyons, 
que il leur ressailly une maniere de pors sauvaiges, 
tres teribles, lesquels avoient dens qui leur sailloient 
hors de le gheulle, moult lons et moult trenchans, et, 
comme dist l'istore, il avoient une couste de long. 
Aveucq lesquelx bestes avoit hommes et femmes 
sauvaiges, qui avoient chacun et chacune vi mains. 


(1) Ce mot signifie coude et une coudée, sens qu'il a ici , et 
est plus prés de l'étymologie latine cubitus que le mot moderne. 
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Toutes lesquelles choses se comenchierent telle. 
ment à sevir en J'ost,. à ochir (1). et.à deffouller (1) 
les chevaulx et les bestes de l'ost, et.ossi des hommes 
d'armes, que il convint l'ost reculler;. car. estoit pe. 
amirable hideur de la e£rudelite de ces; poss et:exes.. 
tures sauvaiges. Adont Alixandre, comme homme 
plains de toutte proesche, en escryant à ses hommss, 
se mist au devant, la targe embrachie, tellement que 
notre histore tesmoingne que par sa valleur ses gens 
reprinrent ung tel coer que ces teribles. mgnstres 
furent desconfittes. Dont il en y ot tant d'occises, que 
sans nombre, Et ossi y eult il pluiseurs hommes mors 
et ochis, et sans nombre de navrez (3). " 

Tantos apres ces 11 tres cruelles battailles, re- 
vint pour Tost une tres orible beste, de merveilleuse 
grandeur, plus grande et plus forte que ung oliffant; 
laquelle beste avoit la teste noire comme poÿei εἰ 
sus sa teste avoit nr cornes ensi que devant le front, 
trenchans comme feroient espees. Et ceste beste ap- 


pelloient les Indoix Armez (A) hayant le tirant. de 


(1) Pour occir. Ici le ch est au lieu de deux c. 
(2) Fouler aux pieds, jeter par terre. Roquefort, 
(3) Blessés. 
4h) Le vieille.version frangaise, imprimée .sous le titre,de 
Hystoire du noble et vaillant rey Alizandre, dit simplement : «Ei 
avoit nom , selon la langue indien , arme. » Quant aux mots qui 
suivent ici, ayant le tirant , je suppose qu'ils sont dus à quelque 
faute de copiste qui n'aura pas compris les mots la dent-tyraw, 
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quelle venoit ἀ l'yauwe pour‘hoire; inzis tantos-qu'élle 
percliügt-l'ost dés Gregois, elle-se feuy eris:comme 
rine" Chose'deriee (1), et là fit ung el. espixelis (a) 
d'UtbiHés APariues :abatus, dont'des uns avoient lei 
ghambes ‘brisiés} Ms aultres:les bras, les aultres le 
col: bt des titres gettoit elle mors par: terre: Et dà 
estote uñé trés grant' admiration du destourbier (3) 
que éste" béste faisoit. Car:l'istore nous tesmoingne 
qué ‘ainchüis qu'elle 'fust mise. affin (4), elle ochit 
ἄχη’ lidinriés!d'àrmes et si en navra nu. Au ‘dar- . 
rain (5y:ce tant vaillant chevalier nomme: Erendus, 

le duc d'Aréadé, le oclíist. Dont Alixändre fa moult 
joyeux et c ossi i furent: tous ceulx de l'ost. 


qui étaient | probulleenent dans original comme traduction du 
nem de cette bête: #ppelée odontotyrannus, mais dont le nom a 
été fort. souvent «stropié. Voyez. la note du FRAIS AVE. de 
Belluis. | 

Q) L adjectif dervé., qui. se traduit ordinairement par fon, 

exttravagant, me paralt emporter ici une idée de furéur qu'on 
pourrait même voir dans .ces vers d'un poëte anonysie:cité 
par Borel : 


Femme, dit-il, es tu dervie? | 
Quel ráge ta a anénée) ^ 


(a) Ce mot , que 3e n'ai tronvé nulle pet, me semble wen 
dn verbe espinquér qui signifie. trépigner. | 

- (9) Embarras, trouble. 

(4) Lisez à fin. | | - 

(5) Darrain signifie dernier; au darrain, à la fin. 
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Apres la mort de laquelle beste, yssirent du savelon, 
ensi que dedens terre, là où l'ost estoit hebergie, une 
ianierede bestes que 165 Indoixappelloient coupiis() 
lesquels mengoient lesgens mortes et lesbestes mortes. 
Et touttes les bestes que elles mordoient moroient sou. 
dainement, mais as hommes elles ne faisoient nul- mal. 
Aveuc ces bestes revinrent cauves-soris,; ensi grandes 
comme on diroit coullons (2); et | üvolent dens ἡ 


(1) J'ignore d'où peut venir ce nom , et à me animal pour- 
rait se rapporter ce qui est dit ici. Le goüt.pour la chair morts 
s'appliquerait fort bien à l'hyéne, mais non pas le reste. 

(a) Pigeons. 

(3) Observation fort juste, et propre à intéresser les natura 
listes dans un auteur du xiv* ou du xv° siècle. M. Geofiroy 
Saint-Hilaire, après avoir parlé des erreurs ‘des anciens au su- 
jet de la chauve-souris, passant aux premiers progrès de l'his- 
toire naturelle au siècle dernier, dit : « Cependant l'on venait 
d'inventer l'art des méthodes en histoire naturelle , et l'on s'en 
occupait exclusivement. Quant à la classification des quadru- 
pédes vivipares, les dents avaient paru un caractère impor- 
tant. On s'en servit pour mettre ensemble tous les animaui 
qui en avaient de semblables; en sorte que, sans se rappelér, 
ou méme en se rappelant les anciennes opinions sur les chau. 
ve-souris, on crut suffisant qu'elles fussent pourvues de dents, 
pour qu'elles arrivassent où les appelait le principe... Le prin- 
cipe de la classification fit encore découvrir au-delà de ce ré 
sultat; car on connaissait alors des chauve-souris de, deux 
sortes : de plus grandes venues de l'Inde, qui avaient leurs 
dents en méme nombre et dans la méme position que les 
singes; et de fort petites en nos contrées, qui reproduisaient le 


MERVEILLES D'INDE. ‘397 
comme on -diroit dens d'omine. Lesquelles soris- 


caraciirg. dentaire des malis... la méthode inventée obtint 
seule, sous Tinspiration de son essence philosophique, ce bril. 
lant succés c "est que l'élément. qu *elle s'était donné, formant 
uii éaracière d'une haute valeür, portait à dés inductions d'une 
grande probabilité" à Cours dé l'histoire nhturelle des mammifères 
xnhlecon ,-p 7 et: 8: La remarque de notre vieil-auteur: ré- 
monte évidemment par la tradition à une observation. réelle 
faite avec simplicité et exactitude, et qui se trouve ainsi plus 
. près des connaissances précises des modernes que des erreurs 
des anciens, sur un sujet dont cette dernière’ citation de 
M. Geoffroy Saint-Hilaire fera apercevoir. l'importance. Le sa- 
. vant professeur, aprés avoir exposé les principaux traits : ‘dé 
conformité entre l'homme et la chauve-souris, vérifiés par suite 
de cette première vue sur les dents, ajoute : « Voilà à peu près 
ce qui était connu au temps de Linné. Ce grand maître alla 
plus loin : comme il ‘conçoit alors les affinités de la cháüve- 
souris, il se détermine à la placer dans un même groupe avec 
l'homme et les quadrumanes, dans le groupe qu'il nommé les 
étres à visage humain, parmi ceux qu'il tient pour les plus 
élevés des mammifères, qu'en premier lieu il a nommés axthro- 
pomorphes, et qu'en second lieu il connait sous le nom preique 
équivalent de primates. » Ibid., p. 9 et 10. | 

Le degré de perfection extraordinaire de la chauve-souris 
parait avoir. frappé tous les observateurs de la nature. Les 
Árabes ont à ce sujet une tradition religieuse que nous devons 
rapporter ici. Ils croient que cet animal fut créé par Jésus. 
Christ, tandis que tous les autres durent leur créátion à Dieu. 
On peut voir, dans l'Hierozoicon de Bochart, part. II, 1. II, 
c. xxx, p. 352, les textes arabes où est consignée cette bizarre 
croyance et leur traduction latine. Alkazuin, un des auteurs ci- 
tés, donne pour raison que la chauve-souris est un animal d'une 
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cauves (1) frapoient les gens de lost. pármy le vi- 
sage (3), et leur firent moult de paine. Et quant ce 
baute perfection par ses dents, ses oreilles et ses maxelles. Tl 
a semblé qu un animal d'un composé si parfait ne pouvait ap- 
partenir à la création primitive. Au reste, Bochart remarque h 
contradiction d'une telle croyance chez les Mahométäns, qui 
nient la divinité de Jésus-Christ, et attribuent aidsiau Al de 
Marie, né l'an I* de notre ère, la création d un animal connu 
de toute l'antiquité. ΝΣ 

(1) La Fontaine, qui était très familier avec nés vieux 4 
teurs francais, s'est servi de oette variété d'expression; en den- 


nant, comme ici, deux formes au mot chauve-souris, dans h 
fable vi du livre XH, où il dit d'abord, vers 1: jl 


Le buisson, le canard et la chauyeeouris.... 


Puis, vers 38: | 
Je connois maint detteur qui n'est, ni d 
Ni buisson,.. 


M. Ch. Nodier, commentateur si exact et si fin de Lo Fon 
taine, y avait vu pourtant «une métathése inusitée qui m'est 
excusée ici que par la nécessité de la rime. » T. II, p. 201 de 
son édition. 

(2) Au milieu de tant de contes, il est impossible de ne pu 
reconnaître ici une description assez exacte de la roussette (wt 
pertilio-»ampyrus). « Ce sont, dit M. Cuvier, de très-grandes 
chauve-souris des Indes et de l'Afrique; elles égalent la teile 
de nos poules. On prétend qu'elles sucent le sang des hommes 
et des animaux endormis. » Tableau élément. de l'hist. nat. ds 
anim. . 1. II, ch. 111, $ 1, p. 104. Les dernières observations 
ont démontré l'erreur de ees récits. « Les roussettes vivesit de 
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vint vers laubbe du jour, vint encore une maniere 
d'oisiaulx, grans ensi comme on diroit voutours. Les- 
quels oisiaulx estoient de rouge coulour et avoient 
les Beeqs: et les piez noirs. Sy s'assirent tout autour 
de ce estáng et comenchierent à prendre les pois- 
sons (1). et des mengoient; ne nul mal ne firent à 
eulx. de Lost (a). 

T etn fas aeo 
fruits, dit M. Geoffroy Saint-Hilaire. On a a longiemps à à s'ac- 
€order sur leur caractère. de douceur, et-elles ont au contraire 
.& un sujet d'effroi, en raison de leur taille, du bruit de teur 
iol, de leur appariion de; nuit, et de leur arrivée en troupe. » 
XIIT' leçon, p. 30. «Elles.se défendent quand on les excite, en 
cherchant à mordre ou en égratignant avec leurs crochets. » 
Ibid., p. 22. — Voyez ci-dessus De Monstris. c. ΧΗ. Ὁ 

(1) En admettant ici quelque confusion dans l'indication de 
la couleur, on pourrait reconnaitre à cet endroit le grand oi- 
seau pêcheur. appelé Ja frégate (pelecanus aquilus), dont M. Cu- 
vier donne cette description : « Noir uniforme, la peau de la 
téte bleue et rouge. C'est de tous les oiseaux de mer celui qui 
vole le mieux. Il a jusqu ‘à quatorze pieds d'envergure. » Ibid., 
1. IH, c. vu, A, $ 1. 

(2) Entre ce chapitre et le suivant, il y en a dans le manus- 
crit six autres, que je ne mets pas dans cet extrait, comme 
n'ayant pas rapport aux merveilles de l'Inde, mais traitant de 
l'histoire de Porus. En voici les titres : 


XXIV. Comment Alixandre yssi des desers pour en venir vers 
le roy Porus, qui faisoit son amas de gens d'armes, 
pour combattre le roy Alixandre. 


XXV. Comment le roy Alixandre alla vers le roy Porus, in- 
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congnus, pour acheter vivres et aultres manieres de 
choses. 


LA 


XXVI. Comment Porus appella Alixandre as camp, en la 
grande battaille seconde. 


XXVII. Comment Alixandre rechupt Porus à battaille, corps à 


corps. 


XXVIII. Comment les Indiens volrent courir sus Alixandre, 
pour la grand dolleur de la mort de leur seigneur 
vengier. 


XXIX. Comment le roy Alixandre fist enterer le roy Porus 
honnourablement, en faisant sacrefice à Nostre Sei 
gneur. 


RTE RNA oa 
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ΧΧΧ' CAPITLE. E 
5 t Da uus 5. a qi AER uy n (4. vi j. E "E ΤΥ 
COMMENT ALIXANDRE TROUVA' Br8:GRANS: ΠΝ QUANT 


JL VINT ENS ES DESERS D INDE. ἘΞ 
BUT ΤῊΣ à ΓΛ Iulio Dors κεν nine ἢ ic Ln 


"M Alixandre comencha à chevauchier avant. Sy 
not mie(1) granment allet, que il trouva uné.ifias. 
niere de grandes pieres, χα les gens du pays appel- 
loient les bonnes Hercules (2); et poufééqüe il voloit 
le fait de Hercules sourmonter, il pensa (3) maintes 
nant que. il passeroit, les bonnes. Si comencha à che- 
vauchier oultre, toudis (4) son ost aveue luy. Et là, 
trouva une maniere de gent que il sousmist à son 


. (1) Ce mot, qui répond tout à fait à notre négation point, 
est employé par La Fontaine dans le dicton picard qui termine 
la fable du Loup, la Mère et l'Enfant. 


Biaux chires leups, n'écoutez mie 
Meres tenchent chen fieux qui crie. 
Livre IV, fable xvi. 


(a) Pour les bornes d'Hercule. Voyez De Monstris, c. xiv. 
(3) Ce mot a ici le sens de se décider, prendre la résolution. 

. (4) Toujours. L'étymologie latine est bien plus claire dans 
toudis. Il signifie encore plus souvent tous les Jours, comme le 
prouve cette note manuscrite de Huet. Au mot toudis rendu 
simplement par tousiours dans Borel, 1] ajoute : « Monstrelet, 
vol. I, c. 11, p. 3, 2 , tousdy, omni die, quotidie; c. 1x, p. 14, 

^ 26 
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obeissanche assez ligierement; car c'estoient gent^ 
foibles et non armez. En apres il entra en la terre des 
Hovasmes et des Desques, que pareillement ossi il su- 
mist (1) à lui; car c'estoient enssi des gent sans vi- 
gheur qui s'appelloient Aristiens, Cancestriens et 
Gaigatriens. Tous lesquelx, en passant les fores et 
desers où ces gens habittoient (qui n'estoient aultre 
gens, fors vivans des chars (2) des bestes, du fruit 
des arbes et aultres erbes), il subjuga et mist à son 
obeissance. Et non (3) mies de merveilles; car il n'a 
voient aultres armeures deffensives, que de piaulx de 
bestes ou d'escorche d'arbres, dont il se couvroient 
et armoient; et leur armures minassives (4) n'estoient 
aultres, fors brancques d'arbres, que il esrachoient 
des arbres, ou pieres et caillaux, et telles maniere: 
de choses. 

Apres les conquestes de ces gens, yssi Alixandre 
par ung coste des desers, et entra en ung royalme 
moult grant et moult large, et là où il y avoit de moult 


1 ; C. LII, p. 86; 1; c. cxxxv, p. 11,2; c. CLIX, p. 239,2; 
Cc. CLXXVIII, p. 250, 2.» 

(1) Nous avons vu quelques lignes plus haut sourmonter au 
lieu de surmonter. Ici voilà sumist pour soubmist. H paraîtrait que 
la valeur de la prononciation de la lettre x n'était pas encore 
bien fixée. | 

(a) Chair. L'ancienne forme est plus prés du latin car. 

(3) Le verbe est sous-entendu entre ces deux négations. 

(4) Nous disons aujourd'hui armes offensives. 
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belles citez, lequel realme (1) sappelloit Confite (a). 
Mais quant ceux du pays seurentla venue d'Alixandre, 
il se mirent tous enssamble et s'en vinrent contre luy 
à cc mille hommes d'armes; mais il furent tous des- 
conffiz et la plus grant partie en demoura mort sur le 
camp (3). Et la raison pourquoy il furent si tos mis 
à desconffiture fu pour ce que bien paul (4) y savoient 
de tel mestier. Quant Alixandre les ot desconffiz, et 
que il ot touttes les citez à sa volente, il se remist 
au chemin et entra en la terre de Parapomenos. De 
laquelle terre ossi il ot tantos soübmis les paysans et 
touttes les villes; car il se rendirent sans cop ferir. 
De ceste terre se party le roy, et entra en une terre, 
là oh.il faisoit moult froit, et n'y habitoit ne bestes, 
ne gens, pour la desertine (5) du lieu, et du (roit. Et 
ossi il y faisoit si tres obscur que à tres grant painne 
se pooient choisir (6) les chevaliers li ung l'autre. Et 
en ce desert à tres grand painne et à tres grant mes- 


(1) Royaulme, écrit, un instant avant, royalme. La seconde 
forme est plus étymologique. 

(2) ἢ est question, dans la version francaise imprimée, d'un 
peuple de l'Inde appelé Consides. 

(3) C'est-à-dire sur le champ du combat: 

(4) Peu. C'est le latin paulo, dont il n'y a de retranché que 
la voyelle finale. 

(6) Je n'ai pas trouvé d'autre exemple de ce mot, qui, au 
reste, se comprend facilement. ' 

(6) Distinguer. 

26. 
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chief furent il vu jours; et droit (1) au vr jour il 
widerent (2) : dont il furent moult joyeux. Car il se 
trouverent d'allez une riviere qui estoit tres caude. 
Selon laquelle riviere, qui plaine estoit de serpens 
moult teribles, et bien largues, avoit aulez (3) par 
delà, où Alixandre n'estoit mie, femmes qui merveil 
leusement (4) laidement et ordement (5) estoient pe 
rees et vestues; et toutteffoix, à ce que il pooyent 
choisir, elles estoient tres. belles femmes; ne aveuc 
elles il ne veoient nulz hommes. Ces femmes ychy 
tenoient, comme advis leur estoit (6), en leur mains 
espees et haches qui estoient d'or et d'argent, et non 
de fer. Car comme ceux d'environ disoient, elles n 
voient en leurs terres nulz fers. Alixandre veullans 
passer le fleuve pour aller à elles ne poelt (7), pour 


(1) Juste, justement. C'est le méme que drés qui est encore 
usité parmi le bas peuple. 

(2) Forme toute latine, pour ils virent. 

(3) Nous avons déjà expliqué ces composés de la préposition 
lez. Ici aulez par delà signifie le long de l'autre rive. 

(4) Ce mot merveilleusement est à remarquer comme signe 
du superlatif, n'importe avec quel adjectif. Il exprime non ps 
l'idée d'admiration, mais d'étonnement. On emploie vulgaire 
ment aujourd'hui le mot joliment de cette manière, et dans un 
style familier, moins trivial, les mots extrémementetexcessivement. 

(5) Salement. 

(6) Autant qu'ils en pouvaient juger. On dit encore en styk 
familier ou vulgaire : m'est avis, c'est-à-dire Je:crois. 


(7) Put. 
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la challeur du fleuve et meisment pour les graus et 
oribles serpens qui se tenoient oudit (1) fleuve. Et 
quant il vit ce, il les laissa; à tant et se parti d'il- 
leuc (2). 

.Sy sen vint en ung lieu devers la senestre partie 
d'Inde, laquelle partie estoit enssi que palus et plains 
de ronsses et d'espines moult ponians (3). Sy luy ad- 
vint que en passant parmy, il en yssi une moult mer- 
veilleuse beste appelee ypotame (4), nomme prop- 
prement y potame (5), mais elle le ressambloit en au- 
cune fachon; car ladite beste avoit le pilz (6) d'un 
cocodrille, et si avoit les dens moult longs et moult 


(1) Audit. On trouve ainsi souvent ou pour au. 

(2) De là; du latin illinc. 

(3) Pour poignant, piquant. 

(4) C'est ainsi qu'est écrit toujours le mot hippopotame. 

(5) On. ne peut se rendre compte de cette répétition immé- 
diate de la méme idée et du méme mot, qu'en supposant qu'il 
y aurait là quelque trace d'un texle grec donnant à peu près 
ces mots: ᾿Ονομαφμένοι ἱπποπόταμοι, τουτέστι ἵππος ποταμοῦ, 
αλλ᾽ οὐδὲν ὡμοιαζει αὐτόν..... 

(6) Ce mot, qui reparait un peu plus loin, signifie, je crois, 
le poil. Je n'en ai pas d'exemple d'ailleurs. Dans la version 
francaise imprimée, dont j'ai cité Je passage correspondant au 
chapitre xxii De Belluis, on donne à cette méme bête les pieds 
d'un crocodile, ce qui pourrait faire croire qu'il faut lire éga- 
lement ici piez par un trés-léger changement. Mais cette cor- 
rection serait inadmissible au chapitre Lxiv de la présente 
histoire, où Alexandre voit des hommes qui «voient les yeux et 
la bouche enmy le pilz. Vl est vrai que le crocodile n'a pas de 
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agus, et trenchans comme rasoirs. Mais elle alloit 
comme ung limechon (1), tardievement. Tantos que 
elle perchupt (4) les hommes d'armes, elle leur courut 
sus, et tellement que elle ochist 11 chevaliers; car 
nullement il ne la pooient perchier de lanche ne d'es- 
pee, si dure estoit sa piaul. Et pour ce, ils prinrent 
bastons, par lesquelx il le battirent tant que ille 
ochirent. Apres la mort de laquelle beste, il se mirent 
ens es darraines fores d'Inde, et là se reposerent sus 
une riviere qui s'appelloit Benmar. Car il n'estoient 
reposez depuis avoit ja (3) bien ung moix, que il na 
voient fait que cheminer. 


poil, et l'hippopotame'non plus. Mais on peut tenir compte de 
l'ignorance de l'auteur. 

(1) Un limagon. 

(2) Le copiste avait d' abord écrit parchupt, mais il a ensuite 
corrigé l'a en e. La méme faute et la méme correction se re 
trouvent dans tous les endroits où est ce verbe, ainsi que que- 
ques autres mots commençant par la syllabe per, où le ο0- 
piste avait écrit par; peut-être par quelque habitude du dialecte 
de sa province. Un grand nombre de corrections, de la même 
main, prouvent que ce manuscrit a été relu en entier avec 
soin, et donnent ainsi plus d'autorité à ses leçons. 

(3) De jam; signifie déjà ou maintenant. 
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XXXT CAPITLE. 


COMMENT ALIXANDRE DESCONFY PLUISEURS OLIFANS (1) GRANS ET 
ORIBLES, ITEM FEMMES VELUES, CORNUES, ET MOULT D AULTRES 
CHOSES EFFRAYABLES. 


, Ensi comme Alixandre à-tout son ost se reposoit 
en la place devant ditte, il avint une foix ensi comme 
il estoient assiz au disner que il yssi de la forest de- 
vant ditte une tres grant cantite d'olifans, qui s'en 
venoient pour boire au fleuve, ainsi que de coustume 
il avoient (3). Lesquelx oliffans, tantos que il per- 
churent l'ost des Grigoix, et que il virent la multi- 
tude des chevaux et des hommes, il getterent ung 
tel cry, que tous ceulx de l'ost en orent si grand paour 
que il ne savoient que faire, et appaines (3) que ly 
pluiseurs ne s'enfuyoient. Alixandre qui seioit au 
mengier, oans le terible cry de ces bestes, veans la 
desordonnance de ses gens, se leva tos et hastive- 
ment, et sally sus son cheval Bucifal, et en vint l'es- 
pee traitte ou poing, là où ses gens, et par especial 
81 plus prive chevalier estoient en grant freur (A). Sy 


(1) Il nomme toujours ainsi les éléphants, comme font la 
plupart des vieux auteurs francais. 

(2) Notre auteur ne varie pas beaucoup ses moyens. 

(3) Pour à paine, c'est-à-dire peu s'en fallait. 

(4) Frayeur. 
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leur dist en telle maniere : «O my tres chier amy et 
compaignon, vaillant chevalier, ne vous veuilliez es- 
bahir, pour ces bestes, ja soit ce que elles soient 
grant quantite. Car ossi ligierement (1) les vainque- 
rons nous, que nous vaincquesimes les chiens d'A- 
banie. Faites tos venir tous les pors de l'ost, et les 
faittes battre, si que il s'escrient, et si faittes declicq- 
nier (2) trompettes et clarons, et aveucq (3) gette: 
chacun ung cry au plus hault que faire se polra; εἰ 
jespoir que vous les verrez tantos tourner en fuyes, 
si me sieuwez et faittes comme vous me verez faire.» 
Tantos le commandement fait et acomply, ces oliffans 
oans (A) ce terible cry que ceulx de l'ost faisoient, se 
mirent tous au retour et à la fuite. Et le roy Alixandre 
se mist tantos enla cache (5) et ses chevaliers aveucque 
lui; si en ochirent pluiseurs, et pluiseurs en esca 


perent. Apres laquelle desconfitture, Alixandre as 


(1) Facilement. 

(2) Ce verbe, qui signifie évidemment sonner, me parait ve- 
nir de clangor, clangoris. Je ne le trouve pas ailleurs, car il ne 
peut être confondu avec decliquer, qui signifie, selon M. Roque 
fort, caqueter, et, selon Borel, lácher une parole mal à propos. 

(3) Cette préposition est employée ici adverbialement, pour 
en méme temps. 

(Δ) Oyant, entendant. 

(5) Chasse. C'est la forme italienne. Ce mot cache est encore 


usité en ce sens dans le langage des paysans de la Haute-Nor- - 
mandie. 
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bestes mortes fist oster les dens (1), pour le amour 
que c'estoit ly plus biaulx yvoires que il eiust encores 
oncques veus. 

Quant Alixandre se fu reposez, et que il lui plot (2), 
il se rachemina, et tant que il entra en une fores, 
en laquelle 1] trouva fames par grans tropiaulx, quy 
avoient cornes sus leur chiefz et barbes jusques à 
leur mamelles; si estoient vestues de piaulx de bestes. 
Si y avoit aveuc ces fames une maniere de bestes, 
qu’elles nourissoient ainsi comme chiens; et ces bestes 
ichy aprendoient il à cacher (3) as bestes sauvaiges. 
Desquelles bestes sadvaiges elles se nourissoient et 
vivoient. Mais quant ces feres ychy perchurent ces 
chevanlx et ces hommes d'armes, elles se tapperent(4) 
en ces fores plus parfont. Sy que quant Alixandre vit 
chou, il fist comandement à aulcuns de ses cheva- 
liers qui les sieuwissent. Il le firent ensi tant que il 
en prinrent nr, que il amenerent par devant le roy 
Alixandre. Lequel leur fist demander en langaige in- 
diien coment elles vivoient en ces fores, là où il n'a- 
voit nulle queconques (5) habitation. À ces mots elles 


(1) Inversion trés-élégante. 

(a) Plut. 

(3) Chasser. Méme observation pour cacher en ce sens que 
pour cache, dans le sens de chasse. M. Roquefort rapporte comme 
étymologie de ce mot calcare ou captare. 

(4) Tapirent. 

(5) Latin quecumque. 
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respondirent que elles demouroient tousjours ens es 
forez etsi vivoient de venison, que elles prendoient 
à leurs chiens. Sy les laissa le roy aller en paix. 

Et delà se departy à tant et wida de 1a forest, et 
entra en un camp (1) assez plaisant, fors ce que rien 
n'y habitoit. Mais il n'orent mies grant foison (a) al- 
let, quant il trouverent ung fleuve qui couroit parmi 
le devant du camp, ouquel fleuve avoit pluiseurs ro 
siaulx. Entre lesquelx rosiaulx il perchurent une grant 
cantite de femmes touttes nues et touttes velues. Mais 
ainsy que le roy aprochoit, qui toudis en aloit de- 
vant, elle, veans venir ce grant peuple, se ferirent (3) 
touttes en l'yauwe, comme se ce fuissent (4) poissons, 
ne oncques puis ne s'amonstrerent (5), tant que lost 
fuist là. Quant le roy Alixandre vit que point ne se 
remonstroient, il comencha à chevauchier avant, se- 
loncq ledit fleuve. Sy retrouva une aultre maniere de 
femmes, qui merveilleusement avoient les dens lons, 
et leurs cheveux jusques as talons, et tout le rema- 
nant du corps velut tout ensi comme on diroit ung 

(1) Champ. | 

(2) Ici grant foison est pris adverbialement pour beaucoup. 

(3) Ce mot qui signifie ordinairement frapper, heurter, cho- 
quer, veut dire ici précipiter, sans doute à cause du choc que 
produit l'eau quand on s'y précipite. 

(4) C'est le mot latin sans aucune altération. 

(5) Ce verbe est fort bien composé. Suivi, quelques mots 


plus loin, de l'autre composé remonstrer, il donne de la richesse 
au style. Ν 
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camel (1) ou d'un yrechon (2). Et si avoit à l'endroit 
du nombril cornes comme une vache (3). Et pooient 
bien avoir xi piez de hault. Et ces femmes ichy se 
boutterent en le riviere, comme avoient fait les aul- 
tres. Adont Alixandre laissa le fleuve, et rentra en 
une aultre forest. 007 

Mais en passant parmy 18 forest, il trouverent fem- 
mes que il appelloient en la marche (/) Janitres (5), 
belles à merveilles; lesquelles avoient leurs che- 
veux de couleur d'or, et lons comme jusques à leur 
piez, lesquelx piez estoient comme piez de cheval. Et 
si avoient environ vu piez de hault. Quant les Ma- 
cedonnoix et Gregoix les virent, il les comenchierent 
fort à cacher, et tant que il en prinrent pluiseurs, 
et les amenerent devant le roi Alixandre, qui moult 
se esmerveilloit de leur biaulte et par especial de la 
greve (6) de leur chief qui tant estoit belle et bien 
faitte (7), que c'estoit ung plaisir du veoir. Adont 
Alixandre leur fist demander de leur estat en langaige 


(1) Chameau. 

(a) Hérisson. 

(3) La version francaise imprimée leur met au nombril une 
queue de bœuf. | 

(4) Dans le pays. 

(5) La version française imprimée confond ces femmes avec 
les précédentes, en réunissant les caractères sur une méme es- 
péce de femmes qu'il nomme Jantrea. 

(6) Jambe. | , 


(7) Le conteur semble oublier que cette jambe était termi- 
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indiien. Si respondirent enssi : « Nous ne yssons 
oncques nulle foix de la forest, ne nous ne mengon: 
autre chose fors (1) fleurs, et si ne buvons autre 
chose que la rousee qui chiet (2) sus les fleurs des 
roses et sus les viollettes. Ne oncques heure, nous 
n'avons ne trop froit ne trop chault. Finablement 
oncques ne perdons nostre biaute par le envieillisse- 
ment de nature, ne aultrement. » À tant les laissa al- 
ler Alixandre qui se parti de laditte forest et entra 
en un biaul plain, pour ce qu'il se volloit reposer, 
et son ost faire reffociller (3). 


née par un pied de cheval, ce qui devait en altérer un peu 
la beauté. 

(1) Excepté. 

(a) Tombe ; de cheoir. 

(3) Du latin refocillare, restaurer, réconforter. 

Viennent ensuite quatre chapitres qui n'ont pas rapport à 
notre objet, et dont voici les titres : 


XXXII. Comment Alixandre et són peuple souffrirent moult 
de maux par les feux du chiel, par le neige, et par 
grans plennes. 


XXXHI. Comment le roi de Nocefittes envoya par ses messages 
au roy Alixandre dire l'estat de leur terre. 


XXXIV. Comment Alixandre envoya ses lettres au roy des 
| Bracaniens. 


XXXV. Cómment le roy des Bracaniens renvoya ses letires à 


Alixandre. 
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XXXVI CAPITLE. 


COMMENT ALIXANDRE SE COMBATI AS GHAYANS (1), ET COMMENT IL 
TROUVA I HOMME SAUVAIGE. - | 


Entour du camp là où Alixandre et son ost estoit 
logiez, avoit une fores de moult haulx arbres mer- 
veilleusement. Lesquelx arbres portoyent fruyt, dont 
vivoient une maniere de gent qui en celle forest ha- 
bittoient. Lesquelles gens estoient à merveilles grans 
et gros de corps, et sappelloient Ghayans. Lesquelx 
ghayans estoient vestus de piaulx de bestes sauvages, 
que il prenoient entre eulx en laditte forest. Or ad- 
vint que ceul ghayans qui en ce bos estoient per- 
churent l'ost du roy Alixandre. Incontinent il s'assam- 
blerent tellement, que il furent bien sus le nombre 
de πὶ mille. Et quant il furent assamblez au mieulx 
que il polrent, et habilliez de leurs pliches (2) et de 
leurs escorches, et ossi de bonnes pierres dont il 
ruoient si fort, que il en abattoient ung cheval ou 
ung camel (3) à chacun cop, il yssirent de celle fo- 
rest, et sen vinrent de tres-grant pousse assalir lost. 


(1) Géants. 
(a) Pelisses. 
(3) 


3) Le manuscrit porte camen. 
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Tantos que les chevaliers et escargaites (1) de l'ost 
les virent venir, 1] se mirent au devant. Sy comen- 
chierent à traire (2) et à lanchier leurs dars vers eulx; 
et ces ghayans vous comenchierent à getter des pierres 
alentour. Sy vous dich que là se comenchia une tres 
mortelle occision; car ces ghayans gettoient si hor- 
ribles cops, que il abattoient et chevaulx et cheva- 
liers tout en ung mont. Et quant il vinrent as bras (3), 
adont (A) l'orent (5) pardu (6) les Gregoix; car il les 
abattoient. par. terre comme on faucheroit en aoust 
bled ou avaine. Et tellement se combattirent à ces 
premiers que il les en convint fuir (7). Quant le roy 
Alixandre vit que ses gens s'enfuyoient, il les fist.tous 


(1) Sentinelles. Ce subsantif escargaites répond au verbe e:- 
cargaiter, guetter, étre en sentinelle. 

(a) Tirer. Ce verbe traire se trouve souvent joint, comme 
ici, au verbe lancer, soit que l'un s'applique plus particuliére- 
ment aux fléches, et l'autre aux traits lancés à la main, soit, 
ce qui est plus probable , qu'il y ait ici cette sorte d'expolition 
qu affectionnent quelques bons auteurs grecs et latins, et par 
laquelle certains mots ne vont jamais seuls, mais sont toujours 
accompagnés de tel autre mot à peu prés synonyme. 

(3) Nous disons aujourd'hui en venir aux maens. , 

(4) Ou adonc, alors. 

(5) C'est le pluriel de ot, eurent. 

(6) Le peuple des campagnes prononce ainsi le mot perd, 
perdre , dans la plupart des provinces du Nord. | 

(7) Il les en convint fuir, offrirait une tmése à la rmnaniere 
grecque, si s'en fuir ne formait pas alors deux mots. 


“ 
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rallier autour de lui, et lors leur dit que cascuns (1) 
à ung fais il s'escriassent au plus hault que Ἢ peuis- 
sent (2) et le sieuwissent : il le firent ensi. Quant ces 
ghayans oirent ces voix humaines, que point n'avoient 
apris, de la grant hideur (3) que il en orent, il s'en 
comenchierent tous à fuir vers la forest, et adont 
Alixandre, ce veant, tantos fery cheval de l'esperon 
apres, et ses chevaliers aveucq lui. Si en ochirent 
une tres grant quantite. Et comme dist nostre his- 
tore, il en y ot bien d'ochis pc (4). Mais une aultre 
histore n'en met que cent et xziv. Et des chevaliers 
Alixandre y ot ochiz, comme dist nostre histore, 
ccc (5), sans les sergans; et l'autre histore n'en met 
que cent et xxvr. Sy m'en rapporte à ce qui en est, 
et en la discretion des lisans. 
En ceste plache demoura Alixandre aveucq son ost 
mi jours, et en ces i1 jours ceulx de Fost queillirent 
grand foizon de fruis de ces arbres, pour eux men- 
gier. Car il estoient à merveilles savoureux; et dist 
l'istore qu'il en vescurent grand pieche (6) et longhe. 


(1) Chacun. 

(2) C'était en effet un usage des Grecs de crier ainsi en 
chargeant lennemi dans une bataille. Ce cri se nommait 
ἀλαλή. 

(3) Borel traduit ce mot par chose estrange et horrible. 

(4) Ms. VF. 

(5) Ms. 1Π’. 

(6) 1] faut sous-entendre de temps. 
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Apres ces nr jours, se departi Alixandre et s'en vint 
logier sus un fleuve qui estoit oultre celle fores de- 
vant ditte. Mais ensy comme 1} se dogoient et que il 
drechoient leur tentes, leur vint sus eulx ung mw- 
veilleusement grant homme, et sembtoit sauvaiges, et 
ossi estoit il tout velus, comme on diroit un pore 
sauvaiges. ' 
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XXXVIT CAPITLE. 


COMMENT ALIXANDRE FIST ARDIR (1) LE SAUVAIGE HOMME... (2) 


Quant ceulx de l'ost virent venir cest homme vers 
»ulx, il prinrent lanches et glaves, et s'en allerent 
contre lui; mais quant chilz les vit venir, il se tint 
-ome une estatue. Et comenchierent à parler à lui; 
mais en nulle maniere il ne les respondoit, et ossi il n'a- 
voit oyt oncques parler home. Alixandre à qui ceste 
chose fut nonchie, vint tantost'celle part, et comanda 
à ses chevaliers qu'il le presissent. Adont s'elan- 
chierent il à tout ung fais vers luy. Mais pour chose 
que il fesissent, il ne se mua (3) en rien, ains se tint 
tous coix. Et affin que il ne fesist ce par aucuns ma- 
lisse, Alixandre lui fist loyer (4) et les piez, et les 
mains (les piez ensi que on loye ung cheval en piege). 
Et puis si le menerent en leur ost. Quant ce vint que 
Alixandre ot prinse sa reffection, il comanda que on 
amenast cest home sauvaige devant luy. Si le firent 
ainsi; et adont Alixandre lui fist demander, et en 


(1) Bráüler, de ardere. 
(a) La fin du titre est : et puis comment il entra au val pa- 
rileux. 


(3) Se changea, sous-entendu de place, c'est-à-dire se remua. 
(4) Lier. | 


27 
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᾿ pluiseurs langaiges, moult de choses: mais à nulle 
riens il ne respondit. Alixandre veans que ἃ uulle 
riens il ne respondoit, ne ung seul mot ne disoit pour 
chose que on lui feist, il lui fist donner à mengier 
telles viandes comme gens menguent comunement de 
raison. Mais de nulles il ne menga, fors aulcuns fruis 
que on lui mist devant et d'aventure. Item encore, 
pour le mieulx examiner, Alixandre fist desvestir une 
puchelle toutte nue, et la fist mettre devant lui. Mais . 
tantos que il le (1) vit, il le aherdy (2) à ses 11 bras, 
et sen comencha à tourner à tout la pucelle d'une 
part. Adont Alixandre comanda que on luy ostast la 
pucelle. Si le firent ensi; mais sachiez que, comme 
dist le histore, à tres-grant paine lui polrent il os- 
ter (3); et là gettoit il tres-oribles cris, que chascun 
en avoit paour. Et ce fasoit il en urlant comme fe- 
roit une beste mue (4), qui seroit hors de son natu- 
rel sens yssue. Et quant Alixandre veist ce, qui mer- 
. villeusement s'esbahissoit de sa figure, et encore 


(1) La. | | 

(2) Il la saisit, par métathése du latin adherere. M. Roque 
fort cite un passage du sixiéme sermon de saint Bernard, οὐ 
se trouve ce mot dans un sens figuré. « Li hom lairat son pere 
et sa mere, et si s'aherderat à sa femme, et dui seront en uue 
char. » EE 
(3) Voyez ci-dessus la lettre grecque d'Alexandre, d'aprés 
le manuscrit 1685, p. 358 et 359. 

(4) Muette. 
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plus de sa nature, penssans que en:luy n'avoit point 
de raison ne d'entendement, comanda que tantos on 
fesist là drechier une bonne forte estaque (1), à la: 
quelle il fuist incontinent loyez et ars en ung feu : sy 
le firent enssi ly chevalier. Mais sachiez que, quant 
il senty'le feu, il menoit ung tres mervilleux tour’ 
ment. Apres la mort de ce tant terible monstre, se 
desloga le vaillant roy Alixandre à tout son ost... (2). 


(1) Un poteau. 

(2). La fin, du chapitre traite du val périlleux, Nous la pase 
sons , ainsi que les dix-sept chapitres suivants, dont voici les 
titres : 


XXXVIII. Comment Alixandre demoura tous seulx e en la val- 
. lee parilleuse, dist nostre higtore. 


XXXIX. Comment l'ost Alixandre se party de la vallee pari 
leuse, et y demonra tous seulx. 


XL. Comment le roy Alixandre revint à ses ons dist 
notre histore. | 

XLI. Comment le roy Alixandre fu grandement festiiez de ses 
barons: et de moult d’autres choses. 


XLII. Cóniment Alixandre trouva une fontaine où le poisson 
cuit revenoit en vie, se l'istore contient en soy verite. 


XLIII. Comment notre histore dist que Alixandre trouva la 
 fontayne de Jouvent. 
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XLIV. Comment le roy Alixandre s'esmult pour aller T pae 


as arbres du soleil et de la lune. 


XLV. Comment Alixandre parla as arbres du soleil et de la 
lune, dist l'istore. 


XLVI. Comment Alixandre envoya ses lettres à la roynne Car- 


dasse. 


XLVII. Le contenut des lettres que la roynne Candasse envoy 
au roy Alixandre. 


XLVIII. Comment le roy des Blicos osta à Candaculus sa 
fame, et ochist pluiseurs de ses hommes. 


XLIX. Comment le roy Alixandre faindant que il fuist Ánt- 
gonus, si prist par forche la cite du roy des Blicos, 
et rendi à Candaculus sa fame, quant il le ot conc- 


quise. 


L. Comment le roy Alixandre alla veoir la -roynne Candasse, 
faindant que il estoit Antigonus, mais la roynne le re- 
congnut. 


LI. Comment la roynne Candasse nomma le roy Alixandre 
par son nom, et il s'en courcha. 


LII. Comment les 1 freres, c'est assavoir Candaculus et Ca 
vador, se volloient entr'ochir ou pallaix, pour le roy 
Alixandre. 


LIII. Comment le roy Alixandre mist la paix entre les 11 freres, 
qui se voloient combattre, par sa soubtillite. 
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LIV. Comment Alixandre parla aux dieux de la cave, et com- 
ment il rgvint à son ost. 


De ces dix-sept chapitres les uns sont, comme l'on voit, sur 
des sujets de féerie, les autres sur des sujets plus naturels, 
mais également controuvés. En comparant les titres des cha- 
pitres ΧΙ, XLIV et xiv, avec la lettre grecque d'Alexandre, 
p. 342, 358 et 368, on verra qu'il y est question des mêmes 
choses : de cette fontaine οὐ le poisson cuit revient en vie et 
des arbres du. soleil et de la lune qui, dans le manuscrit fran- 
cais, rendent des oracles, comme les oiseaux à visage humain 
du texte grec. Mais la loquacité du vieil auteur français a donné 
un tel développement à cette partie de sa matière, que nous 
nous. serions écarté de l'objet de ces rapprochements en trans- 
crivant ici tout au long ces trois chapitres. Nous avons pré- 
féré extraire l'endroit qui répond le plus directement au texte 
grec, et nous l'en avons rapproché en note. Voyez p. 3,6. 
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LV° CAPITLE. 


COMMENT ALIXANDRE SE COMBATI AS SERPENS, QUY AVOIENT UNE 
ESMERAULDE OU FRONCQ, ET AULTRES BESTES QUI AVOIENT 
TESTES DE PORCS SENGLERS (1) ET PIAULX DE LYON. 


. Alixandre dont revenus en son ost (2), fut son 
peuple moult resjoys. À lendemain comanda que 
chascun se partesist et apparillast, car il volloit che- 
vauchier. Si le firent ensi, et se comenchierent à dé- 
losgier et à cheminer. tant que il yssirent de 1a terre 
de Tradiacque. Si leur advint que à l'issue de ceste 
terre. devant ditte, il avalerent (3).en une vallee, en 
laquelle avoit de serpens sans nombre. Et lesquels 
serpens avoient en leur froncq une pierre precieuse 
nommee esmeraulde. Et dist l'istore que celle ma 
niere de serpens vivoient d'une maniere de poivre 
blanc et de commin (4) qui croissoit en laditte val- 
lée; et dist encore quil sont d'une telle nature que 
tous les ans une foix il se combattent les uns as 
aultres, et en celle bataille en mueurt une tres 
grant foizon. Quant Alixandre comencha à avaler 


(1) Sangliers. 

(a) Phraséologie toute latine. 

(3) Descendirent, composé de ad vallem. 
(4) Probablement cumin. 
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en laditte vallee, .tantos que ces serpens le par- 
churent, il lui coururent sus moult vigoureusement, 
el navrerent et affollereát (1). grant. foizon de.ses 
gens.: Alixandre; ce veans, aveuc aucuns .de. ses ba- 
rons, se mirent tantos au:devant ét les.comenchierent 
tellement. al envair (2).et à assallir .de leurs espees, 
par lesquelles il les decoppoïent ;'sà que i1 les mirent 
à desconfiture, et là en celle battaille 4:en-ochirent là 
plus grant partie; et le remanant s'enfuyrent parmi le 
desert, ne.oncques puis.n'oserent homme. assallir. 
Quant Alixandre.se vit quittes et delivres de ces 
serpens;.il comanda Que on chevauchat avant. Si 
le. firent ensi; et tant chevaucerent que: vinrent 
en ug lieu. σὰ. ἢ trouverent: une .sneryeilleuse ma- 
iere de: bestes shuvaiges, :qui ávoient. 41 ongles 
mbault trenchant én leur. piez, à la maniere que uiig 
porc sauvaige ‘avoit; et avoient ces ongles bien tv 
piez :de. large. Item ces. bestes..avoiemt unes: testes 
moult : grandes -et grosses:.à. la mamigre.de le teste 
d'in sengler, et leur. piaul estéient. comme de lyon. 
Etsi: y avoit aveuc :ces merveilleuses bestes une 1ha- 
mere de:grands oisiaulx qui s'appellaient grif. Quant 


ces manieres de bestes et d'oisiaulx virent venir et 


"P Ce mot t parait signifier ici tuérent. M. Roquefort traduit 
le-verbe affoler par ‘détruire, perdre, et il donne cet -exemple : 
« Qui navre autrui ou affole, i il lui doit rendre ses dangers. » 
Coutume de Beauvoisis, c. xxx. 

(2) Borel rend le mot envahie par attaque. 
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aprochier l'ost le roy Alixandre, comme touttes es- 
ragies, leur coururent sus : et ces bestes de leur 
pattes frapoient tellement les hommes d'armes, que, 
à cascun cop, elle gettoient ung homme par terre; 
pareillement chil grif s'atacquoient à ces chevaliers et 
as chevaulx tellement que il ne les laissoient aller; si 
les avoient estranglet. Adont le roy Alixandre, veant 
la grant pestillence, en reconfortant ses hommes fist 
tous les archers et abalestriers de l'ost venir avant, 
et traire sus ces bestes et sus ces oisiaulx. Sy le firent 
ensi. Adont sambloit il que ce fuist ung enffondre (1) 
, de veir ces bestes comment elles se demenoient quant 
elles sentirent le trait; car elles se touilloient (2) les 
unes es aultres, et les chevaliers les detrenchoient à 
leurs glaves et à leurs espees, tellement que en brief 
elles furent desconffittes. Et ja soit ce que (3) elles 
fuissent desconffittes, toutteffoix y perdi le roy Alixan- 
dre cent et viri hommes d'armes, dont il fu moult dol- 
lans; mais souffrir luy estoit, pour ce que aultrement 
amender ne le poet. Adont recomenchierent il à che- 
miner et à eulx partir de la devant dite place. Si firent 
tant que il vinrent jusques à une riviere, qui mer- 


(1) M. Roquefort donne le mot enforidure avec sens de des- 
truction ; d'effingere. 

(2) « Toueller, salir, gáter, rouler dans un bourbier. » Roque- 
fort. 

(3) Ja soit ce que. Nous rendons aujourd'hui ces quatre mots 
avec beaucoup plus de précision par le seul mot quoique. 
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veilleusement estoit grande et large; et dist nostre 
histore que elle avoit une lieuwe et un quart de 
large. Sy se logierent seloncq laditte riviere pour 
eulx reposer et remettre ἃ leur aise. 
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LVT CAPITLE. 


COMMENT ALIXANDRE TROUVA FAMMES QUI FONT TANT GESIB (1) 
LES HOMMES A ELLES QUE L'AME LEUR YST DU COBPS; ET PUIS 
COMMENT IL TROUVA LES COULOMBES (2) ERCULES. 


Quant Alixandre fu logiez d'allez la riviere dessus 
ditte, il fist cergnier (3) amont et aval s'il y avoit 
pons ne plancques par ou il peuissent passer, mais 
il trouverent que non : dont il fu moult dollans, car 
il avoit tres grand deswier (4) de passer oultre. Or y 
avoit il seloncq celle riviere et dedans la riviere 
moult de roziaulx a merveilles grant et gros. Si en fist 
Alixandre prendre, et de ces rosiaulx fist il faire na- 
celles, par lesquelles nacelles il passerent tout oultre 
laditte riviere. Mais à oublier ne fait point la mer 
veilleuse aventure qui leur advint en passant ledit 
fleuve. Car les histores dient que en celle riviere 


(1) Coucher;le mot gesir exprime de méme l'idée du verbe 
laün coire. 


(a) Coulombe signifie une colonne. On trouve souvent dans 
des manuscrits latins le mot columna écrit columpna, d'où 
pourrait être venu ce b du mot coulombe, par adoucissement 
du p. 

(3) Regarder ; de cernere. 

(4) Désir. 
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entre les roziaulz habittoient les plus belles femmes 
que homme du monde .peuist veir en touttes ma- 
niezes; et venoient as hommes Alixahdré touttes nues, 
enisi. que elles estoient, et tellement :s'abandonnoient 
à eulx, que ly pluiseuts; par:esmouvement de char, 
se. delittoient (1) tellement, en elles regardant, pour 
la belle forme 'de nature. que elles avoient, que il 
se despouilloient et se couchoient avec .elles entre les : 
roziauli. Mais; da riature de ces fernmes 'estoit telle 
que elles tenoient tant lbs hómmes ou delit (2) de la 
chat que il moroient sus elles et d'allez d'elles. Dont 
il.advint que quant ceulx:de l'est s'en perchurent, et 
que i 'orent perdu de leurs hommes grant foizon, il 
le nonchierent au roy Alixandre, auquel on en fist 
present de. 11.:Et alors comanda de róy que, sus paine 
de mort, nul.homme.mne s'avanchast de plus exercer 
la cohclusion: devant ditte. (3). Ces femmes avoient 
lès cheveulx jusques as tallons, οἱ sy'estoient grandes 
à. merveilles. Car, comme .on troeve, la:nievre (A) 
avoit plus de x. piaz de hault.: Mais leur : piez estoient 
à la samblance des p/ei d'un chieh. 

Quant Alixandre fu oultre la riviere, et que tout son 
ost fu 'passez, ilse mist au chemin, et tant chemma, 


(1) Trouvaient de la volupté: de dilectum, | par | métathèse de 
l'i et de l'e. 

(2) A la jouissance. 

(3) Périphrase pudibonde assez curieuse. 

(4) La plus petite. 
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que il vint jusques à la fin de la terre, joindant.h 
mer d'Ocean, laquelle mer par samblant joint au 
chiel (1). Et là seloncq la rive de ceste mer trouverent 
les coulonbes que jadis y avoit fait mettre Ercules 
pour là demonstrer que c'estoit la fin de la terre. 
Adont se trouva Alixandre en costiant la mer, en 
alant par pluiseurs journees, et tant que il vinrent 
en une ysle pres de la mer, en laquelle ysle habit 
toient hommes et fammes qui parloient parfaittement 
gregoix. Et à ceulx parla Alixandre, en demandant 
dont il venoient là. Si lui dirent que il estoient de le 
nation de Gresse; mais il estoient là venus par l'or- 
donnanche des Dieux, après la destruction de Troyes 
la grant. 

Quant Alixandre ot une pieche estet en ledicte ysle, 
si sen party et vint hors de leditte ysle, et tant que 
en passant seloncq la mer, il vit une aultre ysle, en 
laquelle habittoient gens. Mais à ceulx ne poet il al- 
ler pour les sauvaiges poissons qui estoient en la 
mer, qui tuoient et reversoient tout en la mer. Dont 
Alixandre fu si dollens, que il ne sen savoit coment 
conssillier; et de fait, se n'eussent este aucuns de ses 
barons, il se fuist mis ou peril, pour ce que il y vit 
morir ung chevalier que il amoit pour sa proesche. 
Et là perdy Alixandre grant foizon de ses hommes, 


(1) Je ne;comprends pas ce qu'il entend par là; car tel est 
toujours l'effet de l'horizon sur la mer. 
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par ceste malle aventure. Et dist notre histore que ces 
poissons avoient fourmes humaines (1); si trayoient 
les homes Alixandre ou plus profont de la mer (2). 


41) Voyez De Belluis, c. xxxi. 
(2) Suivent cinq chapitres , dont voici seulement les titres : 


LVII. Comment Alixáadre desconffy une maniere de gens qui 
s'appelloient Mardis subardis, desquels le roy dit à 
. Alixandre sa mprt. 


LVIII. Comment le roy Alixandre desconfy le roy T 
duquel il destruisy la cite. 


LIX. Comment Alixandre vint devant une aultre moult an- 


cienne citte, que il ne. prist point; mais. on lui donna 
,. une merveilleuse pierette pour treu. 


LX. Comment Alixandre se fist porter en air, si hault que pres- 
qu'il ne e perdi la veuwe de la terre. 


LXI. Comment Alixandre se fist avaller, par ung tonnel de 
voire, ou fons de la mer. 
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LXIT CAPITLE. ΄. 


COMMENT ALIXANDRE DESCONFYT BESTES QUI AVOIENT UNE CORNE 
AGÜE OU FRONC. COMMENT APREZ IL SE COMBATY AS DRAGONS 
QUI ONT CORNES DE MOUTON. 


Apres la revenue du roy Alixandre de la mer, et 
que il ot à ses barons assez dit des merveilles d'- 
celles, lui reffocilliez en touttes manieres de sante et 
de paix, il se departy de la devant ditte plache, et à 
tout son ost se mist au chemin, toudis sieuwant le 
rivaige de la Rouge Mer, et tant allerént que il vinrent 
en ung lieu moult sauvaige. Car il y habittoit une 
maniere de bestes sauvaiges, quy avoient chascune 
une corne ou froncq come espees, et si trenchans 
estoit come d'une soxoire (1), c'est à dire ayans dens. 
Lesquelles bestes firent moult de damaige en lost 
du roy; car tantos que ces bestes ychy virent lost 
aprochier, comme rabiches (2), leur coururerit sus et 
tellement, que ainchoix que ly chevalier de lost se 
fuissent rassamblez, il y ot une tres-dure occision. 
Et dist notre histore que cez bestes devant dictes 


(1) Je n'ai point trouvé d'autre exemple de ce mot soxoire. 
Faut-il le faire venir de secare, scier? Voyez ci-dessus, De 
Belluis, c. xxi. 

(2) Enragées , de rabidus. 
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perchoient de leurs cornes les escus et les armes des 
Gregoix, de part en part. Car ces bestes en venoient 
courant ahurt (1) contre les Gregoix, comme feroient 
moutons, tellement que d'une empainte (2) ἢ ruoyent 
n, ΠῚ ou 1v hemmes d'armes par terre. Mais tantos 
que ly archiers comenchierent, au comandement 
Alixandre, à tirer sus ces bestes, elles se comen- 
chierent à desconffir et tellement que enfin elles 
furent touttes desconfittes, et que il y en demoura 
en la plache de mortes vur mille, 1v cens et L. 
Tantos apres laquelle desconfiture, le roy se party 
d'illeuc, et touttes manieres de gens ossi. 

Si chevauchierent tant que il vinrent en ung lieu 
moult desert, ouquel lieu crissoit merveilleusement 
grant foizon de poivre, et là habitoient serpens ou 
dragons de merveilleuse grandeur, qui avaient cornes 
ou froncq comme cornes de mouton. Par lesquelles 
cornes il firent moult de damage en lost. Car tan- 
tost que il virent l'ost aprochier, il se ferirent ens 
tellement que il samblait que il deuwissent tout des- 
truire devant eulx. Adont ly chevalier, eulx couvrant 
de leurs targes (3), se comenchierent tellement à def- 


(1) Du temps de Nicod l'adjectif ahurté ne se prenait plus 
qu'au figuré dans le sens d'entête. M. Roquefort donne le verbe 
ahurter avec le sens de heurter, choquer. Ahurt parait étre ici 
une sorte d'adverbe venant de ce verbe et signifiant avec choc. 

(a) Attaque. choc. Roquefort. — Peut-être du latin impetus. 

(3) Boucliers. 
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fendre que il tournerent ces manieres de serpens à 
desconfiture, et tellement que ἢ en ochirent tant 


qu'il n'en sorent oncques le nombre; et ossi le savoir 
ne leur faisoit point de preu (1). 


(1) Gain, profit; de profectus. Roquefort. 
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"xr CAPITLE. 
uk a4.'l.l.r τ 
1 (d Vi te, 575 q. ^ Yet dea 
COMMENT ALIXANDRE SB COMBATY AS GENS QUÍ AVOIENT. TESTES 
COME DE CHEVAL, ET GETTOIENT FUMIERE (1) PAR LA BOUCHE, 
ET DEPUIS AS GHAYANS QUI N'AVOIENT QUE UNG ŒIL ENMY (2) 
LE FRONCQ. 


Pour la punaisie (3) des ordes bestes ne volt point 
longhement soy arester Alixandre en ceste plache, 
ains au plus tost que il poet, s'en party à tout son 
ost et chevaucha tant que il se vinrent logier en ung 
lieu assez pres d'une forest, en laquelle forest avoit 
gens de merveilleuse forme. Car il avoient forme à la 
samblance de nature humaine, excepte de le teste. 
Mais en celle partie ce sambloient estre chevaulx. 
Ges gens estoient mervilleusement grant, et si avoient 
lons dens et moult trenchans; et d'autre chose ne 
se combattoient que de leur dens. Tantos que ches 
gens ichy virent lost logier, 1] yssirent hors de la 
forest par grans tropiaux et en vinrent courir sus 
ceulx de l'ost, là où il firent tres-grant domage. Et 
dist notre histoire que il gettoient feu et flame par 
leur gheulles; et de ce estoient ces Gregoix si espo- 


(1) On voit dans le corps du chapitre qu'il faut entendre par 
là feu et flamme. | 
(a) Ou emmy, au milieu, de in medio. Roquefort. 
(3) Puanteur. 
28 
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vantez que il ne savoient que faire. Mais la proesche 
et valeur de Alixandre, qui se mist tout au devant 
de ses chevaliers, l'espee enpugnie, valli tant à lost 
que ces bestes furent desconflittes et constraintes de 
refuir vers la forest, et y en ot ung tres-grant nombre 
d'ocises. Sy demoura là l'ost pour la nuit paisible- 
ment. 

Et quant ce vint à lendemain, que soleil fut le- 
vez, il se departirent de là, et firent tant que le π' 
jour apres il vinrent en une tres-grant ille, là où il 
se logierent et reposerent. Sy leur advint, ensi come 
il se reposoient, que d'aucunes montaignes, qui à l'en- 
viron de eulx estoient, yssirent une maniere de gent, 
merveillement grans et gros de touttes fachons, les- 
quelz ont une tres-grosse et rude voix (1) et si n'ont 
que ung œil qui leur est assiz ou milieu du froncq. 
Et en vinrent courir sus Tost à grant forche; si 
_ochirent grant foizon de ceulx de l'ost, et tant que il 
firent l'ost reculer et perdre plache. Alixandre, veans 
que ses hommes reculloient, fu tant dollant que plus 
ne poelt. Et pour ce, comme homme tres-hardit et 
tres-asseure, come tous abandonnez (2) à l'aventure 


(1) Cbtte rude voix des Cyclopes est une tradition homé- 
rique : 


Δεισάγτων φθόγγον τε βαρύν, avrov τε “πέλωρον. 
Odyss. Y, v. 257. 


(1) Se livrant tout à fait. 
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de fortune, acolla (1) la targe, et prist une roide 
glave en sa main, fery son cheval des esperons, tant 
que il fu tout au devant de ses chevaliers. Et lors 
comencha tellement à faire la besongne, que ces ma- 
nieres de ghayans le comenchierent à fuir; et les ba- 
rons del'ost, veans la proesche de leur roy, reprinrent 
leur vertu et leur forche. Si ferirent à la force des 
chevaulx (2) sur ceulx, tellement que, volsissent ou 
non, H les contraindirent au fuir, et furent cachiez 
tous hors du camp, volsissent ou non : et tout par la 
proesche du roy Alixandre. En laquelle cache en οἱ 
depuis et d'ochis une grant quantite; et le remanant 
senfuy ens es montaignes, dont il estoient venus et 
yssus. 


(1) Embrassa. 
(a) C'est-à-dire, firent une charge de toute la force de leurs che- 


vaux. 


26. 
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LXIV* CAPITLE. 


COMMENT ALIXANDRE TROUVA UNE MANIERE DE GENT DE COULEUR 
D'OR, ET AVOIENT LES YEULX ET LA BOUCHE ENMY LE PILZ (1), 
ET PUIS COMENT IL SE COMBATY AS BESTES SAMBLABLES A CHE- 
VAULX, FORS TANT QUE ELLES AVOIENT PIEZ DE LYON. 


Quant les Gregoix se furent despeschiez de ces 
gayans, il se mirent au chemin, tant que il passerent 
par un moult grant fleuve, là ou ils rechuprent moult 
de paine au passer. Et quand il furent oultre, il en- 
trerent en une ille, en laquelle il trouverent gens de 
tres mervilleuse fachon. Car premiierement il es- 
toient gaunes et luisans come or, et avoient environ 
vi piez de lonc, et si n'avoient point de teste, mais 
avoient leurs yeulx, leurs nez et leur bouche ou mil- 
lieu de leur poitrine. Et, par desoubz leur nombril, 
leur croissoit leur barbe, laquelle barbe estoit si 
longue, que elle leur couvroit jusques à genoulx (1). 
Le roy Alixandre veans ces manieres de gens, qui 


(1) Le poil. 

(2) Ctésias, Indic., c. x1, attribue une barbe encore plus 
longue aux Pygmées : «Ils ont la barbe plus grande que tous 
les autres hommes; quand elle a pris toute sa croissance , ils 
ne se servent plus de vétements, leurs cheveux et leur barbe 
leur en tiennent lieu. Ils laissent descendre leurs cheveux par 
derriére beaucoup au-dessous des genoux; leur barbe leur va 
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sambloient assez raisonnables (car oncques damage 
ne firent en l'ost, mais leur offrirent des biens de 
leur terre à grant. habandon), en fist prendre xxx, 
pour la merveille que c'estoit à regarder, envers Îles 
aultres gens du monde, et les enmena aveuc son 
ost, tant que il vescurent. 

Apres ce fait, il entrerent en une forest, qui en 
celle terre estoit, en laquelle il trouverent bestes qui 
avoient xxx piez de loncq et vir piez de gros; et 
sambloient parfaittement estre chevaulx, mais il 
avoient piez à maniere de pattes de lyon. Ces 
bestes firent moult de damage au roy et à son ost, 
et lui ochirent grant foizon de ses chevaliers et de 
ses homes d'armes; et par especial, des chevaulx de 
l'ost ochirent il sans nombre (1). Car il estoient de 
mervilleusement grant force, et plus fors sans com- 
parison que oliffans. Finablement à tres-grant painne 


aux pieds. Lorsqu'ils ont ainsi tout le corps couvert de poils, 
ils se le céignent d'une ceinture, et n'ont pas besoin par con- 
séquent de vétements. » Traduction de Larcher. 

(1) Si l'animal décrit ici doit rappeler les griffons ou gry- 
phons, leur haine contre les chevaux parait avoir été une idée 
de l'antiquité. Virgile, citant plusieurs choses impossibles, dit . 


Jungentur jam gryphes equis..... 
Ecl. vin, v. 27. 


Voyez ci-dessus sur les grifs, p. 424, puis la propriete de 
griffons dans les extraits suivants. 
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et traveil, et ossi à tres-grant damage de gens, elles 
furent desconfittes; en laquelle desconfiture il y ot 
sans comparison d'ocis et de mors. Et le remanant 
se retapa (1) ens es fores. 


(1) M. Roquefort explique le mot retaper par reboucher, fer 
mer une seconde fois. Ici se retapa doit s'entendre comme se 
renfonça, se tapit de nouveau. 


IV. 


PROPRIETEZ DES BESTES, 


QUI ONT MAGNITUDE, FORGE ET POUOIR EN LEURS 
BRUTALITEZ. 


EXTRAITS DE L'ANCIEN MANUSCRIT DE SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS, 
N° CXXXVIII. 


Te e: ( 
MÀ L'HH4O 


EXTRAITS 


DU NEUVIEME LIVRE DU ROMAN D'ALEXANDRE, 


D'APRÈS L'ANCIEN MANUSCRIT DE SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS,.N° 138. 


-- 


PROPRIETEZ DES BESTES. 


QUI ONT MAGNITUDE, FORCE ET POUOIR * EN LEURS 
BRUTALITEZ (1). 


LA PROPRIETE DES'DRAGONS. 


(Fol. 276 recto, 2* col.) 


Les dragons sont plus grans que. toutes autres 
serpens, et les plus longs. Ainsi le dit Monseigneur 
sainct Isidore en son XIP livre (2). Les dragons yssent 
souvant de leurs fousses et se lievent en vollant en 
aer. Adonc l'aer se trouble, par le desgorgement de 
leur punaizie de venyn qui ressemble feu et fumee 
entremeslez, tant est leur punaizie de venyn ardante. 
En 1a challeur du soleil ce. semble feu; hors soleil ce 
semble fumee espesse, en facon de chartreux (3) 


* Ou povoir, puisqu'il n'y avait qu'un méme caractère pour l'u et le 
v. — ? Ms. Chasteaux. 
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entre blanc et noir. Ceux venyn est si mortel, que 
si une personne en estoit pollu ou ataint, il luy sem- 
bleroit estre en ung feu ardant, et lui enleveroit toute 
la peau à grosses vessies, comme si la personne estoit 
eschaudee (4). La mer par leur venyn s'en enfle. Ces 
dragons sont crestez (5) sur la teste, et n'ont pas si 
grant bouche comme le serpent cocodrille qui est 
fendu jusques aux oreilles (6). Quant ces dragons se 
enlievent en aer, ilz cifflent et lievent la langue en 
tirant le vent à eulx, pour admodderer l'ardeur de 
leur venyn. Ilz ont les dans serrees (7) et agües; tou- 
teffoiz la force du dragon n'est pas aux dans, mais en 

la queuhe. | 
Ilz n'ont pas tant de venyn comme les autres ser- 
pens, selon leur quantite. Et quant ilz veullent tuer 
une beste ou une personne quils tiennent en leur 
voie, ilz la tuent de leur queuhe, et non pas de leur 
venyn. ἢ n'est beste si gránt au monde, qu'ilz ne 
tuent par celle guize. 
| 


LA GUERRE MORTELLE ENTRE L'ELEPHANT ET LE DRAGON (8). 


Les deux plus contraires bestes et plus grant ad- 
versaires, c'est le dragon et l'elephant, qui à mer- 
veilles se heent* l'un l'autre, plus que bestes qui 
soient au monde, et ont guerre perpetuelle. 


* Haissent. 
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Le dragon desire la mort de l'elephant, parce que 
le sang. de l'elephant, qui est froit (9), estanche 1a 
grant challeur et ardeur du venyn du dragon, en ba- 
vant son sang. Par ce, se met le dragón pár espie es 
voyes où il scet que passent les elephans;-et-lye de 
sa "queuhe la cuisse de Telephant, _et l'estraint par 
telle force, qu'il le fait cheoir à terre, et puis le tue. 

Ces grands dragons naissent es Indes et en Ethiop- 
pye entre les grans ardeurs du soleil; et 'itlec se 
treuvent. 

Le docteur Plinius dit ou xm * dapi de son 
VIIT* livre (10); 

Aussi fait Solynus (11), qui moult bien tractent de 
la propriete des bestes, et dient que en Ethyoppie ilz 
ont vingt couldees (12) de long en corps et en 
queuhe. | | 
= Quant le dragon fait son assault sur Y'elephant, 
lelephant frappe du pied, et l'escache? par sa grand 
pezanteur. 

Quant l'elephant aussi veoit le dragon sur ung 
arbre, qui le guette au passer (13), il s'en va droit à 
l'arbre pour tuer le dragon; et le dragon sault sur le 
dos de l'elephant, et le mort entre les nages (1 4), puis 
lui creveles yeulxaucuneffoiz; apres, s'enretourne(15) 
à la playe qu'il luy a faite, et luy sugcele sang, tant 
que l'elephant en affoiblist (16) si fort qu'il se laisse 


* Ms. VII. — ? C'est-à-dire l'écrase. 
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cheoir. Et si le dragon n'est abille; quant l’elephant 

chet, et ne se oste prestement (175), l'elephant tumbe 

sur luy, qui le tue de sa pezanteur. Ainsi en mourant: 
il tue celuy qui le tue (18). 

Monseigneur sainct Jéroisme dit que le dragon a 
tousiours soif (19), et à paine se peult saouller d'eau, 
quand il est dedans une riviére. Par ce, a il tousiours 
la gueulle ouverte en vollant, pour tirer le vent à 
soy pour reffroidir sa challeur et son ardeur qui l'es 
meult à si grant soif. 

Quant le dragon voit une nef en la mer, et le vent 
est fort contre la voille, il se met sur le tref (20) de 
la nef, pour cuillir le vent pour soy reffroidir. Et est 
aucuneffoiz le dragon si pezant et si grant, qu'il fait 
aucuneffoiz verser la nef par sa pezanteur. Mais quant 
ceulx de la nef le voyent approucher (21), ilz ostent 
la voille pour eschapper du dangier. 

L'infection de ces dragons qui jettent ces fumees 
desgorgees en aer rend* laer si corrompu que plu- 
sieurs maladies en adviennent aux gens, et aux bestes 
non subgettes à venyn. 

Ces dragons habitent en mer et en rivieres ΒΟῸΣ 
rocz, aussi bien en terre es grans fosses où ilz se 
mussent. 

Le dragon dort peu de sa nature, par la grant ar- 
deur du venyn qui le tourmente. H vit de ce. quil 


* Ms. Rendent. 
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puist ravir cà et là sur les bestes et aizeaux, aucunef- 
foiz sur gens, quant il les rencontre en voye. Il ha 
la veuhe tres agguhe et penetrante, par laquelle il 
veoit sa proye de loing. ἢ se combat en mordant, 
quant il prend sa proye, soit beste, aizeaux ou gens 
lesqueulx il prant par les yeulx et par le nez. 

Aristote dit que le mords du dragon (22), qui est 
coustumier de manger bestes venymeuzes, comme 
escroppions et autres bestes envenymées, est si pe- 
rilleux, que à paine y a il point de remedde. De re- 
chief touttes bestes envenymees fuyent la greffe du 
dragon. Quant il va en mer ou en rivieres, tous pois- 
sons lesqueulx il mord en meurent sans remedde. 


NOTES. 


(1) Ainsi que nous l'avons dit dans notre préface, ces ex- 
traits sont traduits, dans leur plus grande partie, du vaste 
ouvrage intitulé De rerum Proprietatibus, par Barthélemy de 
Glanvil, appelé aussi Barthélemy d'Angleterre, savant corde- 
lier anglais qui florissait dans le milieu du xrn* siècle. Nous 
remarquons dans les notes ci-aprés les passages étrangers à 
cet auteur; on doit donc considérer tout le reste comme tra- 
duit à peu près littéralement du XVIIT' livre de son ouvrage, 
livre qui traite des propriétés des animaux. Les objets de 
chaque livre y étant rangés par ordre alphabétique, il serait 
facile aux personnes qui voudraient recourir à la source, de 
retrouver les endroits allégués, quels que soient l'édition ou le 
manuscrit qu'elles aient à leur disposition. D'aprés cela, nous 
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nous bornerons à nommer l'auteur ou l'ouvrage, sans autre 
indication. 

(2) « Draco major cunctorum serpentium sive omnium ani- 
mantium super terram. » Origin., 1. XII, 6. 1v. 
- (8) Je corrige ainsi le mot chasteænx que porte le manuscrit. 
La couleur énoncée immédiatement après est celle de la robe 
des chartreux; de là ce nom a été donné à plusieurs objets d'un 
gris-noir ; on dit encore à Paris un chat chartreux , pour dési- 
gner un chat de cette couleur. Nous avons été obligé ici de re- 
courir à une conjecture; cer, cette observation sur la couleur 
de la fumée du dragon n'étant pas empruntée à Barthéleny 
d'Angleterre, le texte francais de son traducteur Corbichon n'a 
pu nous servir en cet endroit pour éclaircir le nótre. Le P. Cor 
bichon dit seulement : «Et aucune foiz il enflamme l'air par 
son venin, si que il semble que il gette feu de sa bouche; et 
- en sifflant il gette une fumee dont l'air est corrompu, et en 
viennent moult de maladies. » — Albert le Grand donne une 
savante explication de ce récit sur le feu de la bouche du dre- 
gon ; il y voit la notion d'une espèce de trombes, qui portaient 
méme le nom de dracones dans la science météorologique de son 
temps : « Quod. autem dicitur vidéri dracones volantes in aere, 
qui exspirant ignem micantem, apud. me impossibile est, nisi 
sicut de vaporibus quibusdam in libris meteororum est deter- 
minatus , qui dracones vocantur : illos enim. expertum est in 
aere incendi, et moveri, et fumare, et aliquando conglobatos 
cadere in aquas, et stridere sicut candens ferrum, et aliquando 
iterum elevari ex aquis, quando vapor ventosus est, et erum- 
pere in aerem, et eomburere plantas et alia qua contingunt: 
et propter hujusmodi ascensum. et descensum, et fumum, 
qui ex utraque parte caliginosus diffunditur in modum ala 
rum, credunt imperiti hoc esse. animal volans et spirans 
ignem. » De Animal., 1. XXXV, traot. unic. p. 668. 

(4) Ce détail n'est.pas non plus dans Barthélemy de Glanvil. 
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(5) Le savant cordelier anglais place ce caractère le premier 
dans sa description du dragon : « Cristatus, etc. » Cette tradition 
paraît fort ancienne. Pline s'étonne que Juba y ait cru’: «Id 
modo mirum unde cristatos [dracones] Juba crediderit. » Hist. 
nat., Y. VHI, c. xir. Et ailleurs il dit qu'on ne peut alléguer 
aucun témoignage en faveur de cette opinion : « Draconum 
enim cristas qui viderit, non reperitur. » Lib. XI, e. xxiv (ou 
xxxvi). €'a été pourtant une des traditions les plus vivaces. 
Au reste, il faut distinguer cette crête, des cornes attribuées au 
céraste, autre espèce de serpent, mais petit, désigné déjà per 
Hérodote, Euterpe, ou 1. HI, c. xxxiv. 

(6) Cette expression est empruntée d'Albert le Grand, qui 
dit du crocodile : « Rictus oris ejus est usque ad loca aurium, 
si aures haberet. » De Animal, 1. XXIV, tract. unic. p. 652. 
Notre bon auteur n'ajoute pas cette restriction. Quant à la 
bouche du dragon, Barthélemy de Glanvil, loin de faire en- 
tendre par une telle comparaison qu'elle soit grande, la repré- 
sente petite, « parvo ore. » Solin dit méme, c. xxx, p. 56 B, 
ed. Salmas., que cette bouche n'est pas assez grande pour 
mordre, et que c'est plutôt un petit trou par οὐ ils dardent 
leur langue. 

(7) Le texte de Barthélemy d'Angleterre porte : « Dentes ha- 
bet acutos et serratos. » Le P. Corbichon a traduit aussi : «Et a 
les dens agües et serrees. » Ménage donne en effet pour étymolo- 
gie au verbe serrer le substantif serra, scie, Quant au verbe serrer 
dans le sens de renfermer, Saumaise démontre qu'il vient de sera, 
serrure. Plinian. exercitt., p. 809 E. Dans une bonne latinité 
le mot serratus ne peut signifier que à la-maniére d'unescie, dentelé. 

(8) Ce titre n'indique pas une autre propriété, mais il appelle 
seulement l'attention sur l'épisode le plus remarquable de celle 
du dragon. Après cela, l'auteur recommence à s'occuper du 
dragon seul, sans plus parler de l'éléphant. 

(9) Souvent on retrouve le fondement des traditions les plus 
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bizarres dans des vérités défigurées par l'ignorance qui les a 
successivement transmises. Mais d'autres fois ces opinions po- 
pulaires sont tout à fait le contre-pied de la réalité ; au point 
qu'elles sembleraient avoir été imaginées par une espéce de 
culte de l'erreur. Sur le passage de Pline auquel est empruntée 
cette assertion, M. Cuvier en fait ressortir l'absurdité, puisque 
l'éléphant a le sang chaud comme tous les quadrupédes, et le 
dragon, au lieu de cette chaleur qui le consume sans cesse 
d'aprés les traditions merveilleuses, a le sang froid, si on le 
considére comme un serpent. Not. 12 ad Hist. nat. Plin. 1. VIII, 
c. XLI. Or Albert le Grand, qui a cherché à écarter le merveil- 
leux de l'histoire du dragon, autant que le lui permettaient ses 
moyens d'investigation et de contrôle, fait du dragon un ser- 
pent du troisième ordre, d'après la classification d'Avicenne 
et de Sémérion. 

(10) « Generat eos et Æthiopia Indicis pares, vicenum cubi- 


(11) Solin ne fixe pas la taille des dragons. Il dit, c. XII, 
qu'ils naissent dans la partie en ignition d'une montagne vol- 
canique de Y'Éthiopie ; et, c. LI1, il représente, non pas les 
dragons, mais les serpents de l'Inde, comme assez grands pour 
avaler en entier des cerfs et autres animaux de la méme taille. 
Il ajoute que ces grands serpents entrent dans l'Océan indien 
et parviennent jusqu'à des îles trés-éloignées du continent, 
pour y chercher leur páture. On peut rapprocher ces assertions 
de ce que nous avons cité sur le grand serpent de mer, De 
Belluis, c. xvi, p. 279 et suivantes. . 

(12) Albert le Grand , d'après Avicenne et Sémérion, donne 
aux dragons de l'Inde trente coudées et plus. 

(13) Saumaise distingüe ainsi les mots elephantiæ et chame- 
dracontes que Solin, c. xxvii, donne comme noms de deux es 
pèces de serpents. « Chamædracontes humi tantum serpunt, 
cum dracontes elephantie arbores etiam inscendant, e quibus 
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speculati in elephantos prætereuntes se injiciunt. » Plinian. exer- 
citt. , p. 343. D. 

(14) IH y a ici une confusion assez singuliére. Le mot nages 
(par altération du latin nates) signifie les fesses. L'emploi de 
ce mot par notre auteur provient clairement de ce qu'il aura 
lu dans Barthélemy de Glanvil nates au lieu de nares : « Captat 
eum mordere inter nares.» Et ce mot nares semble provenir 
d'une autre erreur qui l'aura substitué dans Barthélemy au 
mot aures que donnent Pline et Solin. Ces auteurs ajoutent 
que le dragon s'attaque aux oreilles de l'éléphant, parce que 
c'est le seul endroit οὐ il ne peut atteindre avec sa trompe. 
C'est encore là un de ces préjugés qu'il était bien facile de 
dissiper par la plus simple observation. Quant aux narines, 
leur ouverture extérieure dans l'éléphant n'est autre que l'ex- 
trémité de sa trompe; et ce n'est sans doute pas là ce qu'en- 
tendait Barthélemy de Glanvil, s'il a écrit effectivement inter 
nares. La trompe de l'éléphant, exprimée en latin par les mots 
proboscis, promuscis ou, manus, l'est bien aussi par le mot nasus: 
il nous semble pourtant que, pour considérer én même temps 
comme organe olfactif cet organe du tact, il aurait fallu une 
explication. L'auteur des Propriétés des choses paraitreit donc 
avoir cru que éléphant avait. des narines, aütres que sa 
trompe. . | 
(15) Ces mots s'en retourne, employés aprés ἫΝ circonstance 
des yeux crevés, sont motivés par la place que notre auteur a sup- 
posée mordue d'abord par le dragon. Voyez la note précédente. 

(16) Pline dit que ces dragons sont si grands qu'ils absor- 
bent tout le sang d'un éléphant. Hist. nat., 1. VIIT, c. xn... 

(17) Cette restriction appartient à notre auteur. Les autres, 
c'est-à-dire Barthélemy de Glanvil, Solin, et Pline qui. est la 
source première, présentent la mort du dragon comme suivant 
toujours celle de l'éléphant. Le dragon s'enivre dans la méme 
proportion. que l'éléphant s'affaiblit ; en sorte que, lorsque ce- 
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lui-ci est entièrement exténué, celui-là est dans un état com- 
plet d'ivresse. : «... Itaque elephantos ab iis ebibi, siccatosque 
concidere : et dracones inebriatos opprimi, commorique. » Lieu 
cité. Pline dit ailleurs que du sang de l'éléphant, ainsi bu par 
le dragon et répandu quand le dragon est éerasé, provient le 
cinabre, dont on se sert dans la peinture. Liv. XXXIII, c. xxxvi. 

(18) Pline, dans son style à effets, et dont la rechertlie 
brillante, opposée à la pure simplicité de Cicéron, de César, 
améne des rapprochements si naturels avec l'état de notre lit 
térature, exprime ainsi cette idée : « Commoritur ea dimicatio.» 
Ibid. c. xx. Le P. Hardouin a blámé Saumaise d'avoir voulu cor 
riger cet endroit en commontturis dimicatio. 1l nous semble en 
effet que la première forme est bien dans 1a manière de Pline. 

Outre cette guerre avec l'éléphant, le dragon en a encore 
une avec l'aigle, suivant Aristote, Hist. anim., 1. IX, c. 1; et 
Pline, Hist. nat., 1. X, c. v. 

(19) Cette remarque de saint Jérôme est sur ie xrv” chapitre 
de Jérémie, verset 6. Le prophète termine ainsi urne courte et 
poétique description du fléau de la sécheresse : « Et onagri ste 
terunt in rupibus, traxerunt ventum quasi dracones ; defece- 
runt oculi. eorum , quia non erat herba. » 

(20) Villeherdouin emploie ce mot dans le sens de tente. 
M. Roquefort donne ceux de voile de vaisseau ou de poutre. Cela 
s'accorde ici avec le texte de Barthélemy de Glanvil : « Unde 
cum videt naves in mari, et maximus est ventus contra velum, 
volat ad velum, ut ibi hauriat ventum frigidum. » Toutefois, 
pour avoir le sens précis du mot tref dans le présent passege, 
il faut joindre aux explications ci-dessus cette phrase du moine 
Aimé dans sa Chronique de Robert Viscart : « Et en cellui camp 
avoit une eglize de Saint-Nicholas, et moult de ceux qui fuyoient 
entrerent en l'eglize; et li autre monterent sur l'eglize tant 
qu'il rompirent li tref et cheirent. » L'Ystoire de li Normant et la 
Chronique de Robert Viseurt ; par Aimé, moine du Mont-Cassin; 
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publiées par M. Champollion-Figeac (1835), p. 305. Là le mot 
tref signifie nécessairement les combles. Il est donc très-pro- 
bable que, dans la phrase qui nous occupe, on doit y voir les 
haubans ou les verques. Ce mot tref semble venir, par une déri- 
vation assez claire, du latin trabes. 

(21) Barthélemy d'Angleterre ajoute qu'ils s'en apercoivent 
au soulèvement de la mer : « Quod percipiunt ex tumore aque. » 
On peut rapprocher cette circonstance de l'explication d'Albert | 
le Grand qüe nous avons donnée ci-dessus. 

(22) Notre auteur nous donne ici un exemple de la manière 
dont s'est composée l'idée de plusieurs étres imaginaires, en 
empruntant à différents animaux telles et telles propriétés. 
La remarque. d'Áristote qu'il allégue ne s'applique pas au 
dragon, mais à la vipére, donnée comme exemple d'un ani- 
mal venimeux. Πάντων δὲ χαλεπώτερά ἐστι τὰ δήγματα - τῶν 
ἰοξόλων, Édr τύχη ἀλλήλων ἐδηδοκότα, οἷον σκορπίων ἔχις. De Hist. 
animal. 1. VIII, c. xxix. Il est certain que, si pour former le dra- 
gon on empruntait ainsi quelque trait à chacune des très-nom- 
breuses espèces de serpents, on ferait avec des éléments vrais, 
pris séparément, le composé le plus paradoxal. 

Ce qui a facilité cette confusion principalement au sujet du . 
dragon, c'est que le mot grec δράκων et le latin draco signifient 
proprement un serpent avec la seule idée d'un grand reptile. 
Bochart, en réunissant et en discutant.ez professo tout ce que 
les anciens ont rapporté sur les dragons (Hierozoic. ,. part. Il, 
1. IH, c. xiv, p. 428, sqq.), établit trés-bien que tel est toujours 
le sens de ce mot dans l'antiquité classique. H voit dans les 
imaginations des artistes et des poétes l'origine des aïles que 
lui ont déjà prêtées les anciens. Au reste, la mention expresse 
de serpents ailés se trouve déjà dans Hérodote, Euterpe, c. Lxxv: 
mais ces animaux, dont il vit les os et les arétes dans une 
étroite vallée près de la ville de Butos, ne pouvaient être 
de grande dimension, puisqu'on les disait tués par l'ibis, oi- 
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seau dont la taille ne va pas à deux pieds. On peut voir, au sa- 
jet de ce passage d'Hérodote, la dissertation de M. Cuvier sur 
l'ibis, Recherch. sur les ossem. foss., 2° éd., t. I, p. 141 et suiv. 

Albert le Grand a motivé judicieusement son incrédulité au 
sujet des grands dragons ailés : « Alas enim aliquod genus dra- 
conis dicunt habere : membranales has esse est probabile; nec 
illos esse maximos, sed de mediocribus : quia tam magna mo- 
les, ut sunt maximi, alis in aere suspendi et ferri non posset..... 
De sub terra etiam dicunt draconem tempore tefnpestatum 
erumpere, et evolare in aerem, late diffusis alis ejus pelliceis: 
et hoc magis esset credibile, si corpus magnum haberet et 
breve; sed quando longum est, propter elongationem ab alis 
non videtur alis posse suspendi. Nec viri experti aliquid de hoc 
philosophice loquuntur. » 

Quant aux pattes du dragon, ce n'est pas une imagination de 
l'antiquité. Saint Augustin, cité par Dochart, dit clairement: 
« Dracones, sine pedibus, et in speluncis requiescere, et in aerem 
sustolli perhibentur. » Cette nouvelle addition n'a pas échappé 
davantage à la critique d' Albert le Grand : « Addunt etiam quod 
quoddam draconum genus pedes habet: et hoc est improba- 
bile, quia tante longitudini pauci pedes non sufficerent. » Plu- 
sieurs savants du xvr' siècle n'ont pas eu la méme critique que 
le grand philosophe du moyen-áge. Paul Jove nous raconte 
qu'au rapport des Géorgiens il y a dans les vallées de leur pays 
des dragons ailés qui ont des pattes d'oie, ce qui leur permet 
de marcher, au lieu de ramper, quand ils sont à terre. Jules Sca 
liger assure que tous les dragons ont des pattes; mais il ne cite 
. mi autorités, ni témoins. 

C'est d'aprés de semblables descriptions dans les féeries du 
moyen-áge, que le mot dragon a pris le sens qu'il a dans notre 
langue; et c'est pour cela que les naturalistes ont appliqué ce 
nom à un petit lézard eilé, qui, sinon par sa taille, du moins 
par sa forme, représente assez bien l'étre terrible de ces contes 
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merveilleux. Voici la description qu'en donne M. Cuvier, comme 
formant le troisième genre des quadrupédes ovipares : «III. Le 
Dnacow (draco) est un petit lézard; à queue longue, gréle et 
ronde; à corps revétu de petites écailles, et qui porte sur le 
dos deux espéces d'ailes membraneuses, triangulaires, soute- 
nues par six rayons cartilagineux, articulés sur l'épine du dos. 
Sous la gorge est une longue poche. Il y en a deux autres plus 
petites aux deux cótés de la téte. Il les enfle à volonté. Cet 
animal innocent habite dans les grandes Indes, et y vit des 
mouches qu'il poursuit en voltigeant de branche en branche. » 
Tabl. élém. de l'hist. nat. des anim. , p. 293. — Pour le drace des 
anciens, quand les poétes lui ont donné des ailes, ils ont ex- 
primé par une épithéte cette circonstance, ainsi que celle de 
la créte : caractére qui se trouve aussi, en réalité, dans quel- 
ques espéces de lézards. Mais si on voulait trouver un seul mot 
pour exprimer ce grand serpent avec ailes et créte, ce serait le 
mot sirena, que saint Jérôme, sur ᾿βαῖθ, chap. xiu, vers. 22, 
emprunte à la langue hébraique pour exprimer dracones magnos 
qui cristati sunt et volantes, 

H suit de là que, si un peintre désirait traiter avec une 
fidélité scrupuleuse le sujet de saint Michel, vainqueur du 
dragon, tel qu'il est rapporté au chapitre xiz, verset 9, de 
l'Apocalypse, il aurait à représenter un grand serpent avec 
des ailes et une créte, mais sans pattes; car cette derniére 
combinaison ne parait que plusieurs siécles aprés le Nouveau- 
Testament. Du reste, le vague des expressions figurées de l'A- 
pocalypse laisse une grande latitude, puisqu'il est dit seule- 
ment 40 se fit un grand combat dans le ciel entre Michel et 
ses anges d'une part, et de l'autre le dragon et ses anges; et 
ceux-ci furent vaincus, et leur place n'est plus au ciel : Καὶ 
ἐγένετο πόλεμος ἐν τῷ οὐρανῷ" ὁ Μιχαὴλ καὶ οἱ ἄγγελοι αὐτοῦ ἐπο- 
λέμησαν μετὰ τοῦ δράκοντος, καὶ ὃ δράκων ἐπολέμησε καὶ οἱ ἄγγελοι 
αὐτοῦ. — Καὶ οὐκ ἴσχυσαν oUTt τόπος εὑρέθη αὐτὰν ἐτι ἐγ τῷ οὐ- 
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parw. Tout lemon de sait que Raphaël, dans le choix de ce su- 
jet, a pris une liberté bien favorable ἃ l'art, en donnant au 
dragon ces traits humains d'une horreur grandiose, sous les- 
quels les chefs-d'œuvre de l'art représentent le diable. 

Albert le Grand rapporte la tradition d'après laquelle le dra 
gon craintle tonnerre et en est souvent frappé, étant en celale 
contraire de l'aigle parmi les oiseaux et du laurier parmi les 
arbres. Aussi dit-on, ajoute-t-il, que les enchanteurs ayant be 
soin des dragons pour instruments de leurs maléfices, leur font 
entendre un bruyant roulement de tambour, qu'ils prennent 
pour le tonnerre, et ils se laissent ainsi dompter. L'enchanteur 
monte alors le dragon, et parcourt sur son dos des espaces im- 
menses. Mais souvent le dragon succómbe de lassitude, et 
tombe dans la mer avec son cavalier. 

Á'ces contes que la haute philosophie du χη" siècle ne dé- 
daignait pas de recueillir, viennent se joindre, au sujet du 
dragon, les puérilités médicales si fréquentes dans Pline, qui 
indique, selon sa coutume, à quelles maladies les différente: 
parties de l'animal servent de reméde. Barthélemy d'Angleterre 
allégue aussi Solin au sujet de l'usage que les Éthiopiens font 
du sang du dragon, mais je ne trouve rien de pareil dans le 
Polyhistor. Voici le passage du livre des Propriétés, d'après la 
traduction du P. Corbichon : « Derechief Solinus dit que ceuk 
d'Ethiope usent du sang du dragon contre la chaleur du temps 
et du pais, et en menguent la char contre plusieurs maladies. 
Car ilz scevent en oster le venin hors de sa char; car tout son 
venin est en sa langue et en son fiel et ces deux choses ilt 
ostent, et usent du remanant en medicine et en viande. Εἰ 
c'est ce que vouloit dire David en son psaultier, quand il par- 
loit à Dieu en disant : Sire, tu. as donnez les dragons pour 
viande au peuple d'Ethiope.» ᾿ 

Telles sont les principales traditions de l'Écriture, de l'anü- 
quité classique et du moyen-áge, au sujet des dragons. Term: 
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nons-en l'exposé par cette réflexion de Scheuchzer, cité par 
Camus, Notes sur l'Hist. des anim. d' Aristote, t. II, p. 287, article 
dragon : « Mirari satis nequeo quomodo omnes pene gentes dra- 
conum aliquam habeant ideam et reliquerint memoriam : et 
tamen hujus generis animantium existentia a multis magpe 
autoritatis in re litteraria viris habeatur dubia. » Itiner. per 
Helvet. Alpin. regiones, t. III, p. 377. 
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DE LA PROPRIETE DES SERPENS QUI FURENT TROUVEES OU FLEUVE 
GAGEY (1). 


(Folio 278 recto, 2° col.) 


Les bestes mortelles et venymeuses qui en ce fleuve 
furent trouvees, c'estoient troys ou quatres manieres 
de serpens, comme dragons ; serpens ployans (2), et 
autres diverses sortes et figures moult venymeuzes. 

De ces dragons vous en avez oy, seigneurs, leur 
propriete, en ung chapitre cy-dessus nagaires recite. 
Parquoy je m'en deports de plus en parler. Mais de 
serpens ployans, en avait en ce fleuve, de vingt pie 
de long, grosses comme bombardes et serpentynes 
canonieres (3), qui se trainent si habilement sur le 
ventre, que à paine ung cheval les sauroit suyvre 
quant elles se tournent à fuitte. Et sont nommees 
ypotames et monoceros (4); qui devorent à leur re 
pas ung cerf ou ung bœuf. Uneffoiz on en print une 
. à force d'engins et d'arbalestes, aupres d'une ri- 
viere (5). Et trouva on qu'elle avoit xxm piez de 
long de mesure. La peau en fut pendue à Rome de- 
vant ung temple, et dura jusques au temps de l'em- 
pereur Claudius (6). 

En Ytalie pareillement fut tue un serpent ployant 
qui estoit si grant et si gros qu'on luy trouva ung enf- 
fant tout entier en son ventre. 
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En ce fleuve avoit aussi autres serpens nommees 
salemaddres qui sont de telle nature qu'elles vivent 
en feu, qui jamais ne les brusleroit, pour la grant 
froideur qui est en elles. Sainct Isidore dit que leur 
venyn est plus mortel que d'autres serpens (7); car 
les autres serpens ne tuent que une personne à 1a 
foiz, et la salemaddre en tue plusieurs à la foiz. Car 
si elle ramppe sur un arbre fructier, elle envenyme 
tout le fruit, dont plusieurs qui en mengenhent en 
meurent sans aucun remedde. Si elle va pareillement 
en aucune riviere, elle macule toute l'eau de son ve- 
nyn. Parquoy ceulx qui en boyvent puis apres en 
meurent. 

Ainsi advynt, seigneurs, aux Alixandriens * qui de 
ce fleuve beurent, comme vous avez oy ci-devant 
reciter en ce livre, qui en morurent bien quatre milz, 
et bien deux milz, que chevaulx, que autres bestes 
de lost. Parquoy, seigneurs, si la salemaddre avoit 
donc infestee et envenymee l'eau du fleuve, ce n'est 
point de merveilles si les Alixandriens qui en avoient 
beu en morurent. 

Il n'est beste au monde que le feu ne brusle, que 
ceste-ci nommee salemandre, qui tant plus est en feu, 
tant plus y vit, et plus se y rejouyst, et estainctle feu 
par sa froideur (8). | 

Le docteur Plynius dit au xrvn* chapitre de son 


* C'est-à-dire compagnons d'Alexandre. 
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X* livre, que la salemandre ressemble à une grant li- 
zarde (9), qui ha le corps fait en la facon d'un grand 
soufllet de la forge d'un mareschal (10), sans la 
queuhe, qui est assez longue. Ce serpent cy n'est ja- - 
mais veu par beau temps (11); senon quantil pleut 
bien fort ou qu'il negge. Elle jette de sa queuhe une 
ordure si infecte qu'elle fait cheoir le poil de celuy qui 
en est ataint ou macule; et si est de tres laide cou- 
leur ce qui en est ataint et touche. 

En ce fleuve ha aussi autre maniere de serpens 
nommees celidros (12), qui vivent en terre et en eau. 
Et quant ces serpens cy ne treuvent leurs proyes sur 
terre, elles vont en eau querir gros poissons et autres 
chouses que elles peuent prandre, et en vivent. Elles 
nagent a travers l'eau, aussi fort que ung cheval sau- 
roit courir, quand elles veullent prandre leurs proyes; 
et quant elles vont sur terre, elles vont tousiours a 
quatre piez la teste levee, et la gueulle bayhe*, tirant 
la langue hors, comme ung levrier qui ha chault, 
luy estant à la chasse (13). Et quant ce serpent veoit 
de loing sa proye qui va ou qui vient, elle volle (14) 
au devant par autre voye, et se va mettre à l'endroit, 
puis se laisse cheoir sus et la tue. 


* Béante. 
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NOTES. 


(1) H est évident qu'il veut désigner le Gange, dans lequel 
en effet les différentes versions du roman d'Alexandre placent 
beaucoup de bêtes menstrueuses. Voyez la: nôte 3 du c. xxvi, 
de Bellus, p. 306. 

(2) ἢ rend ainsi le mot anguis: que le P. Corbichon tradsit 

par serpente qui s'entorteilk. Ces deux traductions sont fondées 
sur la définition que Barthélemy d'Angleterre donne du mot 
anguis : « Anguis vocatur omne serpentinum genus qd tor-. 
« queri et plicari potest. » 

(3). $1 Barthélemy de Glanvil est du .xir* siècle, ainsi que 
l'étabht. M. Jourdain, l'artillerie n'était pas encore connue; il 
n'est donc pas étonnant que cette comparaison ne. se trouve 
pas dans son chapitre de angue, d'où est tirée cette propriété. La 
comparaison des serpentynes est du crü de notre auteur et elle 
est.assez ingénieuse, ne füt-ce que par le rapprochement éty- 
mologique. , 

(4) Ici, notre auteur, en voulant mettre du . sien, a prouvé 
sa profonde ignorance en regardant l'hippopotame et le mo- 
nocéros comme des serpents. 

(b) C'est l'aventure du grand serpent de Régulus,, prés du 
fleuve Bagrada. Voyez de Bellmis, c. xv1, p. 279. Quant au 
nombre de pieds qu'il cite, il y a une erreur de chiffres, c'est 
cxx qu'il faut lire. Ce ‘nombre -de cent-vingt pieds se trouve 
exactement dans le livre des Propriétés. — 

(6) Pline dit seulement, jusqu'à la guérre de Numance; 
mais l'erreur que commet ici notre auteur provient d'une 
mauvaise disposition du texte de Barthélemy de Glanvil, à qui 
les copistes et méme ses éditeurs typographes ont prété une 
bévue qu'il n'a certainement pas commise. Voici ce qu'ils lui 
font dire à l'endroit ou notre auteur a puisé cete phrase et la 
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suivante : «Cujus pellis et maxillæ fuerunt suspense ante 
quoddam templum Rome et duraverunt usque ad bellum Nu- 
mantinum sub Claudio Cesare. In Italia fuit quidam serpens 
interfectus, in cujus alvo quidam puer integer est repertus.» 
Il est évident qu'au lieu de cette ponctuation vicieuse il fallait 
un point aprés bellum Numantinum, et ensuite : Sub Claudio 
Cesare in Italia. Ce n'est pas seulement parce que la première 
disposition présente l'ignorance grossiére d'un faux synchro- 
nisme, mais c'est que ces deux traits sont évidemment em- 
pruntés à cet endroit de Pline : « Pellis ejus maxillæque usque 
ad bellum Numantinum duravere Roma in templo. Faciunt 
his fidem in Italia appellate boe: in tantam amplitudinem 
exeuntes, ut, Divo Claudio principe, occise in Vaticano so- 
lidus in alvo spectatus sit infans.» Hist. nat., 1. VIII, c. xiv. 
Il parait toutefois que l'idée si simple de couper ainsi la 
phrase de Barthélemy n'était pas venue. Car le P. Corbichon, 
s'étant sans doute apercu de l'anachronisme que présentait la 
premiére disposition, ne trouva pas d'autre moyen d'y remé- 
dier que de rejeter une des deux dates. ll ne fait donc pa: 
mention de la guerre de Numance, et il traduit ainsi cet en- 
droit : « Et en fu la pel pendue à Romme devant un temple, 
et en dura la pel jusques au temps d'un empereur qui fu nom- 
mez Claudius. » 

(7) «Cujus inter omnia venenata vis maxima est. Cetera 
enim singulos feriunt; hec plurimos pariter interemit. Nam 
si arbori irrepserit, omnia poma inficit veneno, et eos qui ea 
ederint occidit; que etiam si in puteum cadat, vis veneni 
ejus potantes interficit. » Origin. 1. XII, c. 1v. Ces détails sont 
pris de Pline, hist. nat., l. XIX, c. xvin. 

(8) Aristote est le plus ancien auteur οὐ nous trouvions la 
trace de cette tradition merveilleuse si répandue au sujet de la 
salamandre. Toutefois il est bien loin d'entrer à ce sujet dans 
les détails tout à fait incroyables de Pline et de tous ses copistes. 
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Aristote cite seulement la salamandre comme une preuve qu'il 
y a des animaux que le feu ne fait pas périr, puisqu'elle marche, 
dit-on, à travers le feu et l'éteint sur son passage." Oi d" ἐνδέχε- 
ται μὴ καίεσθαι συστάσεις τινῶν ζώων, καὶ “αλαμάνδρα ποιεῖ φανερόν. 
Aui ydp, ὥς φασι, dit τοῦ πυρὸς βαδύζουσα, κατασζέγνυσι τὸ πῦρ. 
Hist. animal. ,1. V, c. xix. Ces notions-là, comme nous allons 
le voir, ne seraient peutétre pas inconciliables avec la vérité. 
Les nombreux observateurs qui ont brülé des salamandres ont 
répondu à Pline et à ceux qui l'ont copié. Pour réfuter l'on dit 
rapporté par Aristote, il faudrait avoir vu une salamandre se 
brüler en traversant le feu, ce qui est bien différent d'y séjour- 
ner. M. Cuvier dit de la salamandre terrestre (lacerta salaman- 
dra) : «On remarque à ses cótés des rangées de tubercules, 
desquels suinte dans le danger une liqueur laiteuse; c'est peut- 
étre ce qui a donné lieu à la fable que la salamandre: peut 
vivre dans le feu.» Tabl. élém. de l'hist. nat. des anim., p. 392. 
— On a observé, dit Camus, que cette espèce de bave retarde 
'effet du feu, mais ne l'anéantit point.» Notes sur l'hist. des 
anim. d' Aristote, p. 739, article Salamandre. Cela suffirait donc 
pour traverser. un feu de peu d'étendue; et en effet, Aétius, 
cité par le P. Hardouin, not. ad Plin. Hist. nat., 1. X, e. xxvn, 
dit : « Penetrat autem hoc animal per ignem ardentem, nihil- 
que læditur, dissecta et discedente ab ipso flamma. Si vero per 
tempus aliquod in igne immoretur, consumpto frigido i in eo 
humore, exuritur. » 

. Albert le Grand réfute les disciples du philosophe Jorach, 
qui prétendaient que la salamandre vit dans le feu. Il déclare 
leur assertion fausse, non-seulement d'après l'autorité de Ga- 
lien, mais par celle d'Iorach lui-même : « Et dicit Iorech, quod 
si mediocris est ignis, extinguit eam : hoc autem non est quod 
vita ejus sit in igne. » De Animal. , 1. XXV; tract. unic., p. 670. 
Mais Albert ne s'eri tint pas là : ne pouvant sans doute se pro- 
curer une salamandre, il fit les mémes expériences sur de 
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grosses araignées. Une placée sur un fer rouge resta longtemps. 
sans bouger et sans paraitre sentir de chaleur; une autre ap- 
prochée d'une petite lumière l'éteignit, comme si on eñût soufflé 
dessus, Ibid. - 

Enfin le Journal des Savants, année 1667. P- 94, décrit les 
expériences décisives qui furent faites à Romé sur une sala- 
mandre apportée de l'Inde. Placée sur un feu ardent, elle se 
gonfla, et il sortit de son corps un liquide qui éteignit les 
charbons sur lesquels elle se trouvait placée; ces charbons suc- 
cessivement rallumés furent successivement éteints pendant 
deux heures, au bout desquelles la salamandre fut retirée des 
flammes et vécut encore neuf mois. Il est à regretter, comme 
le remarque le P. Hardouin, que ce méme article n'ait pas 
donné une description détaillée de cette salamandre. 

On voit donc que, de tout. temps, il y a eu de bons esprits 
qui ont cherché à ræmener à la vérité les récits exagérés, mais 
non dépourvus de fondement, sur la nature incombustible de 
la salamandre. D'autres, au contraire, se sont plu à caresser, 
pour ainsi dire, cette erreur, et à'l'entourer de circonstances 
naturelles, propres à la faire croire comme une chose de ne- 
toriété. vulgaire. Tel est le récit d'Élien au sujet des. ouvriers 
dont le métier s'exerce sur le feu, les forgerons par exemple. ἢ 
prétend que. tant que leur feu va bien, ils ne pensent pas à la 
salamandre ; mais -dès que la force et l'éclat du feu commencent 
à diminuer, malgré l'excitation des soufllets, alors ils com- 
prennent que cet animal leur oppose sa maligne influence. Ils 
le cherchent, le tuent, et le. feu reprend comme auparavant. 
De Animal. , 1. II, c. xxxr. 

(9) «Salamandra, animal lacerti figura , stellatum , nun- 
quam, nisi magnis imbribus, proveniens, et serenitate def- 
ciens. Huic tantus rigor, ut ignem tactu restinguat, nom alio 
modo quam glacies. Ejusdem sanie, qua lactea ore vomitur, 
quacumque parte corporis humani contacta, toti defluunt pili : 
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idque quod contactum est, colorem: in vitiliginem mutat. » 
Cap. rxxxvt (ou £xvii}. On voit que Pline ne dit pas, comme 
le prétend notre auteur, que la salamandre ressemble « à une 
grant izarde. » Il dit seulement animal lacerti figura. Notre au- 
teur ajoute encore à la ligne suivante qu'elle a la forme d'un 
grand soufflet de forge. Cettescomparaison n'est ni dans Pline, 
ni dans Solin, ni dans Albert le Grand, ni dans Barthélemy 
d'Angleterre. Il est certain que la salamandre arrive quelque- 
fois à des proportions énormes. M. Cuvier n'a pas hésité à af- 
firmer que le prétendu homme fossile ou anthropolithe d'OEnin- 
gen était une salamandre aquatique d'une taille gigantesque. 
Ossem. foss., 3° édit., t. V, part. II, p. 439, et la planche qui 
s’y rapporte. C'est même cette. empreinte du schiste *d'OEnin- 
-gen qui ἃ été l'objet d'une dissertation célèbre de Scheuchzer 
‘sous le titre de Homo diluvii testis. 

(10) Notre auteur parait avoir ajouté cette comparaison pour 
suppléer une lacune sur la forme de la salamandre, dans les 
écrivains dont il s'est servi. La salamandre en effet a été in- 
connue à beaucoup de personnes qui auraient désiré la voir. 
Nous avons dit (De. Monstris, c. xix, p. 75) que la fille d'Ange 
Veérgèce n'en put donner la:figure dans le beau manuscrit de 
Manuel Philé, écrit par son pére, parce qu'elle n'avait pas de 
modèle pour exécuter cette peinture. On s'est bien plus occupé 
des propriétés pyriques de la salamandre que de sa description. 
Le P. Hardouin, not. ad Plin. Hist. nat., 1. X, c. 1xxx, en cite 
pourtant une assez détaillée du scoliaste de Nicandre : Ζῶον 
poter τετράπουν, βραχύκερκον ΜΝ Οἱ δὲ, ὡς ἐστὶ ζῶον τετράπουν, . 
μήτε “ἔρμα, μήτε λεπίδας ἔχον, βραχὺ 4 oy ὡς n “αὖρα: ἔοικε δὲ 
τῷ χερσαίῳ κροκοδείλῳ. In Theriac., p. 38. - 

(11) Théophraste, De Signis pluviar., p. 418, cité également 
par le P. Hardouin dans une autre note sur le méme chapitre, 
place la salamandre au nombre des signes de pluie :'H σαῦρα 
φαινομένη, ἣν καλοῦσι σαλαμάγδραν. 
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(12) Ce mot est évidemment le mot gtec χέλυδρος. Berthé- 
lemy de Glanvil l'a pris dans Isidore de Séville , dont voici le 
passage , assez nourri d'érudition : « Chelydros serpens qui et 
chersydros dicitur, quia et in terris et in aquis moratur. Nam 
χέρσον dicunt Graci terram , vdwp aquam. Hic per aquam labi- 
tur, terram fumare facit; quem sic Macer describit : 


Seu terga exspirant spumantia virus, 
Seu terram fumat qua teter labitur anguis. 


Et Lucanus : 


Tractique via fumante chelydri. 


Semper enim directus ambulat. Nam si torserit se dum currit, 
statim crepat. » Origin., 1. XII, c. 1v. — Un aütre écrivain ége- 
lement connu de notre auteur, Solin, a employé aussi ce mot. 
« Calabria chelydris frequentissima est. » Polyhist., c. 11, p. 15 B. 
Saumaise s'est trompé en disant : « Editiones ante Delrianan 
habent chersydris. Car je possède une édition de Solin de 1501 
(Parrhisiis. Jehan Petit), où je trouve au feuillet vii recto, 
chapitre 1x (car telle était alors la division des chapitres) : « C:- 
labria chelindris frequentissima est. » Or il est évident que cle 
lindris est ici pour chelydris. Ge mot chelydros est rare; on peut 
compter les auteurs qui l'ont employé. Nous avons vu saint 
Isidore citer Lucain et Emilius Macer. C'est un des nombreux 
endroits où le savant évêque de Séville nous a laissé des échan- 
tillons de plusieurs trésors de sa bibliothèque, aujourd'hui per. 
dus. À ces deux poétes, il faut joindre Virgile, où l'on trouve ce 
mot deux fois, Georg. 1. II, v. 214, et 1. III, v. 415. C'est d’après 
la note de Servius sur ce dernier vers que saint Isidore a éte- 
bli la synonymie entre chelydros et chersydros. Mais Saumaise, 
et avant lui Henri Estienne, avait établi une différence entre 
ces deux noms, en reproduisant en entier deux vers de Lucain, 
dont Isidore n'avait cité qu'un hémistiche. Les voici : 
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Natus et ambigue coleret qui syrtidos arva 
Chersydros, tractique via fumante chelydri. 
Pharsal. 1. IX, v. 710. 


Pline emploie le mot chersydros , Hist. nat., 1. XXII, c. vin 
(ou vir), dans le sens de reptile venimeux. L'étymologie de ce 
mot, qui paraît avoir été en latin un terme poétique, présente bien 
évidemment le sens de tortue aquatique, que lui donne d'a- 
bord Henri Estienne, mais sans alléguer de témoignage. Quant 
à son autre sens, qui était peut-être le seul sens usuel, il est 
attesté, en outre des passages précédents, par ces vers des Thé- 
riaques de Nicandre, cités par Henri Estienne : 


Κᾶρα δὲ roi δρυΐναο πιφάσκεο. Τὸν δὲ χέλυδρον 

᾿Εξέτεροι καλέουσιν. Ὅ δ᾽ ἐγ δρυσὶν οἰκία τεύξας, 

Ἢ oye που φηγοῖσιν ὀρεσκεύει περὶ βήσσας. 

"Y por pur καλέουσι" μετεξέτεροι δὲ χέλυδρον. 
V. 411, sqq. 


Ces vers prouvent que le méme animal était appelé χέλυδρος, 
δρύϊνος et ὕδρος; de plus χέρσυδρος, d’après Servius et d’après le 
scoliaste de Nicandre , lequel établit la synonymie de χέρσυδρος 
avec ὑδρος, et nous venons de voir que son poéte a établi celle 
de ce dernier avec χέλυδρος. Voici le passage du scoliaste cité 
par Saumaise:'O χέρσυδρος ὕδρος πρότερον ἐκαλεῖτο, ὑστέρον dV 
χέρσυδρος, did τὸν ἐν ὑδατι καὶ ἐν χέρσῳ διατρίξειν. 

(13) Cette jolie comparaison appartient à notre auteur. 

(14) Ici il a réuni aux propriétés du chelydros ce que Bar- 
thélemy d'Angleterre dit du Jaculus : « Serpens qui dicitur ja- 
culus, volat ut jaculum; exilit enim de arboribus, et dum 
aliquod animal obvium fuerit, jactat se super ipsum et perimit 
illud. Unde et jaculi sunt dicti. » 


3o 
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LA PROPRIETE DU BUSGLE. 


(Folio 279 verso, 2° col.) 


Le busgle (1) est une beste semblable à ung beuf, 
lequel est si sauvaige qu'on ne le puist mettre en la- 
beur. Il en y a moult es desers d'Affricque, en Germa- 
nye et es pays prouchains. Et ont aucuns si gran: 
cornes et si larges qu'on en fait vaisseaux pour 
boire (2). | 

Monseigneur sainct Ysidore dit que le busgle est 
une si forte beste qu'on ne le puist gouverner (3), sil 
n'a ung anneau de fer par les narynes (4). 

Le busgle est une beste noire ou fauve qui ha le 
poil court; et sy en ha peu, mais cornes tres-fortes 
sur le fronc. La chair en est bonne à mangier, e 
vault. contre espydymye (5), en diverses confitures 
de medicine qu'on fait es pays de par delà. 

Le docteur Plynius dit en son XXVIIT * livre, 
x° chapitre, que la chair de busgle rostie garist de 
morsure de chien enrage (6); et la mosle? de là cuisse 
destre garist du mal des yeulx (7). Son sang prins 
avec vinaigre (8) estanche le sang d'une personne es- 
mebu (9) qu'on ne puist estanchier. | 

" Le sang du busgle est bon à mytiger douleur d'une 


Ms. * XVIII. — ^ La moelle. 


PROPRIETEZ DES BESTES. 467 


playe quand elle en est estuvee (10). Son lait est bon 
contre les trenchoisons (11) de ventre, contre flux, 
contre mords de serpens et d'escroppions. ll trait hors 
le venyn de la salemanüre. Les busgles hayssent 
toutes chouses rouges et rousses. Ceux qui les chas- 
sent se vestent de rouge, pour les faire esmouvoir à 
courir apres eulx; et quant le veneur veoist la beste 
roidement venir et approuchier de luy, i1 se musse 
d'arriere ung arbre, contre lequel la beste frappe [de 
sa corne (12)], pour cuidder occire l'homme, et l'a- 
tache si fort dedans qu'il ne l'en puist puis apres tirer. 
Adonc vient le veneur par d'arriere, et l'enferre de 
son espieu, et la tue. 


NOTES. 


(1) C'est le buffle. Le mot bubalus sous lequel Barthélemy 
d'Angleterre, Isidore de Séville et toute la moyenne latinité. 
désignent cet animal, était du temps de Pline, une expression 
tout à fait vulgaire à la place du mot latin urus : « Uros quibus 
imperitum vulgus bubalorum nomen imponit.» Hist. nat. 
l. VIII, c. xv. 

(2) Saint Isidore ajoute : à la table des rois , « regiis mensis. » 

(3) «Adeo indomiti ut pra feritate jugum cervicibus non 
recipiant. » Origin. 1. XII, o. 1. 

(4) Ce détail n'est pas d'Isidore, mais de Barthélemy. 

(5) Notre auteur, qui rapporte une partie des propriétés 
prétendues médicales que Barthélemy d'Angleterre reconnaît 

30. 
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à la chair du buffle, a voulu en ajouter une de son crü par 
l'indication de ces confitures contre l'épidémie. 

(6) Pline ne dit pas cela. Il cite l'usage où étaient quelques 
médecins de couper jusqu'au vif la partie mordue, d'y ap- 
pliquer de la viande de veau, et de faire boire du jus de veau. 
«Canis rabiosi morsu facta vulnera circumcidunt ad vivas 
usque partes quidam , carnemque vituli admovent, et jus ex 
eodem carnis decoctæ dant potui. » Hist. nat. 1. XXVIII, c. xu 
(ou x). Il ajoute que, si c'est une morsure d'homme enragé, 
la viande de bœuf rôtie est préférable. 

(7) « Pline qui, dit M. Letronne, croit tout, ou qui a lir 
de tout croire» (La stat. voc. de Memnon, p. 68), donne ef 
fectivement ce reméde de bonne femme : « Medulla bubula ex 
dextro crure priore trita cum fuligine, pilis et palpebrarum 
vitiis angulorumque occurit». Ibid. c. xuvr1 (ou vi). Meis il 
est à remarquer qu'il accorde au bœuf toutes ces propriétés 
médicales, lesquelles notre auteur, d'après Barthélemy de 
Glanvil, applique au buffle. Cette erreur provient de ce que le 
religieux anglais a fait de l'adjectif bubulus, de bœuf, soit le 
génitif bubali soit l'adjectif bubalinus, de buffle. Sans doute 
à un animal aussi bien 
connu que le bœuf tant de propriétés qui feraient de son corps 
une véritable panacée. Y avait-il dans ces préjugés des anciens 
une sorte de confiance mal entendue dans les bienfaits de la 
Providence ? Et cherchaient-ils , par ce sentiment, les remèdes 
à leurs maux dans les êtres placés le plus prés d'eux, et dont 
ils retiraient déjà tant d'autres biens réels? Ce genre de pré- 
jugés n'est pas indigne d'attention, car sur les autres questions, 
c'est ordinairement dans les régions lointaines et peu connues 
que l'imagination va placer le merveilleux. 

(8) «Si sanguis rejiciatur, efficacem tradunt bubulum san- 
guinem modice et cum aceto sumplum. » Ibid. c. ni, (ou xii). 

(9) Ou esmeu, du verbe esmouvoir. Nicot traduit ce mot par 


i aura cru ne pouvoir rapporter 
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citus, concitus, motus, commotus , incitatus, percitus. Ici il est 
appliqué au sang pour indiquer qu'il s'écoule avec force, ce 
qui est bien la traduction de l'expression de Pline citée ci- 
dessus : «Si sanguis rejiciatur. » 

(10) Je ne trouve ce détail ni dans Barthélemy , ni dans 
Pline. 

(11) Le manuscrit porte contre tous achoisons. Le mot achoison, 
trés-usité dans le style de cette époque, a le sens de faute, 
occasion, raison, accusation, que donne M. Roquefort. La correc- 
tion de trenchoisons que nous avons introduite dans le texte nous 
est fournie par le P. Corbichon, qui traduit cet endroit de Bar- 
thélemy : « Lac bubalinum valet contra viscerum torsiones , » 
par ces mots : « son lait vault contre les trenchoisons de ventre. » 
On peut donc regarder la leçon de notre manuscrit comme une 
fante du copiste. 

(12) Ces mots ne sont pas dans la manuscrit; mais nous les 
avons suppléés pour l'intelligence de la phrase , d'après le texte 
de Corbichon qui porte : « Et quantle veneur le voit, il se met 
derrière un arbre, auquel la beste fiert si fort de ses cornes 
qu'elle ne se puet tirer hors. » 
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LA PROPRIETE DES SATIRES (1). 


.. (Folio 280 recto, 2° col.) 


Les satires sont bestes monstrueuzes et de diverses 
figures contrefaites, masles et femelles, qui ont vi- 
zaige d'hommes et de femmes, comme nous avons, 
mais non pas si fort sus usaige de raison; comme 
vous pourriez dire d'un singge (2), envers notre sem- 
blance de vizaige, qui tient de la figure d'homme, de 
face. | | 

Ces bestes cy ne puist on aprandre à parler ne par 
art, ne par nature. Ilz ont fier couraige, tenant ma 
niere bestialle, publiquement luxurieuses, comme 
chiens ou autres bestes courans apres leurs femelles. 
Non pas seullement les masles de ces satires, mais plu 
sieurs autres bestes (3) vont apres, comme font le- 
vriers avec espagneux, et chiens levriers avec levriers 
et mastins, à qui en puist avoir. Dont viennent autres 
monstres de diverses sortes et figures monstrueuzes, 
et contrefaites, tant de leur nation que d'autre. Par- 
quoy ne se fault esmerveiller 5112 sont difformes, lai: 
et contreffaiz, et s'il y en a de divers par les desers. 

Plusieurs monstres, par cas semblable, ont este 
. au monde trouvez, pour avoir heu compaignie de 
bestes entre les humains (4). Mais parceque c'est 
contre usaige de raison, et chose de grant abhomyna- 
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cion, justice y: pourvoit qui les condampne au feu 
quant ilz sont afames (5) du cas qui est horreur de- 
vant Dieu et devant les hommes. 

"Quant ces bestes monstrueuzes que Alixandre 
trouva au desert veullent aller à la femelle, et Ja 
femelle s'en fuyts;ilz la lassent tant qu'elle demeure 
hors d'alayne, quasi comme imorte:(6): Par .ce, sont 
ilz appelez satires,. qui vient de satur, parce qu'ilz ne 
se peuvent saouller de luxure (7). - , 

Combien que ces satires ne usent point de rai- 
son, si ensuyvent ilz- humaine nature en semblance 
d'homme, de femme (8), en voix (9) et en autres de 
leurs facons de faire; mais ilz ont les narynes plus 
ouvertes et reversees (10). Aucuns ont comes au 
front, selon la diversite des autres bestes cornues 
qui ont couvertes les femelles. Telle estoit celle que 
sainct Anthoyne trouva ou desert, quant il alla véoir 
sainct Paul le premier herinite. Et quant ἢ luy de- 
manda qui il estoit, 11 luy fit responce quil estoit 
mortel ; habitant o desert, que les Juifz-deceus ap- 
pelloient satires (11). 

' . Le sóüvrain.et grant Aristote , ou v'  chappitre de 
son livre des bestes cantreflaites (12), aussi monsei- 
gneur sainct Yeidore dient quil y ha en ces desers 
aucuns satires sauvaiges nomme cenophales [sic], 
qui ont corps d'homme, teste de chien, et piez de 
chevre. | | E E 
Aucuns y a qui ont corps d'homme, teste de san- 
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glier, mains et piez comme cynges (13). Ceulx cy 
ayment à merveilles jeunes filles à marier; tant plus 
sont belles, et plus en sont amoreux, comme nous 
verrons, en contynuant ce livre, du grant satire que 
Alixandre trouva o desert, auquel on presenta une 
pucelle, et quelle myne il luy tint (14). 

Les pellux (15) ou satires abbayent coinme chiens, 
comme pourceaux, comme thoreaux, comme asnes (r6), 
comme beufz, selon qu'ilz portent semblance par ἰὰ 
teste. mE 

Aucuns y a, dit le souvrain Aristote (17), qui sont 
appellez ciclopes, qui n'ont que ung ceil au millieu 
du front. 

Autres satires sont qui n'ont point de testes; qui 
ont les yeulx et la face en la poitrine entre les deux 
espaulles. ^ 

Les autres ont visaige sans nees, et leur bouche 
n'est que ung petit pertuis, par lequel ilz sugcent une 
pomme rollee (18). Les aucuns vivent seullement de 
l'odeur d'une pomme ou d'autre fruict, ou de quelque 
bon odorement. Et si la chouse qu'ilz odorent leur 
scent mal et contre cuer, ilz [viennent (19)] preste- 
tement en dangier de mort; la pluspart en meurent. 
mais ilz congnoissent seullement au veoir si ce qu'il 
prennent leur est bon (20). Ceulx qui ont corps 
d'hommes vont droiz comme hommes, branslans 
leurs testes (21) telles qu'ilz les ont. Les autres vont 
à quatre piez, quant ilz ont corps de bestes. 
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Il en y a tant de diverses sortes que trop long se- 
roit à racompter de toutes, qui moult empescheroit 
nostre matiere. 


NOTES. 


(1) Le chapitre de Barthélemy d'Angleterre qui a fourni la 
matière de cet extrait est intitulé de Faunis et Satyris, et se 
trouve. ainsi à la lettre F. 2 

(2) Voyez la note sur les cynocéphales, de Monstris, c. xix , 
P. 67. sqq. 

(3) Ce détail n'est pas dans les Propriétés des choses. Notre 
auteur l'a peut-être jugé nécessaire comme explication du 
singulier amalgame de Barthélemy, qui rapporte aux satyres 
une partie des monstres énumérés par Isidore de Séville dans 
son chapitre de Portentis, que nous avons donné en entier à la 
suite du de Monstris, p. 208 et suiv. 

(4) C'est sous ce point de vue que les Romains appelaient 
les Faunes Inui, comme nous l'apprend Servius sur le vers 
775 du livre VI de l'Énéide : « Dicitur autem Inuus ab ineundo 
passim cum omnibus animalibus. » Saint Isidore a changé ce 
mot /nuus qui est dans Virgile , en Inivus. Voyez Orig. 1. VIII, 
c. Xi; et il a été suivi par Barthélemy de Glanvil au mot 
Pilosus. Quant aux fruits des accouplements hybrides, voyez 
la remarque de M. Cuvier, citée plus haut, p. 36. 

(5) Hl est clair qu'ici afames signifie ayant la réputation 
(de fama) ; mais je n'en trouve aucun autre exemple. Ce mot 
n'est ni dans Roquefort, ni dans Borel, ni dans Nicot. | 

(6) Ce n'est pas là ce que dit Barthélemy de Glanvil, dont 
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voici la phrase : « Hujusmodi. animalia sunt in. venerem velde 
prona, in tantum ut mulieres comprehendant. » Ce que le 
P. Corbichon rend avec beaucoup de clarté: «.... Ont un ap- 
petit bestial et par espécial quant à la luxure.: en tant que 
quant ilz peuent une femme trouver au bois, ilz la travaillent 
tant de cellui fait que elle demeure toute morte. » Cela explique 
beaucoup mieux que la version de notre auteur l'étymologie 
suivante. 

(7) Cette étymologie a contrario est donnée par le troisième 
des mythographes publiés par monsignor Mai : « Subsequitur 
libidinis expletio, quæ per.capram designatur, . quia hoc 
anima] in libidine. promptissimum sit. Unde et satyri cum 
caprinis cornibus pinguntur, quia numquam libidine, satu- 
rantur. » c. xiv, $ 15, p. 252, ed. Bode. Barthélemy de Glanvil 
l'admet aussi. « Ideo dicuntur satyri, quia non possnnt libidioe 
satiari, ut dicit Isidorus.» Mais je n'ai pas trouvé dans les 
Origines lé passage indiqué par ces derniers. mots. Seulement 
Isidore, à la suite du passage que nous avons cité, page 159, 
et οὐ il parle, d'après saint Augustin, de l'impureté du faune, 
ajoute : « Hunc alii satyrum. vocant. » Casaubon , cité par le 
R. P. de la Rue, sur l'argument de la sixième églogue de 
Virgile, dérive le nom des satyres du verbe dorien σάταρ, s 
Jouer. Élien le fait venir ὠπὸ τοῦ σεσηρέγαι,. Variar. hitor. 
J. II, c. x1, «de ce qu'ils montrent les dents.» Ces éty- 
mologies s'appliquent au mot grec Σάτυρος, dont. le Satyru 
des Latins parait venir bien naturellement. Cependant une 
étymologie latine n'est pas absolument dépourvue de toute 
vraisemrblance ; car cette famille de dieux inférieurs a dans la 
religion des Latins un caractère particulier, distinct. de celui 
de la mythologie grecque qui fut admise plus tard par les 
Romains. On peut regarder ces divinités comme d'origine 
latine, et deurs noms sont peut-être au nombre des plus an- 
ciens mois conservés des langues italiques primitives, Nous 
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avons déjà remarqué ailleurs ( Leitre à M. Hase sur ane ins- 
X cription du second siècle, p. 37) le caractère mystérieux: et ef- 
frayant de plusieurs divinités italiennes, opposé au riant et 
brillant olympe de la Grèce. Ge. contraste s'observe ici d'une — 
manière saïllante. Au heu des pans οἱ. 468. satyres, dont là 
poésie grecque dépeint gaiement les exploits champètres et les 
entreprises amoureuses, nous. voyons.,. surtout dans le Faune 
des Latins, une divinité sombre et mystérieuse dont l'adoration 
et les oracles sont-environnés d'un appareil effrayant. Nen- 
seulement c'est à lui, comme les Grecs à Pan; que les.Rornains 
attribuaient ces terreurs soudaines et sans motif apparent :de 
toute une multitude; mais Denys d'Halicarnasse.nous ‘apprend 
qu il ne bornait pas là sa terrible influence. « Les Romains lui 
attribuent, dit-il ,.et les terreurs paniques et. tous les ‘fantômes 
qui, sous différentes formes, viennent porter l'épouvante parmi 
les hommes : Τούτῳ yap ἀνατιθέασι. τῷ δαίμονι Ῥωμαῖοι τοὶ “χὰ 
nxd καὶ ὅσα φάσματα. d, ὁτε ἀλλοίας ἴσχογτα μορφάς, εἰς ὄψιν cr- 
θρώπων ἔρχονται, δείμωτα φέρονται. Antiquit., 1. V,c. mi. 

Le grand nombre de noms sous lesquels 66 dieu était in 
voqué ou redouté indique sans doute des subdivisions de son 
culte. Nous trouvons les noms suivants .: Faunus, Fatuus, 
Fatuellus, Sylvanus, Satyrus, Pilosus, Ficarius, Inuus , In- 
cubo ou Incubus , Dusius , Fadus. On peut remarquer dans les 
étymologies de ces noms deux idées principales.: celle d'une 
divinité des foréts, rendant des oracles mystérieux; ‘et : celle 
d'une divinité luxurieuse qui emploie divers moyens pour as- 
souvir sa lubricité. Nous allons voir comment cette croyance 
nous conduit des antiquités italiques les plus reculées.jesqu'à 
des superstitions dont. on. peut ‘encore apercevoir le» traces. 

. On ne doit pas s'étonner de voir des peuples aborigènes 
réunir des idées sinistres à l'idée de forêts: car les immenses 
forêts qui couvraient la terre dans le commencerhent :des so- 
ciétés offraient quelque chose de redoutable. Les divinités 
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forestières de l'antique Latium purent devoir à ee sentiment ce 
qu'il y a de nuisible dans leurs attributs, comme elles durent 
le caractère bienveillant dont on voulut ensuite les revêtir au 
besoin qu'éprouvaient les hommes de recourir à leur protec 
tion. De là les sylvains, que leur nom rend inséparables des 
foréts, les faunes que notre traité de Monstris, c. v1, p. 20, 
fait naitre de l'écorce méme des arbres, sont pour ces peuple 
antiques les plus importantes divinités. Nons avons vu , page 
20 et 21, l'étymologie qui fait venir Faunus de fando , pare 
que les faunes rendaient leurs oracles par des voix qui se fai- 
saient entendre sans qu'on apercüt aucun signe. Ea méme 
étymologie pourrait être attribuée à Fatuus et à Fatuellu, 
autres noms des faunes que Servius, sur le vers 314 du VIH 
livre de l'Énéide, dérive de l'adjectif fatuus, parce que Y'effe 
de leurs oracles était de rendre comme hors de sens. €e gram- 
mairien donne encore deux autres étymologies du mot Fan: 
« Quidam Faunum appellatum volunt eum quem nos propitium 
dicimus. » Ibid. — «Quidam faunos putant dictos ab eo quod 
frugibus faveant. » In Georgic. 1. I, v. 11. 

Si l'on admet la dérivation expliquée par Saumaise (voye: 
ci-dessus page 22), en faisant de Faune le méme dieu que 
Pan, on arrive à l'allégorie qui voyait dans ce dieu l'image de 
la nature entière, ainsi que l'indique le mot grec Πα, de τῶν, 
le grand tout.C'est sous le nom de Sylvain que les anciens gram 
mairiens l'ont comparé à Pan, car n'ayant pas eu, comme Sau- 
maise, l'idée de dériver Faunus de IIa» ou Πανός, ils voyaient 
dans Sylvanus van, la matière. L's serait une trace du digamma, 
remplacé plus tard par l'esprit rude. Voici comme saint Isidore 
expose les attributs symboliques de Pan et de Sylvain : « Pan 
dicunt Greci, Latini Sylvanum , deum rusticorum, quem in 
nature similitudinem formaverunt ; unde Pan dictus est, id 
est omne. Fingunt enim eum ex universali elementorum 
specie : habet enim cornua in similitudinem radiorum solis εἰ 
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lunæ; distinctam maculis habet pellem, propter cceli sidera ; 
rubet ejus facies, ad similitudinem ætheris ; fistulam septem 
calamorum gestat, propter harmoniam cceli, in qua septem 
sunt soni et septem discrimina vocum; villosus est, quia tellus 
est convestita et agitur ventis; pars ejus inferior fœda est, 
propter arbores et feras et pecudes; caprinas ungulas habet, 
ut soliditatem terre ostendat. Quem volunt rerum et totius 
nature deum, unde et Pan, quasi omnia, dicunt.» Origin. 
1. VIII, c. xi. Une partie de ces subtiles allégories peut bien 
avoir été apercue longtemps aprés l'établissement du culte de 
Pan et de Sylvain; mais peut-être serait-il permis de supposer 
que cette universalité de divinités auxquelles le polythéisme, 
dans sa plus brillante période , n'assigne qu'un rang inférieur, 
remonte jusqu'aux anciens hommes pour qui les foréts étaient 
le monde. 

Au reste, rien n'est plus embrouillé que ce mythe, qui, - 
outre ces contradictions mythologiques, s'entrelace encore 
avec l'histoire. Sylvain, comme roi du Latium, est ou présenté 
comme fils de Faune, ou confondu avec celui-ci , lequel a pour 
pére tantót Saturne, tantót son fils Picus. 

. Le nom de ce roi Picus, pére de Faune, pourreit ne pas 
être étranger à l'étymologie de Ficarius. (Voyez ci-dessus, 
page 22, notre remarque sur la relation du P à l'F.) Le mot 
Ficarius ne se trouve pas dans les auteurs avant saint Jérome, 
peut-être parce que, exprimant une superstition du bas peuple, 
il était considéré comme vulgaire, et banni ainsi du style 
écrit, comme bien d'autres mots. Quoi qu'il en soit, celui-ci est 
employé fréquemment depuis saint Jéróme, qui l'a introduit 
dans sa version de l'Ecriture, au 1 chapitre de Jérémie, ver- 
set 39. Du Cange a donné place à ce mot dans son Glossaire, 
et Bochart, Hierozoic. 1. VI, c. vt, t. II, col. 326, sqq., en a 
savamment discuté l'étymologie. Du Cange avait rapporté seu- 
lement l'opinion qui le dérive de ficus, figuier : « Ficarii di- 
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cuntur Fauni et Satyri, qui inter ficus et alias arbores mo- 
rantur. » Bochart réfute cette. étymologie, en prouvant que le 
figuier était consacré à Bacchus, et non pas à Faune, dont 
l'arbre était le pin. Quant à la correction sicarius que l'on avait 
voulu introduire dans le texte de saint Jérôme, Bochart la 
rejette comme mal motivée. Toutefois je dois dire que Barthé- 
lemy de Glanvil, au temps duquel cette correction était déja 
proposée (si lui-méme n'en est pas le premier auteur), fait, 
pour la justifier, un raisonnement assez subtil. Suivant lui, oo | 
pourrait lire sicarius (ou plutôt sycarius), en donnant à ce mot 
le sens de mangeur de figues; car il suffirait de le dériver du 
grec συκῆ: «Posset tamen dici, quod ficarii sunt sicarii, nam 
συχῆ grece, ficus dicitur latine, et secundum hoc reddit pri- 
mam expositionem.» - 

Mais Bochart, qu'il ait connu ou non ce raisonnement, le 
détruit par la base, en établissant que ficarius ne vient pas de 
ficus , génitif ficus, une figue, mais de ficus, génitif fici , mot qui 
paraît signifier ces petites excroissances ou verrues , pendantes 
en forme de figues, qu'on remarque sur les chévres, et que 
l'art antique représente souvent sur les statues de satyres. Celse 
emploie ce mot dans une acception nosologique , que donnent 
au mot συχῆ Hippocrate, Aristote et Galien ; et Martial en fait 
un emploi trés-obscéne dans plusieurs épigrammes. Cette der- 
niére considération n'était pas pour en éloigner l'application à 
un surnom des faunes; car la luxure est leur constant ca- 
ractére. | 

A leur habitude de. ce vice se rapportent, comme nous 
l'avons dit, non-seulement deux des étymologies de satyrus: 
σάβθη et satur, mais aussi celles des noms Inuus, Dusius, In- 
cubo ou Incubus. 

La superstition des incubi s'est perpétuée presque jusqu'à 
nos jours , el le mot incube est entré avec le méme sens dans 
notre langue, puisque le dictionnaire de l'Académie le définit: 
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« sorte de démon qui, suivant une erreur populaire, abuse des 
femmes. » Jean de Gorris, cité par Henri Estienne, trouve l'ori- 
gine de la croyance de l'incube dans la manière superstitieuse 
d'expliquer une espéce de cauchemar: ce qui fait répondre 
tout à fait le mot incubus au grec ἐφιάλτης. Dom Martin, 
qui reproduit cette explication, ajoute : « Nonobstant la vérité 
de tout cela, l'erreur des paiens n'est pas encore bien dissipée : 
car le yülgaire croit que, quand ce.mal prend à quelqu'un, les 
sorciers ou sorciéres sont venus s'étendre sur lui et le suffo- 
^ quer. » Religion des Gaulois, 1. IV, c. xxv, t. II, p. 190. Les 
incubes. jouent un rôle important.dans une vieille tradition sur 
les origines de l'Angleterre, rapportée par le méme Dom Mar- 
tin: «L'Angleterre fut habitée pour la première fois par des 
filles qui y. abórdérent seules sur une barque exposée à la 
merci des mers , et qui eurent des enfants de quelques incubes 
qu'elles ne virent pas, mais dont elles sentirent seulement les 
approches. (Nec feminæ eos viderunt, sed tantummodo virile 
opus senserunt. — Ex manusc. biblioth. Oxon. apud Keysler, 
Antiq. select. septent. p. 314.) » Ibid. p. 189. De méme, Paul 
Diacre, cité par Bochart, rapporte que des femmes chassées du 
camp de Filmer, roi des Goths, se réfugièrent dans les déserts 
de la Seythie , où de leur: commerce avec les fauni fear sortit 
la nation des Huns. 

Les superstitions gauloises avaient accueilli ἐξ développé ces 
croyances en les modifiant. À leurs dusü, si nettement définis 
par. saint Augustin (voyez ci-dessus, p. 159), nos: ancêtres 
joignaient des lutins inoffensifs , fadi, appelés depuis en fran- 
cais antiaux, farfadets, follets, ou. follots; ces deux der- 
niers noms me paraissent dériver évidemment de fatuus et 
” fatuellus, Mais, malgré cette communauté d'origine, les follets 
n'étaient peut-être pas confondus avec 165 incubes, comme 
Dom Martin l'a présenté dans.le passage suivant, puisé à diffé- 
rentes sources. «Les Gaulpis s’accommodoient si bien de ces 
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Velus ou Satyres, comme îls les appeloient encore, que, pour 
les atürer chez eux, ils faisoient de petites arbalétes et des 
brayes d'enfants qu'ils mettoient dans leurs caves et leur 
greniers , afin qu'ils s'y pleussent, eussent de quoi s'y jouer, 
et en conséquence vuidassent les greniers et les caves des 
autres et remplissent les leurs. (Burchard. De ponit. decret. 
l. XIX, c. v : ut tibi aliorum bona comportarent et inde ditior 
fieres.) Mais l'avarice des Gaulois tournoit à leur déshonneur; 
car ces Velus, Satyres ou Dusii prenoient la forme des amants 
de leurs femmes, et avoient bon marché de leurs faveur. 
(Quadam etiam femine a Dusiis in specie virorum quorum 
amore ardebant , concubitum pertulisse inventz sunt. — Hinc 
mar. De divort. Lothar. p. 454.) » Lieu cité, p. 188. 

(8) Par une bizarre opposition, Fauna ou Fatua, femme de 
Faune, était, en quelque sorte, la divinité de la pudeur conju- 
gale. On l'appelait mystérieusement, comme Cybéle, la bonne 
déesse. On nommait aussi faune ou fatuæ les femmes de tous 
les faunes ; et il est probable que ce nom n'est pas sans rapport 
avec celui des fées. Je préférerais cette étymologie à celle de 
Ménage, qui dérive le mot fée de fata. 

Quant à l'étre féminin qui, dans les superstitions du moyen 
âge, répond le mieux aux dusii, ce sont les sylvatiques ou 
sylphides. « Une sylphide, dit l'abbé de Villars, cité par Dom 
Martin, devient immortelle et capable de cette béatitude à 
laquelle nous aspirons , quand elle est assez heureuse pour se 
marier à un sage de la terre. » Dom Martin ajoute : « De méme, 
les Gaulois tenoient qu'il y avoit des femmes champétres qu'ils 
appeloient Sylvatiques, qui avoient un corps, et se montroient 
à ceux qui avoient su les toucher, et leur accordoient les 
dernières faveurs ; aprés quoi elles s'évanouissoient et se ren- 
doient invisibles. (Quod sint agreste"femine quas sylvaticas 
vocant, quas dicunt esse corporeas, et quando voluerint os- 
tendunt se suis amatoribus. Et cum eis dicunt se oblectasse, 
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et item quando voluerint abscondant se et evanescant. — Bur- 
chard. Decret. 1. XIX, c. v). » Lieu cité, p. 178. 

(9) Voix est ici pour la nature du son; car il est dit plus 
haut qu'on ne peut leur apprendre à parler. 

(10) Cette remarque parait fournie par les ouvrages de l'art, 
qui représentent en effet les satyres avec le nez ainsi fait. 

(11) Voyez de Monstris, c. xxi , note 1, p. 157. 

(12) Aristote n'a pas écrit de traité des bétes contrefaites. Tl y 
a ici quelque confusion. Quant aux passages de ce philosophe 
et d'Isidore de Séville sur les cynocéphales, voyez de Monstris, 
c. XIX, p. 68, sqq. 

(13) Il parait désigner clairement ici le babouin (Buffon), ou 
cynocéphale (Geoffroy Saint-Hilaire), simia sphinx (Cuvier). 
Voyez la note sur le c. xix, de Monstris, p. 71. 

(14) Il. n'entre pas dans notre plan de faire figurer dans ces 
extraits cette partie du récit, que l'on peut voir dans la lettre 
d'Alexandre d'aprés le manuscrit 1685, p. 358, et dans le récit 
des prodiges de l'Inde, au xxxvir* chapitre du IT livre de l'his- 
. toire d'Alexandre d’après le manuscrit 7518, à la page 418. 

(15) Ce mot pellu était mal formé, en ce qu'il semble venir 
de pellis. On y a substitué comme adjectif le mot poilu. Mais, 
comme subsiantif et synonyme de satyre, il était la traduction 
du substantif pilosus, qui prend le sens de satyre dans la 
moyenne latinilé et se trouve avec cette acception dans saint 
Jérôme et les auteurs suivants. 1l est deux fois dans le texte 
latin d'Isaie, qui peint la désolation future des lieux les 
plus florissants, en les représentant comme la demeure des 
êtres bizarres, monstrueux ou terribles: - 

« Nec ponet ibi tentoria Arabs, nec pastores requiescent ibi; 
sed requiescent ibi bestie, et replebuntur domus eorum dra- 
conibus; et habitabunt ibi struthiones; et pilosi saltabunt 
ibi.» c. xin, v. 20 et 21. ' 

« Et orientur in domibus ejus spine et urticæ, et paliurus 
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in munitionibus ejus : et erit cubile draconum, et pascua 
struthionum. Et occurrent dæmonia onocentauris ; et pilosus 
.clamabit alter ad alterum; 101 cubavit lamia et invenit sibi 
requiem. » c. XXXIV, v. 13 et 14. 

Bochart, dans la derniére partie de son Hierozoicon , qu'il 
a intitulée De dubiis sive. incertis animalibus, a prouvé qu'il ne 
faut pas chercher dans ces endroits des prophétes, l'indication 
d'étres existant corporellement , mais de fantômes dont l'idée 
effrayante était de nature à produire sur les peuples elle 
qu ils attendaient de leurs menaces. 

Albert le Grand a décrit le pilosus comme un animal réel : 
« Pilosus animal est compositum ex homine et capra inferius; 
sed cornua habet in fronte, et est de genere simiarum: sed 
multum monstruosum aliquoties incedit erectum et efficitur 
domitum. » De animal. 1, XXII, Tract. II, c. 1, t. VI, p. 606. 

(16) Le mot abbayent ne peut servir pour ces, différents 
animaux. ll aurait fallu devant chacun le verbe exprimant 
son cri , c'est-à-dire grognent , beuglent ou mugissent , et braient. 

(17) Il n'est pas question des cyclopes dans Aristpte. Je 
soupconne notre auteur d'avoir quelquefois cité ce grand phi- 
losophe, pour faire le savant.—Sur les divers monstres nommés 
en cet endroit on peut consulter les chapitres du traité de Mow- 
tris oi il en est spécialement question, et l'extrait de saint Is- 
dore qui est à la page 208. 

(18) M. Roquefort explique ce mot par roulé, mis er row 
leau. Cela veut-il dire qu'ils donnent à cette pomme une forme 
allongée, en manière de saucisse, pour la sucer plus faci- 
lement ? | 

(19) Ce mot n'est pas dans le manuscrit. 

(20) Ces détails sont comme le complément ou la para 
phrase du petit chapitre xxiv du traité de Monátris; voyez ci- 
dessus. p. 98. La bizarre imagination de cette tradition fabu- 
leuse, consignée dans les divers auteurs que nous avons cités 
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en cet endroit, a été agréablement traitée par Fénélon dans 
ses Fables pour l'instruction du ,duc de Bourgogne. «On me 
donna à déjeuner de la fleur-d'orange. ἃ diner ce fut une 
nourriture plus forte : on me servit des tubéreuses et puis des 
peaux d'Espagne. Je n'eus que des jonquilles : à collation. Le 
soir on me donna à souper de grandes corbeilles pleines de 
toutes les fleurs odoriférarttes ; et on. ÿ ajout: des dassbletted de 
toutes sortes de. parfums δ΄ ἡ j'eus une indigestion ‘pour 
avoir trop senti tant d'odeurs. nourrissantes. x. Et: uri peu, plus 
loin : « 115 me menérent dans une salle ou il y eut une musique 
de parfums. Ils assemblent les parfums. comme nous assem- 
blons les sons. Un certain assemblage de parfutüs, ' des - uns 
plus forts; les autres plus doüx, fait une ‘harmonie qui "cha: 
touille l'odorat, comme nos concerts: flattent :l'oréille par: ded 
sons tantôt graves et tantôt aigus. » Voyage dans lle des plaisirs. 

(a1) Ceci provient d'une observation exacte sur l'allure de 
plusieurs grands singes. vl " 

Α la suite de cette propriété, l'auteur ajoute : | 

« De cés bestes cy en fit prandre Alixandre v ob vt cens; ‘qe 
jeunes, que vieulz, de moyen eage et de toutes: sortes, mdslès 
et femelles, et de petis, comme petiz énffabs, qui grognoïent 
comme pourceaux, comme chiens, comme marmolz, qui avaient 
petites mains comme cynges, qui sembloient à à petis enffans 
tant beaux que merveilles. 
— «De cts petis plusieurs érr envoya Alixandre aux dames dé 
Perse, aux dames de Macédonne , singuliétenient: δ δὰ née! 
des plus beaux, pour la tenir toujours joyeuse ,^ateo: autres 
satires grans et moyens, de diverses sortes et contreffajtes. » 
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. : 7 | (Folio. 282 recto, i col.) 

Le. griffon tient. de beste. et d'aizeau : de beste 
quant.au côrps, car.il hà le corps de lyon; d'aizeau 
quant à lä'teste, car il ha teste d'aigle, esles d'aigle 
et pareillement les grifz (1). 

Le griffon est une beste à quatre piedz, qui ha 
les grifz si grans et si amples quil en-enlaxet ung 
homme tout arme par le corps, comme ung espe 
ronnier(2) fait un petit ayzellet. Pareillement emporte 
ung cheval(3), ung beuf ou autre beste en vollant 
par laer, quant il puist mettre les grifz dessus. Le 
griffon ha les esles si fortes, que, en son vol, du 
seul vent qu'il envoye de ses esles il en abat ung 
homme. .Ces estes (4) sont si grandes et si estendues 
quand il volle, que, s'il volloit par une ruhe, il tou- 
cheroit de ses esles aux deux coustez des ouvroers' 
et des maisons. S'il ha les grifz grans et amples, ce 
n'est point de merveilles, veu qu'il hales ongles grans 
comme les cornes d'un beuf. , 

L'experiance en appart à la Saincte Chappelle à 
Paris d'un grif d'un petit griffoneau, qui pend ou 
millieu de la Saincte Cbappelle, atache à une chaine; 
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que ung homme d'arme coupááung petitisiffon; aprés. 
ce que des grans griffons eut esté présente ἃ ἐν ses pe 
tiz griffons (5), pour le devorer, ou desert où i ayait 
este porte. Lequel trouva façon de, eschapper; apires 
ce. qu'il eut fort combatu les petits;:hors:la presence 
des grans griffons. Si se transporta par fuitte' à ung 
port de mer, où il trouva facon de passer la mer 
avec ung nautonnyer auquel il compoza, en comp- 
tant sa fortune advenue. Et depuis a este apportee 
ladite griffe au pays de France, et posee .en ladite 
Saincte Chappelle; comme e plusieurs; ‘peuvent avoir 
veu qui y ont este (6. - mr MT τ ΤΡ 

Cette Saincte Chappelle estoit 1e lieu où les ras 
de France avoient messe et faisoient leurs oratoires, 
eulx estant au palays de Paris, qui, j jadis. souloit esire 
leur logis et reffuge:: lequel de.-presént est.estably 
pour le principal cónseH et gráne prlerient de toüte 


France. 
Ac 


NOTES. 


(1) Bochart, Hierezoio., part. H, L “VI, c. 11, col. 81 i, éta- 
blit que les principaux auteurs anciens qut ont parlé du grif- 
fon, à savoir Hérodote, Pausanias, Arrien, Pline, ont en méme 
temps regardé son existence comme fabuleuse. Il explique en- 
suite que dans les deux passages de l Écriture, Lévitique, c. x1, 
v. 13, et Deutéronome, c. xiv, v. 12, où la loi défend de mian- 
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ges d'un, animal dont Jes septante ont traduit le nom par γρύᾳ 
et Ja vulgate par gryphes, on ne doit pas entendre par le mot 
hébreu peres l'animal fabuleux appelé griffon , mais un oiseau 
à béc et ongles recourbés; car le mot ‘hébreu, selon lui, rend 
phitôt l'idée générique de ce double céractère, sens qui parait 
méme appliqué au:inot yp; parle scoliaste de Lycophron. Mais 
avant cette interprétation de Bochazt, Ins deux passages de l'Écri 
ture mal entendus, ont pu, contribuer à accréditer la. fiction des 
griffons. En effet, Isidore de Séville nous les représente ainsi: 
« Hoc genus ferarum in hyperboréis montibus nascitur. Omni 
parte corporis leohes 'sunt, alis et facie aquilis similes, equis 
véhementer infesti. Nana et homines vivos discerpunt.« Ongir, 
hl. XII, v. 1r. Ce: passage est évidemment emprunté à Servius 
sur le vers 27 de l'églogue VIII. Le grammairien latin ajou- 
tait un détail omis par le prélat espagnol, qui, en, plagant le 
grillons parmi leg animaux et non parmi les monstres ou les 
étres de la fable .ü para admettre la possibilité de leur exis 
tètice. Ce détail est qu'I]à étaient consacrés à, Apollon. Probés, 
sur le. méme endroit de Virgile, le dit également : « Gryphes, 
ferie que hahent cápita aquile, cetera membra legnis, cum plis 
ingentis magnitudinis , in tutela Apollinis. » 

Pausanias, dans ses Attiques, décrivant la célébre statue de 
Minerve en ivoire et en or qui était au Parthénon, nous apprend 
que son casque avait pour cimier un sphinx et que les cótés 
étaient ornés de deux griffons : Καθ᾿ ἑκάτερον d τοῦ xparous, 
γρύπες εἰσὶν ἐπειργασμένοι. Ταύξευς τοὺς γρύπας ἐν τοῖς ἔπεσιν 
Αριστέας ὁ Προκοννήσιος μάχεσθαι περὶ τοῦ χρυσοῦ φησιν Ἀριμα- 
σῃποῖς ὑπὲρ Ἰραηάδγων..... γρύπας δὲ θηρία; λέρυφιν εἰκαςμέγα, πτερὰ 
δὲ ex ut καὶ στόμα, $200. Pag. 22, ed. Francof, in-fol. Aristée 
de Proconnèse, nommé dans ce passage, 688 le.preraier auteur 
dont il soit fait meation comme ayant parlé des griffons. — 

. Quan, à leur plus ancienne. description. détaillée ,. elle-se 
trouye dans un quvrage un. peu postérieur à. Pausanias; mais 
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qui ne mérite certainement pas plus de fairé autorité que. les 
merveilleuses fictions du poëte proconnésien. C'est la vie d'A- 
pollonius de Tyane.-Cette description offre .pourtant certains 
détails qui peuvent n'étre pas sans intérét pour l'art et la sym- 
bolique, comte cette manière dont les artistes indiens figurent 
le soleil sur un éhar attelé de quatre griffons. Du reste, Philo. 
strate leur donne, comme ses devanciers, la taille et la forme 
du lion, mais par l'avantage de leurs ailes 1] les fait triompher 
de l'éléphant et du dragon, sur lesquels. ils fondent en tour: 
noyant. Le tigre seul leur échappe par sa rapidité : TZ. yag - 
θηρία ταῦτά [ἐφη], εἰναΐ τε ἐν Ἰνδοῖς, καὶ ἱεροὺς νομίζεσθαι τοῦ 
Ἡλίου, τέθριππα τε αὐτῶν ὑπὸζευγνῦναι τοῖς ἐἰγάλμασι τους 
τὸν Ἥλιον ἐν "dte γράφοντας, μέγεθός τε καὶ ἀλκὴν εἰκάσθαι au- 
τους τοῖς héoueir, ὑπὸ δὲ πελευνεξίας τῶν πτερῶν εἰὐ τοῖς, τε ἐκείνοις. 
ἐπιτίθεσθαι, καὶ τῶν ἐλεφάντων τε καὶ δρακόντων ὑπερτέρους εἶναι. 
Πέτοντω, δὲ οὐπὼ μέγα, ἀλλ᾽ ὅσον οἱ βραχύποῤοι ὄργιθες. Mu 
ydg ἐπτιλῶσθαι σφᾶς, ὡς μὲν κυκλώσαγτας ἀέτεσθα T&, καὶ ἐκ 
μετεώρου μάχεσθαι. Τὴν τίγριν δὲ ἀυτοῖς ἀνάλωτον εἶναι μόνην, 
ἐπειδὴ τὸ τώχος αὐτὴν ἐστυίει τοῖς ἀνέμοις. Philostr:, vitæ Apollon. 
T'yan. ; 1. ΠῚ, c. xxvir, p. 134, ed. Olear; La partie de cette οἱ» 
tation qui se rapporte à l’art indien soutient la conjecture de 
M. Boettiger, que nous avons citée, p. 266, tout en ne croyant 
pdé devoir l'adinettre pour les fourmis chercheuses d'or. 
Ctésias est cité par Élien, qui donne üne description du 
griffon encore plus détaillée que celle de Philostráte ; mais. dans 
cé qui riotis reste de l'ouvrage du médecin d'Artaxerxe , il n'y 
a que quelques -mots sur ce sujet. Toutefois il.définit trés-net- 
tement les griffons, « Des oiseaux à quatre pieds, de la grandeur 
du loup, dont les jambes et les griffes ressemblent à celles du 
lioh. Leurs plumes sont rouges sur là poitrine, et noires sur 
le reste du corps. » Traduct. de Larcher. Γρύπες, ὄρνεα τετράποοϊα, 
μέγεθος ὅσον λύκος: GxN Καὶ ὄγυχες οἷά περ λέων' τὸ ἐν τῷ ἀλλῳ 
σώματι πτερὰ μέλανα, ἐρυθρὰ δὲ τὰ ἐν τῷ στήθει. ἱπάϊς., c. xui. 
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Hérodote en dit encore moins que Ctésias. En rapportant 
une traduction confuse qui plaçait au nord de l'Europe une 
grande quantité d'or, Hérodote rapporte que les Arimaspes pas- 
saient pour enlever de cet or aux griffons qu'on en disait être 
les gardiens : A£yerau δὲ ὑπὲρ τῶν γρύπτων ἁρπάζειν Ἀριμασποίς, 
ἄνδρας μονοφθαλμους" πείθομαι dV οὐδὲ τοῦτο. Thalie , sive 1. Ill, 
c. cvi. Il n'y a pas là, comme on voit, de description du griffon, 
et l'on n'est pas autorisé à conclure de ce que cet auteur ne 
fait pas mention de certains caractéres, comme des ailes , que 
ces caractéres n'étaient pas admis de son temps dans la repré- 
sentation de cet étre imaginaire : car il ne fait que le nommer, 
et dire à quelle fonction il était préposé. L'induction fausse 
que nous venons de signaler a été commise par M. Cuvier, dont 
- la vaste érudition est ordinairement si exacte. Dans un rapport 
sur un mémoire de M. Roulin, ayant pour objet la découverte 
d'une nouvelle espèce de tapir, il dit : « Des hommes peu ins- 
truits voyant le mé ou tapir oriental, de loin et dans l'état de 
repos, lorsque sa courte trompe infléchit son extrémité au 
devant de sa bouche, ont pu croire cet animal armé d'un bec 
crochu assez semblable à celui de l'eigle, tandis que ses pieds 
divisés en doigts arrondis ont dà leur offrir quelques rapports 
avec ceux du lion quand il üent ses ongles reürés; et delà, 
selon notre auteur, sera née la fable du griffon. En effet, lorsque 
le tapir est assis et en repos , il rappelle assez les figures qu'on 
donne du griffon, les ailes exceptées; mais les ailes méme 
paraissent être une addition postérieure, et, comme le fait 
remarquer notre auteur, Hérodote n'en parle point encore 
dans sa description de cet animal mythologique. Ces idées sont 
ingénieuses et pourront être appréciées par les savants qui 
s'occupent de l'antiquité.» Annal.. des scienc. nat. t. XVIII, 
mai 1829, p. 111. 

La conjecture de M. Roulin pouvait s appliquer d'une ma- 
niére trés-plausible à un auteur un peu plus ancien qu Héro- 
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, dote, à Eschyle qui représente «les gryphes à la gueule poin- 
tue, chiens muets de Jupiter. » Trad. de La Porte du Theil. 


᾿Οξυστόμους ydp Ζηνὸς ἀχραγεῖς κύγας 
Γρύπας φύλαξαι. 
Prometh. , v. 802, sq. 


ἢ ne faudrait pourtant pas se háter de conclure de l'expres- 
sion χύγας que le grand poëte ne leur donne, pas d'ailes ; 
car il applique aussi l'épithéte de chien de Jupiter à l'aigle 
qui doit se repaître du foie de Prométhée. Il est vrai qu'il 
ajoute @Tnroç, ailé : 


Διὸς δὲ τοι 
. Πτηνὸς κύων, δαφοινὸς αἰετος..... 
V. 1020, sq. 


Quant aux autres explications naturelles proposées ‘sur les 
griffons, au sujet desquels on a écrit des ouvrages entiers, 
comme nous l'avons dit, page 266, la plupart se rapportent à 
leur fonction de gardiens de J'or. Comme notre auteur ne parle 
plus de cette antique tradition, nous n'abordons pas ici cette 
question que nous avons touchée, en ce qui concerne les four- 
mis indiennes. Voyez ci-dessus, De belluis, c. xv, p. 261 et 
suivantes. 

(2) Je ne trouve dans aucun des lexiques de l'ancien fran- 

cais ce mot qui est évidemment un terme de fauconnerie pour 
exprimer un oiseau de leurre. 

(3) Barthélemy de Glanvil dit qu'il enlève le cheval et son 
cavalier : « Adeo autem infestat equum, quod equitem arma- 
tum cum eo rapiat in sublime. » Mais cela n'est rien à côté de la 
fiction gigantesque des Árabes, qui a vraiment quelque chose 
d'imposant par sa grandeur : « Le rhinocéros se bat avec l'élé- 
phant, le perce de sa corne par dessous le ventre, l'enléve, et 
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le porte sur sa tête; mais comme le sang et la graisse de l'élé- 
phant lui coulent sur les yeux et l'aveuglent, il tombe par terre; 
et ce qui va vous étonner, le roc vient qui les enléve tous 
deux entre ses griffes, et les emporte pour nourrir ses petits.» 
Les mille et une nuits, trad. de Galland, rxxiv* nuit. 

(4) Aux détails de Ctésias et de Philostrate, Élien ajoute, 
entre autres choses, que les ailes du griffon sont blanches: 
Καὶ τούτων τῶν πτερῶν τὴν χρόαν μέλαιναν &dovor ταὶ δὲ πρόσθια 
ἐρυθρά φασι, ταῖς γε μὴν “σἼέρυγας avis οὐκέ, τοιαυΐας, ἀλλὰ 
λευχάς. De Nat. απιπιαϊ.,]. IV, c. xxvn. 

(5) Cette phrase trés-mal construite ne se rencontrerait pas 
dans le style plus ancien du manuscrit 8518, où la phraséo- 
logie est en général claire et bien coupée. ll y ἃ méme ici une 
telle inexpérience d'élocution, que je. serais tenté de voir dans 
lintercalation de ce fait contemporain une espèce de glose 
rédigée par le copiste, encore plus mauvais écrivain que son 
auteur. Voici la traduction dé cet embrouillamini : «Oii en 
peut voir là preuve à Paris, à là Sainte-Chapellé, au milieu di 
laquelle est suspéndue par une chaine la griffe d'un petit 
griffonneau. Ge fut un homme d'armes qui, transporté far les 
griffons dans le désert et présenté pour páture à leut petit, lui 
coupa cette griffe, et parvint à s'échapper, aprés un rude 
combat avec le griffonneau, hors la présente de ses parents.» 

(6) Voilà toujours un petit fait, mais qui prouve seulement 
ici que le chapitre de la Sainte-Chapelle avait ajouté foi aux 
récits de cet homme d'arme, qui, mettant en pratique le proverbe: 
À beau mentir qui vient de loin, leur avait donné une éorne de 


quelque grand animal comme la griffe de son griffouneau. 
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ο ἢ 


LA PROPRIETE DE L'ELHPHANT ET NATURE D'ICELUY. 
(αὶ. 306 recta, 1° col.) 


L'elephant est la plus grant beste, la plus grasse 
et la plus puissant qui sojt sur terre. Par ce,est elle 
appellee en grec elphio (1), qui est à dire montaigne, 
parce qu'il ba le: corps si gros et si grant. Es ,pays 
desers d'Ynde, oü. en. ha gram multitude, on les ap- 
pelle barro (2). | 

. Ces elephans ont ung. grant buyau à facon. d'une 
tromppette (3), mais ridde à facon d'un hazeau (A) et 
gros.comme une bombarde, car il eaglotist-ung bomme 
en ce buyau. Autre, bouche; n'a il pour: prandre | $8 
viande (5). | s Lou 

Cette beste est moult bonne en (bataille, et vail 
lammant se combat contre ses ennemys, ai 
est instpuite. Gest une, beste si haulte et:si grant 
qu'elle ne puist mettre sa bouche à terre. On met sur 
ces elephans grans bastilles et chasteaux de boys. bien 
lyez, ei seurengept atachez. par le. travers de leur 
corps, qui. puyent bien contenir xx ou,xxy hommes 
de trait, qui donnent. grant empeschement et, dom: 
maige à leurs enmenays. pour la grant force du trait 
qu'ilz ont avec eux lassus* en ces chasteaux belli- 


* Là-dessus. 
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queux. Et si ne les puist on grever* que premier le 
elephant qui les porte ne soit vaincu. On ne les puist 
assaillr que de trait, tant sont haulx montez comme 
sur les carneaux d'une ville, ne aucunement les gre- 
ver, que premier l'elephant ne soit abbatu et occiz. 

Les elephans sont bestes de grant entendement. 
Les gens qui les ont appryvoisez par signes les ont 
aprins et aprennent à congnoistre leur roy (6). 

Quant la femelle elephante (7) vieult faonner fans, 
est avoir ses petiz, elle faonne (8) en lieu 16 plus 
secret qu'elle puist, ou en riviere, soubz grans ter- 
riers et soubz rocz, de paeur du dragon qui les oc- 
cist pour boire leur sang, qui estanche la grant ar- 
deur de la’ challeur de leur venyn (9) qui les brusle 
ou corps. Devant que la femelle elephante ait ses 
petiz faons (1 o) à terme, , elles les porte deux ὃ ans (11) 
en son ventre. | 

Les elephans ont telle coustume, que s'ilz treu- 
vent (12) ung homme fourvoye de son chemin es de- 
sers, ilz se mettent ung peu arriere hors de sa voye, à 
ce quel'homme n'ayt paeur d'eulx, et puis vont devant 
luy tout bellement, jusques à ce qu'ilz ayent mis en 
sa voye, laquelle il doit sevir Et s'ilz treuvent ung 
dragon qui luy vueille faire mal, ilz; se combattent 
pour luy. Aussi font ik pareillement quant ile ont 
leurs petiz. 


* Tourmenter, inquieter. 
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Quant ils veullent aller aux femelles privees, ilz 
rompent et brizent les maisons ou estables où ilz 
sont, pour aller à eulx. Et si sont si fors qu'ilz romp- 
pent les palmes ou les ployent jusques en terre, pour 
avoir le fruict qui y croist, qui sont dattes. En bataille 
il n'est riens qui puissent resister contre eulx de pres, 
sans grant dangier de mort, tant sont vaillans en 
leurs assaulx et deffences. 

Quant l'elephant vieult mangier, il prant sa viande - 
et son boire, par le grant buyau de sa bouche, lequel 
1 tourne sà et là prandre ce qui luy est necessaire, 
ainssi que faisons de noz mains. 

Quant il se vieult seoir, ou respouzer ses jambes, 
parce qu'il est pezant, il cline* les jambes de der- 
riere, et non pas les quatre à la foiz, parce qu'il est 
trop grant et trop pezant, aussi qu'il n'ha point de 
joinctures pour les ployer (13), et ne se pourroit re- 
lever. Par ce luy convient de dormir tout droit, ap- 
puye contre ung arbre. — 

Ceulx qui les veuillént prandre espient les lieux et 
les arbres où ilz se appuyent pour dormir; puis 
couppent prestement tout l'arbre, mais qu'il se puisse 
seullementtenir sans cheoir. Et quant l'elephant vieult 
dormir contre l'arbre, l'arbre chet et l'elephant aussi, 
qui ne se puist relever, tant est grant et pezant, 

aussi parce qu'il n'ha point de joincture. Et quant il 


* Il plie. 
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est cheu et ne se puist relever, il jette ung horrible 
cry. Adonc les veneurs viennent au cry, qui len 
ferrent et le tuent (14). | 

Quant on en vieult prandre es.grans desers sans 
les: occire, pour les appryvoiser et secourir les roys 
es batailles, on fait grans fosses es chemyns où l'on 
scet qu'ilz passent, et en passant ils tumbent dedans. . 
Adonc vient un des veneurs et le bat; puis apres 
vient l'autre veneur qui en chasse l'autré et le bat 
devant l'elephant. Et ainsi que le premier veneur fait 
semblant de battre l'elephant, le second veneur fait 
semblant de le deffendre et engarde pour qu'il ne le 
bate plus, puis luy donne à mengier de l'orge. Et 
quant ainsi la fait troys ou quatre foiz, l'elephant 
aime celuy qui l'a ainsi deffendu et qui luy a donne 
à mangier. | | 

Aussi se apprivoise it quant on luy donne aussi à 
mengier aucuns vers nommez cameleons (15) qui ont 
le ventre mol et le dos dur. 

Quant l'elephant se combat à la licorne, il luy 
tourne le dos et non pas le ventre. 

Les elephans sont de leurs natures debonnaires 
et nont point de fiel (16), mais si sont ilz fiers 
par accident, savoir est quand on leur fait trop 
d'ennuy. 

Aristote dit dans son VIIF livre des bestes, que * (17) 


* Ms.Qui. 
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n'y a bestes sur terre de plus longue vie qué l'ele- 
phant. Quant il yst du ventre sa mère, il est aussi 
grant que ung veau de deux ans (18); mais plus 
grant est le masle que la femelle. 


NOTES. 


(1) H n'y a rien de semblable en grec. 

(2) «On appelait autrefois l'éléphant barre aux Indes-Orien- 
tales; et c'est vraisemblablement de ce mot qu'est dérivé le 
nom barrus que les Latins ont ensuite donné à l'éléphant. » 
Buffon, hist. nat. de l'éléphant. ᾿ . | 

(3) Cette partie du corps de l'éléphant a en effet la forme 
de ces grandes trompes toutes droites dont on sonnait en avant 
des cortéges dans les solennités , et qui sont si souvent repré- 
sentées dans les miniatures des manuscrits historiques. Il faut 
seulement les supposer retournées ; la partie évasée représente 
le haut du nez de l'éléphant, et l'embouchure en représente 
le bout. Cette comparaison curieuse, comme indiquant l'éty- 
mologie du mot francais trompe, n'est pas prise de Barthélemy 
d'Angleterre; mais nous la trouvons dans un auteur grec 
inédit du x° siècle, sur lequel nous allons donner tout à 
l'heure plus de détails. : Κέχρηται δὲ τῇ ῥινὶ ὁσα καὶ χειρί" ἔστι 
ydp τὸ μῆκος αὐτῇ κατὰ σάλπιγγα. | 

(4) C'est le mot houzeaux, qui n'est pas encore complétement 
hors d'usage; il s'appliquait principalement à une espèce dé 
guétres ou. chaussure de dessus, qui était molle et phssée, 
se fermant avec des boucles et des courroies. C'était, comme le 
remarque M. Roquefort, la chaussure particuliére des Pari- 


. - 
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siens. Ce mot avec le sens de botte est resté dans le surnom 
d'un duc de Normandie : Robert Courte-Houze. 

(b) Cette erreur prouve que les éléphants étaient bien peu 
corinus alors en France. 

(6) Cette remarque se trouve dans Aristote : Καὶ «rposxvrt 
did exorrai τὸν βασιλέα. De animal., 1. IX, c. xxvi. 

(7) On voit que le mot éléphante, employé’ par Buffon, a 
une date bien plus ancienne dans notre langue. 

(8) Faonner, dit Nicot, retient le son de la voyelle o et si- 


. gnifie, quant aux bestes de ronge sauvages, délivrer du faon, 


parere , fotum edere. Ainsi dit-on la biche avoir faonné, quand 
elle a rendu son faon, catulum edidit, et ne le prononce-ton 
pas fanner, comme on fait fan pour faon. » 

(9) Voyez ci-dessus, page 448. 

(10) «1] pourroit venir, dit Nicot, de ce mot grec para 
qu'ils usurpent pour agneau. Ainsi dit-on un faon de biche, 
jusqu à ce qu'il soit chevreul. Mais on ne peut dire faon d'une 
beste mordant, comme laye, ourse, lyonne, elephante, ains 
ont autres noms particuliers. » Il paraît que cette règle n'exis- 
tait pas du temps de notre ‘auteur, ou qu'il l'ignorait. Car il 
applique le mot faon indisünctement aux petits de tous les 
animaux, méme du scorpion. 

(11) «La femelle porte deux ans, » dit Buffon. Et à propos 
d'observations qui lui avaient été envoyées sur l'accouplement 
et la durée de la gestation chez ces animaux, il ajoute : «Je 
crois qu'on doit suspendre son jugement sur la seconde ob- 
servation, touchant la durée de la gestation, que M. Marcel 
Bles dit n'être que de neuf mois, tandis que tous les voya- 
geurs assurent qu'il passe pour constant que la femelle de 
l'éléphant porte deux ans.» L'exactitude de cette observation 
semble avoir été définitivement reconnue. M. Cuvier ne se 
prononce pas à ce sujet dans son Tableau du règne animal. 
Mais il dit dans son discours sur les révolutions du globe: 
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« Les anciens connaissoient très-bien l'éléphant, et l'histoire - 
de ce quadrupéde est plus exacte dans Aristote que dans 
Buffon. » Page 34, Ossem. foss. t. I, troisième édition. Il ré- 
péte la méme assertion dans une note sur le x* chapitre du 
VIIT liv. de Pline : « Et res in primis notabilis est historiam 
elephants esse circa omnia veriorem apud Aristotelem quam 
in nostratis Buffonii libris.» Ici l'assertion d'Aristote se rap- 
porte à la première assertion de Buffon. Car citant dans un en- 
droit deux traditions qui fixent l'une à dix-huit mois, l'autre 
à trois ans cette gestation (φέρε, ἐν γαστρὶ, ὡς μὲν τινές φασιν, 
ἐγιαυτὸν καὶ ἐξ μῆνας" ὡς δ᾽ ἕτεροι, τρία ἔτη, De animal., 1. IV, 
c. xxvii), il établit ailleurs qu'elle est de deux ans (xut; δὲ ἔτη 
δύο, ibid., 1. V, c. xiv). 

(12) Treuvent au lieu de trouvent. Cette forme a été encore 
employée par La Fontaine et par Moliére, notamment dans ces 
deux vers du Misanthrope, que les comédiens francais ont 
l'habitude de changer, peut-être à tort, acte I, scène 1: 


Non, l'amour que je sens pour cette jeune veuve 
Ne ferme point les yeux aux défauts qu'on lui treuve. 


(13) Cette erreur était bien ancienne, car Aristote croit 
devoir la réfuter en deux endroits, De animal. 1. II, c. 1 , et 
De animal. incessu, c. xi. 

(14) Barthélemy de Glanvil, avant de rapporter le fait que 
notre auteur a reproduit dans cet alinéa, en indique ainsi la 
source : «In libro autem Physiologi de elephante memini me 
sic legisse. » 

(15) Ici notre auteur a commis une grosse balourdise, pour 
avoir lu trop rapidement le texte de Barthélemy. Celui-ci, aprés 
avoir rapporté la maniére d'apprivoiser l'éléphant qui vient 
d'étre exposée, passe à un autre détail, c'est que lorsque l'élé- 
phant a avalé par mégarde un caméléon, il a recours à l'oli- 


33 
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vier sauvage, comme contrepoison. Or, notre auteur a réuni 
la première partie de cette dernière phrase au récit précédent. 
C'est ce que fera comprendre la citation de tout le passage de 
Barthélemy : « Quando capiuntur, pastu hordei mansuescunt. 
Fit enim fovea subterranea in via elephantis, in quam incidit 
ignoranter; ad quam veniens unus venatorum: percutit et pun- 
git ipsum, alter autem venatorum superveniens primum per- 
cutit venatorem , et amovet eum ne percutiat elephantem, et 
dat ei comedere hordeum. Quod cum ter vel quater fecerit, 
diligit se liberantem et ei deinceps obediens mansuescit. δὶ 
casu aliquo voraverit vermem qui chameleon dicitur, sumpto 
oleastro medetur pesti. » H est évident que notre auteur a ainsi 
lu ces deux dernières phrases : Quod cum ter vel quater fecentt, 
diligit se liberantem. Et ei deinceps obediens mansuescit, si casu 
aliquo voraverit vermem qui chameleon dicitur. Et il n'a pas tenu 
compte des mots suivants. | 

(16) Camus dit dans ses notes sur l'histoire des animaaz 
d'Aristote, p. 298 : Aristote assure que l'éléphant n'a point de 
vésicule du fiel, De animal. 1. II, c. xv. MM. de l'Académie 
et l'auteur de l'anatomie de l'étéphant qui est cité par Ray, 
ont vérifié cetle observation, et ils la confirment. Mém. de 
l'Acad. , p. 130. Ray, p. 137.» 

(17) Aristote n'affirme pas cela, mais il dit seulement que 
l'éléphant vit, selon les uns trois cents ans, selon d'autres 
deux cents: Tor d" ἐλέφαντα (nv φασιν oi μὲν tpi Urn τριακόσια, 
οἱ δὲ διακόσια. De Animal. , 1. VIIL, c. xir ou 1x. Camus, après 
avoir traduit, par inadvertance, τριακόσια par cent, t. 1, p: 481, 
reproduit cette erreur dans ses notes sur léléphant, t. ll, 
p. 302, pour avoir alors consulté sa traduction, au lieu de re- 
courir au texte. 

(18) Pline, Hist. nat. 1. X, c. xxxi, dit : un veau de trois 
mois, ce que Barthélemy de Glanvil a cru devoir modifier 
par cette alternative : duorum aut trium mensium. Notre auteur, 
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dans son exagération, n'a pas réfléchi qu dne y a plus de veaux 
à deux ans. 

Ge sont principalement Pline et Aristote. qui ont fourni la 
matière des trois chapitres de Barthélemy dont est extraite si 
incorrectement cette propriété. H est singulier que notre au- 
teur n'y ait pas fait mention des défenses, une des parties 
les plus caractéristiques de l'éléphant. 

Une description plus courte, mais plus intéressante par la 
paivelé mêlée d'emphase poétique d'un auteur qui voyait un 
éléphant pour la première fois, est celle que donne Michel 
Attaliote, auteur byzantin du ΧΙ" siècle, encore inédit, et dont 
l'histoire se trouve à la suite de Jean Scylitzes Curopalate, dans 
le manuscrit de la Bibliothèque du Roi, n° 136 de Coislin. 
Notre savant ami M. Wladimir Brunet, qui doit enrichir de 
cette publication la collection byzantine, nous a communiqué ce 
passage intéressant pour l'histoire de la zoologie. Après avoir 
parlé de plusieurs spectacles trés-curieux offerts aux habitants 
de Constantinople par l'empereur Constantin Monomaque, 
Attaliote continue ainsi : 

Ka; ζώων ἀσυνήθεις ἰδέας τοῖς ὑπηκόοις ἐξ ἀλλοδαπῆς arape- 
στήσατο. γῆς. Μεθ᾿ ὧν καὶ τὸν μόγιστον ἐν τετραπέδοις ἐλέφαντα" 
ὃς θαῦμια τοῖς Bugarrrus καὶ τοῖς ἀλλοῖς “Ῥωμαίοις, ὧν εἰς ὄψιν 
ἐλήλυθε διερχόμενος, ἐχρημάτισεν. Ἔστι ydp μεγέθει μὲν μέγιστος, 
ταὺς «rádkc ἔχων ἐμφερεῖς ἀτλαντικοῖς κίοσιγ' ὦτα μηδὲν ἀσπίδος 
“«ελταστικὴς ἀποδέοντα, κίνησιν ἄστατον διοὶ ardivroc “προξαλλό- 
pére, οὐχ ἀγαιτίως μέντοι, ἀλλὰ Qoo τοῦ κώνωπος. ILevroy γαρ 
τῶν μεγίστων θηρίων κρατῶν ἐν ἰσχύν καὶ ἀλκιμότητι, “παροὶ μόνου 
τοῦ κώνωπες ἡττᾶσθαι ὁμολογεῖ" καὶ ὡς θώρακα τὴν τῶν ὥτων κίνησιν 
εἰντεπάγει αὐτῷ, τὴν @pocboañr τούτου μακρόθεν δἰποσοξῶν. Ei γὰρ 
λαθὼν κώνωψ ἐντὸς εἰσέλθοι τῆς ἀκοῆς αὐτοῦ,, τημωρίαν αὐτῷ με: 
γίστην καὶ θάνατον ἐπιτίθησιν. Κέχρηται δὲ τῇ piri ὅσᾳ καὶ χειρὶ" 
ἔστι ydp τὸ μῆκος αὐτῇ καταὶ σάλπιγγα᾿ καὶ δὺ' αὐτῆς παν ἐνερ- 
yer τὸ διδόμενον καὶ Toig xaTa. γῶτα καθηριένοις eue αὐτὸν 

2. 
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ἀναδίδωσι" καὶ τὴν τροφὴν ““αραπέμπει! τῷ στόματι" καὶ ὅπλον κατ᾽ 
ἐχθρῶν ἔχει και ἀμυντήριον δύσμαχον. Λώροις δὲ “παντοίοις ἢ ya- 
λινοῖς οὐχ ὑπείκει, ἀλλ᾽ καὶ αἴσθησις αὐτῷ τοῦ πσοιεῖν ὁσα τοῖς WHo- 
χοῦσι βεξούλευχαι, πέλεκύς ἐστι xard. κρανίου φερόμενος. Χρόνοις 
δὲ “πολλοῖς κυοφερούμενος, δέκα γὰρ ενιαυτοῖς τῇ μητρώᾳ γηδυὺϊ 
καλύπτεται. Tir τῶν ὀστῶν ἐἱρμονίαν σκληραν καὶ ἄτεγκτον pis 
συμπτυξιν ἀποδείκνυσι" did τοῦτο καὶ εἰς γῆν κατακλιθῆναι ἀδὺ- 
γατεῖ, un οἷός τε ὧν τὰ ἄρθρα τῶν aródiy ταῖς ἁρμονίαις συνάξαι καὶ 
““εριαγαγεῖν" ἀντὶ δὲ κατακλίσεως, τὴν εἰς δένδρον ἢ “χειροποίητον 
ξῦλον ἡ τοῖχον κατὰ μίαν repay «ποιεῖται ἐπίκλισιν, ὄρθιος τού- 
τοῖς ἐπερειδόμενος povor. Fol. 176 recto et verso. 

Nous essayons de traduire ainsi ce passage : «Il offrit aussi 
à ses sujets le spectacle extraordinaire d'animaux des pays 
étrangers. De ce nombre fut le plus grand des quadrupédes, 
l'éléphant, qui devint un sujet d'admiration pour les Byzantins 
et pour les autres habitants de l'empire qui le virent dans le 
trajet. Sa taille est immense, ses jambes sont comme des co- 
lonnes atlantiques '; ses oreilles, parfaitement semblables à un 
bouclier d'infanterie légère, s agitent incessamment, et il parait 
que ce n'est pas sans motif, mais par la crainte du cousin. En 
effet, le plus grand des animaux, si puissant par sa force et 
son courage, s'avoue vaincu par le cousin, et il lui oppose ce 
mouvement des oreilles comme une cuirasse , écartant ainsi 
ses atteintes. Car si un cousin parvient à se glisser dans son 
oreille, il lui cause le plus grand supplice et la mort. L'élé- 
phant se sert de son nez comme d'une main. Ce nez est de la 
longueur d'une trompe; avec cet organe, il n'est rien qu'il ne 
fasse ; 1] transmet à ceux qui sont établis sur son dos et qui 
le conduisent, tout ce qu'on leur donne, il porte sa nourriture 
ἃ sa bouche; enfin c'est une arme terrible pour se défendre 


* Cette expression, dans le grec, semble moins bizarre, au milieu du 
style oriental que s'est choisi cet auteur, ainsi que d'autres byzantins. 
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de ses ennemis et les combattre. On ne l'assujettit à aucune 

, espéce de bride ni de frein ; mais son intelligence à exécuter 
tout ce que veulent ses conducteurs est pour lui une hache 
placée sur sa téte! Le temps de la gestation chez l'éléphant est 
de beaucoup d'années ; car il est caché dix ans dans le ventre 
de sa mére. Ses os paraissent emboités avec une dureté in- 
flexible; c'est pour cela qu'il ne peut se coucher par terre, 
n'ayant pas la faculté de contracter et de détendre les articu- 
lations de ses jambes. Aussi, au lieu de se coucher, il s'accote, 
soit contre un arbre, soit contre une barrière faite exprès , soit 
contre un mur, restant debout, et s'appuyant fortement sur 
un de ses flancs. » 
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LA PROPRIETE DU CHAMEAU. 
(Fol. 307 verso, 2° col.) 


Monseigneur sainct Ysidore dit (1) que le chameau 
est une beste duitte * à porter cherges comme ung 
cheval, non pas portant celle ne bast comme ung 
cheval, car il ne le sauroit endurer par deux bosses 
qu'il ha sur le dos en fasson d'une celle. 

Le chameau tire sur la semblance d'un beuf, mais 
plus hault et non pas du tout si gros. I ha le coul 
long et menu, assez long muséau et courtes oreilles. 
Aucuns y a qui n'ont que une bosse sur le dos, qui 
ne sont pas si alzez comme ceux qui en ont deux, 
parce qu'on ne les puist pas si bien cherger. Ilz n'ont 
point de messelliers (2) dessus; et si rongent (3) 
comme ung beuf. Iz n'ont pas le pie fendu comme 
ung beuf, mais bestes plus eveillees que le beuf et 
plus abilles, bonnes en bataille (4), quant elles sont 
aprivzes, et à porter marchandizes. Le chameau ne 
va pas plus tost qu'il a acoustume d'aller, et si va 
plus tost de son estendue que le cheval ne fait à 
aller le pas (5). Il ne vieult estre plus cherge à une 
foiz qu'à autre, et se humilie devant ceulx qui le 
chergent. ll est aucuneffoix bien quatre jors sans 


* Accoutumée. 
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boire, et ne s'en treuve point pire, qu'on s'en apper- 
coyve. 0. 

Ung chameau vit bien cinquante ans. Qui le vieuit 
apprandre à la bataille, il fault qu'ils soient chastrez, 
car ilz en sont plus fors. Ils ont les piez fendus par 
dessoubz comme les ours; par ce, leur chausse on 
des soulliers (6). On trouve dans le cueur du chamel 
ung Os, ainsi comme au cueur d'un cerf. La femelle 
ha quatre bibieres et mamelles, ainsi. comme une 
vache. Elle s'encline sur les genoulz quant elle est en 
amours, et si mengenhe peu en ce temps la. La verge 
du masle est moult dure : on en fait cordes d'arc et 
d'arbalestres. Aristote dit que la femelle porte son 
faon xn mois (7) en son ventre. On chastre les cha- 
meaux pour mieulx courir, et si en sont plus legiers 
que chevaux et en ont plus grant pas. 

Le chamel ne se coupple point naturellement à 
sa mére. Et seroit celuy en dangier, quy les contrain- 
droit à ce faire : comme il advynt en une cite à un 
bon et riche marchant, qui pour la bonte d'une cha- 
melle qu'il avoit, la fist couvrir à son filz chamel qui 
estoit moult bon. Et à ce quil ne veist sa mere, la 
couvrit de son menteau; et fut saillie. Mais apres ce 
qu'il eut veu que c'estoit sa mere, apres qu'elle eust 
este decouverte, il eut si grand ire en soy, qu'il alla 
tuer son maistre qui les avoit coupplez (8). 

Le chameau devyent chenu comme ung homme 
en sa vieillesse et n'a point de fiel sur le foye. Par ce, 
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vit il longuement, car il ha le sang bien doulx. Ce 
qui abrevie la vie de l'homme ou d'une beste, c’est le 
fiel, qui est cause de toutes generacions.de maladies 
qui procedent entour.le cueur, et qui met la mort 
en avant quant il va au poulmon; qui est cause de 
aguzer les maladies, par quoy la mort s'en ensuyt (9). 

Le chamel leopard (10) est de double bastardize, 
savoir est d'un cheval sauvaige ou prive et d'un busgle. 
Par ce, se dit bastard leoppard : car il a col (11) εἰ 
. teste comme ung cheval, et corps comme ung busgle, 
à diverses taches comme ung leoppard. 

Sainct Ysidore dist (12) que ceste beste est plus 
belle que fiere. Elle est doulce comme une brebiz, 
necte à merveilles, et bonne à mengier. 


NOTES. 


(1) « Camelis causa nomen dedit, sive quod quando oneran- 
tur, ut breviores et humiles fiant, accumbant , quia Græci 
χαμαὶ humile et breve dicunt: sive quia curvus est dorso, 
campler enim verbo graeco curvum significat. » Origin. 1. XII, 
C. I. 

(2) Ce mot messeliers serait-il une faute pour messelerie , qui 
signifie lèpre? Ce serait alors une assertion erronée; car, il y 
a quelques années, tous les chameaux du Jardin des Plantes 
à Paris sont morts de la lépre. 

(3) Rongent. Ce mot parait être là pour ruminent. Le substan- 
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tif ronge est encore employé dans ce sens, en termes de véne- 
rie : Le cerf fait le ronge. 

(4) Procope, décrivant l'ordre de bataille des Maures dans 
l'affaire de Mamma, dit que leur front était formé par douze 
rangs de chameaux, et il ajoute un peu aprés : quelques fan- 
tassins armés de javelots et d'épées, combattaient retranchés 
entre les jambes des chameaux. Voyez Recherches sur l'histoire 
de la partie de l'Afrique Septentrionale, connue sous le nom de 
régence d'Alger, etc., par une commission de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres , Paris, 1835; p. 12a. 

(5) Il est probable qu'il faut lire ici le trot , et le mot estendue 
qui précéde est la traduction de cette expression de Barthélemy 
passus amplitudinem. Ainsi l'auteur compare là probablement 
le pas trés-allongé du chameau au trot du cheval. 

(6) Cette notion est donnée par Barthélemy de Glanvil 
d’après Avicenne : « Habet pedes scissos, et in scissura habet 
pellem ad modum pedis anserini, et ille scissure sunt car- 
nosæ,.sicut scissure pedis ursi. Et ideo etiam faciunt eis 
homines sotulares et abluunt eis pedes, ne pedum teneritudo 
subtus ledatur. » — Aristote, De animal. 1. II, c. 1, dit seule- 
ment que dans les armées , lorsque le pied leur devient dou- 
loureux, on leur met des chaussures : Ταὶς εἰς πόλεμον ἰούσας 
ὑποδύουσι xapGarrivaig , oray ἀλγήσωσιν. 

(7) De animal. 1. V, c. xiv. 

(8) Ce récit est emprunté d'Aristote, De animal. 1. IX, 
^ €. LXXIII, Où xLvi1 ; De mirabil. auscult. c. 11. Dans son édi- 
tion de ce dernier traité, p. 13, Beckmann interpréte ainsi 
ce récit, dont il ne conteste à Aristote que l'explication. « Ca- 
mel, quando coeunt, furore agitantur et mordent temere 
appropinquantes.... Fortasse in furore venereo camelus homi- 
nem morsu confecit, non quia animal ad matrem admiserat, 
sed quia incautus accesserat; unde, ut solent homines anima- 
libus rationes tribuere, cognationum intellectum, ut loquitur 
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Plinius, in camelo esse suspicali sunt. » Ce savant commenta- 
teur a cité à la suite de cette note tous les auteurs anciens 
' qui ont reproduit le récit d'Aristote. 
^ (o) Notre.auteur n'a garde d'ajouter, avec le savant cordelier 
anglais, que cette opinion est une vieille erreur, mise en ar- 
culation par Anagagore οἱ déjà réfutée par Aristote. Ce grand 
philosophe donne. même à l'appui de.sa réfutation ce fait : que 
le chameau, sans avoir de fiel, n'en est pas moins sujet à la 
goutte et à da rage. 

(10) Il ne présente pas là une description de la giraffe. 

(11) Si l'auteur avait eu quelque idée de la girafe , il n'au- 
rait pas manqué de parler de la longueur de son cou, puisque 
c'est le caractère extérieur le plus saillant et le plus distinctif 
de cet animal. 

: (12) Notre auteur voulant faire. de l'érudition a attribué ici 

à Isidore cètte remarque de Barthélemy de Glanvil, d'après 
Pline : « Est autem bestia magis aspectu quam feritate cons- 
picua.» Tout ce qu'Isidore de Séville dit du cameleopardus 
sé borne à ceci: « Cameleopardus dictus, quod dum sit, ut 
pardus, albis maculis superaspersus, collo equo similis, pe 
dibus bubalis, capite tamen camelo est similis : hunc /Ethio- 
pia gignit. » Origin. 1. XII, c. ui. 
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LA PROPRIETE DU DROMADAIRE. 
(Folio 308 recto, 2° col.) 


Le dromadaire est une beste bien grant, qui tient 
d'une espesse de: chameau, mais corps plus long et 
coul plus long deux foiz demy, ploye. Si grant est le 
dromadaire et coul si long, que, en passant par une 
ville le long des ruhes, il puist veoir par les haultes 
fenestres des maisons ceulx qui sont à table. Ainsi 
en a autreffoiz este veu en ce pays, d'aucuns qui en 
ont admene d'oultre-mer. Les dromadaires ont grant 
barbe et longue, comme chyevres, et grant poil es 
genoulz (1), chemynent bien cent milz pour ung jour, 
qui sont cinquante lieuhes par jour, quant on le 
vieult diligenter à quelque exploict hastif. On chastre 
le dromadaire en jeunesse pour estre plus diligent à 
chemyner. Il va moult grant pas et legierement à 
grant estendue, parce qu'il est long, gresle, et bien 
plain de nerfz, qui le fait fort à son mouvement. 
Mais il est de petite vie (2); car il ne mengenhe que 
foin, escorce et noyaux de dattes. 
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NOTES. 


(1) Toutes ces premières observations appartiennent à l'au- 
teur. C'est seulement depuis là qu'il a eu recours pour le dro- 
madaire au livre des Propriétés. 

(2) C'est-a-dire , il vit de peu. L'auteur ‘a rendu fidèlement 
le victus paucitatem de Barthélemy d'Angleterre. 
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LA PROPRIETE DU CAMALEON. 
(Folio 308 recto, 2° col.) 


Le camaleon est une beste de diverses coulleurs, 
et si se muhe* quant il vieult en la coulleur des 
chouses lesquelles il veoit (1); et n'est beste o monde, 
quequ'elle soit, si tost muhee en coulleurs opposites. 
Le camaleon est moult paoureux (2). C'est une beste 
à quatre piez, qui ha peu de sang. Il ha face humaine, 
tirant sur semblance de face de cinge. Si ha les ongles 
aguz et crocheuz, le corps dur et aspre de peau, ainsi 
comme ung cocodrille. Le souvrain Aristote dit que 
le camaleon a corps de lizarde à facon de souflletz de 
' mareschal (3), et le dos et les coustes comme ung 
poisson, et si ha queuhe longue et bien gresle au 
bout. Il ha les piez divisez en: deux parties comme 
une lizarde, et ses ongles comme un aizeau, et ha 
. les yeulx parfons, grans et rontz. Il est de coulleur 
presque noire, tachee de diverses taches parle corps, 
et par especial es yeulx et à la queuhe. Selon la loi 
de Moyse, le camaleon est une beste nette (4), qui 
vit de l'aer seullement, ainsi comme 1a taupe de la 
terre (5). 


* Se change. | » 
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NOTES. 


(1) «Il change, à la vérité, assez considérablement en cou- 
leur, dit M. Cuvier, selon ses. passions etses besoins ; mais il 
est faux qu'il prenne celle des corps sur lesquels 1} se tróuve.» 
Tabl. élera. du régne animal, 1. IV, c. 11, $ ni, p. 193. Albert 
le Grand avait déjà révoqué en doute cette propriété du camé- 
léon : « Dicunt etiam quidam quod efficitur omnis coloris qui 
objicitur ei, preter candidum et rubicundum, quod non puto 
esse verum. » De animal. 1. XXV, tract. unic. p. 671. Albert 
a réuni les propriétés du caméléon à celles de la salámandre, 
avec laquelle il l'a confondu. 

(2) Cette remarque parait bien triviale; elle provient cepen- 
dant d'une observalion profonde d'Avicenne, qui découvrit 
la principale cause des mutations de couleurs du caméléon 
Aristote, dont Ta description de cet animal peut étre considérée 
comme le chef-d'œuvre en ce genre, n'a pas cherché la cause 
de cette propriété singuliére qu'il s'est contenté de constater. 
Camus en a propesé une explication ridicule en disant : « Peut 
être ce changement n'est-il chez lui qu'une espèce de maladie, 
une sorte de jaunisse. » S'il avait vu, comme nous , le caméléon 
vivant, il aurait su que cet animal, dansl'espace de quelque: 
minutes , change trois ou quatre fois de couleur , d'une manière 
sensible. Voici l'explication d'Avicenne, telle que la rapporte 
Barthélemy de Glanvil : « Immiutat celores, quia esi aniual ti- 
midum et pauci sanguinis. » 

(3) Nous avons déjà vu notre auteur se servir de cette com- 
paraison, qui n'est pas dans Aristote. L'endroit de ce philosophe 
qu'il cite est le commencement de sa célébre description du 
caméléon, que voici : Ὁ δὲ χαμαιλέων, ὅλον μὲν τοῦ σώματος 
ἔχει τὸ σχῆμα σαυροειδὲς, va. δὲ πσλευρὰ κάτω καθήκει, συνα- 
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πτοντα typo τὰ ὑπογάστριον, καθάπερ τοῖς ἰχθύσι, καὶ καὶ ῥάχις €7a- 
γέστηκεν ὁμοίως τῇ τῶν ἰχθύων. To δὲ πορόσωπον ὁμοιότατον τῷ τοῦ 
χοιροπιθήκου᾽ κέρκου à" ἔχει μακρὰν σφόδρα, εἰς λεπτὸν καθήκουσαν, 
καὶ συγελιττομένην ἐπὶ «πολι, καθάπερ ἱμάντα. De animal. 1. Il, 
C. ΧΙ. 

(4) C'est le contraire : Voici le passage du Lévitique auquel 
cet endroit fait évidemment allusion : « Mygala et chamæleon , 
et stellio et lacerta et talpa:—Omniahæcimmunda sunt. » c. x1, 
vers. 30, sq.; mais Bochart établit que le mot hébreu où la 
Vulgate a vu un caméléon signifie un pélican. 

(5) Bien loin de ne vivre que de terre, la taupe, suivant 
M. Geoffroy Saint-Hilaire, est le plus vorace de tous les ani- 
maux. «La taupe, ditil, n'a pas faim comme tous les autres 
animaux : ce besoin est chez elle exalté; c'est un épuisement 
ressenti jusqu'au degré de la frénésie..... Sa gloutonnerie désor- 
donne toutes ses facultés; rien ne lui coüte pour assouvir sa 
faim : elle s'abandonne à sa voracité, quoi qu'il arrive... 

«La taupe attaque ses ennemis par le ventre , elle entre 
la téte entiére dansle corps de sa victime, elle s'y plonge, elle 
y délecte tous ses organes des sens, en sorte quil n'en est 
plus pour veiller pour elle, sur elle; pas méme l'oreille, qui 
n'écoute que quand l'animal est au repos... 

«La taupe est exposée à périr du soir au matin par défaut 
de nourriture... » Cours de l' Hist. nat. des Mammifères, 19° lecon, 
p. 7. Voracité de ἴα taupe. 

Ce rapprochement prouve la bizarrerie de certains préjugés 
qui sont entiérement le contre-pied de la vérité. 

" Barthélemy de Glanvil, aprés le caméléon qui se nourrit 
d'air et la taupe de terre, nomme les deux animaux qui ont 
pour nourriture les deux autres éléments, à savoir : le hareng 
l'eau, et la salamandre le feu; d'où ce quatrain assez incorrect : 


512 PROPRIETEZ DES BESTES. 


Quattuor ex puris vitam ducunt elementis : 
Chameleon, talpa, maris halec et salamandra. 
Terra cibat talpam ; flamme pascunt salamandram ; 
Unda fit haleci cibus, aer chameleonti. 


Quant à ce qui a pu donner lieu au préjugé que le caméléon 
se nourrit d'air, M. Cuvier l'explique ainsi : « Ses poumons 
sont trés-vastes; et lorsqu'il les enfle, son corps parait trans- 
parent : de là l'idée qu'il ne se nourrissait que d'air. » Lieu cité. 
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LA PROPRIETE DE L'OURX. 
(Folio 309 recto, 2° col.) 


Aristote le philozophe souvrain, instructeur du 
grant roy Alixandre, recite en son VIIT' (1) livre de 
la propriete des bestes, et monseigneur sainct Ysi- 
dore (2) pareillement, que l'ourx forme ses faons à 
la bouche en les lecheant (3). Le docteur Avycene 
dit aussi que l'ourx met hors ses faons imparfaitz ainsi 
comme une piece de chair (4), que la mere forme (5) 
et ordonne en le lescheant de sa langue. La cause de 
ceste imperfection est parce que la mere le porte trop 
peu de temps; car elle faonne le xxx* jour (6) apres 
qu'elle l'a conceu, et met hors ses faons aussi petiz 
comme une mutoille, que aucuns autrement nomment 
bellette (7). . 

L'ourx ha la teste foible, les braz moult fors et 
les rains aussi, et va aucunnefloiz tout droit sur ses 
piez de derriere comme ung homme et assez longue- 
ment. Le docteur Plinius dit aussi en son VIII: livre 
xxvii chapitre (8), que les ourx estraingnent moult fort 
ce qu'iz tiennent entre leurs braz. Et sont en amours 
au commancement d'iver. Si ne se coupplent point 
ensemble comme autres bestes, mais tous droitz (9) 
et non point à quatre piez. Puis se departent l'un 
de l'autre et entrent es cavernes et fousses sepparees 


514 PROPRIETEZ DES BESTES. 


l'une de l'autre. Et xxx jours apres que la femelle a 
conceu, ha ses petiz faons; et n'en ha jamais plus 
de cinq à la foiz, qui sont comme ung loppin de chair 
blanche, quant ilz naiscent, et sans forme (10) ne 
semblance d'aucune figure qui soit en eulx. Mais 
l'ourx ou ourxe les forme en lecheant de sa langue. 
Quant ilz naiscent, ilz n'ont ne yeulx, ne poil, ne 
forme, mais bien ont les ongles. Quant les peti 
faons ont froit, la mere les estraint entre $a poitraine 
et ses pattes velues pour les eschauffer. 

Sur ce bestail dit le docteur Theophrastus une 
chouse merveilleuse(1 1) : c'est que la chair de l'oùrx 
cuiste croist quand on la garde; et qui ouvriroit le 
ventre dun ourx on ny trouveroit aucun signe 
d'humeur, fors que ung peu de viande dedans ses 
buyaux. | 

Ou temps nouveau (13) ilz yssent hors de leurs 
cavernes où ilz ont este tout I'iver; et quant ilz se re- 
tirent hors au soléil, ilz lechent tant souvant leurs 
piez de devant que merveilles. Les ourx masles sont 
moult gras (13), et ne scet on la cause. Chacun se es- 
merveille comment ilz sont si gras, sans boire et sans 
manger tout l'iver en leurs taynyeres. Quant ilz yssent 
ou temps nouveau de leurs cavernes, ilz quyerent 
une herbe (14) et la mengenhent pour laschier leur 
ventre qui est trop estrainct par deffault de boire et 
de mengier. En ce temps nouveau qu'ilz yssent de 
leurs cavernes àlz ont les yeulx bfén troubles par 
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les tenebres où ilz ont este tout l'iver; et pour escler- 
sir leur veuhe ils quierent mousches à myel et les 
mengenhent, et en les mangeant, les mousches 168 
poignent et les font saignier. Et par ce sang qui yst 
à force, leur veuhe se clarifhe. Les ourx ont le cer- 
veau envenyme; par c ce ne mangenhent on point de 
leurs testes. 

L'ourx se combat contre le thoreau, et le prant 
aux dans par les narynnes, et aux cornes (15) de 
ses pattes, dont il prant toutes chouses comme ung 
homme, ainsi que fait ung cinge qui tire sur face 
humaine, tenant condiction de gens humains. Et ?ourx 
de sa pezanteur labbat à terre et le tue. H n'est 
gaires beste plus malicieuze qu'est l'ours, et plus duyt 
à mal faire. Le grant Aristote dit(16) eri sór' VII * 
livre des bestes, que l'ourx mengenhe et/'Üevore 
toutes chouses, soient bonnes ou'maüvaisés.:Et monte | 
sur les arbres pour manger le fruiet. Quant 11. 86 com- 
bat au cerf, au sanglier ou à autres bestes, il-s'en νὰ 
droit sur les piez comme ung homnie, et les pránt áux 
cornes ou par les oreilles, et souvant les: surmorite et 
tue. | a 

L'ourx est ireulx et impatient, qui se vieult vengler 
de chacun qui le touche. Et s'il fait son-assiult, il 
laisse premier sa prinze de eeluy qu'il à assailly; puis 
l'assault au second coup si furieuzemient que celuy. 


a Ms. VI. 
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lequel il assault crie moult hault. Quant lourx est 
prins, on met devant luy ung bassin ardant pour l'a- 
veugler, puis on le lye de chaines; et ainsi le fait on 
jouher. Touteffoiz, quelque jeu qu'on luy face, ne se 
puist apprivoizer que par force de batre; et va tous- 
jours entour l'atache où il est atache, comme s’il dan- 
coit. Et sucxe ses piez (17) par grant delice. 

Les ourx montent es arbres oà les mousches font 
le miel, par les desers ou autres lieux où ilz se tien- 
nent, où ilz sauront que miel aura et residance de 
mousches. Et si l'ourx scent le miel, 1] fait ung per- 
tuys en l'arbre à-tout ses ongles et en atrait hors le 
miel et le mengenhe; et par ce, quant le veneur scet 
que lourx y vient voulentiers, il fiche ses espieulz 
agutz et transcheans au pied de l'arbre, tous debout, 
la pointe contremont', puis met ung gros maillet au 
pertuys, atache par le hault, en facon qu'il retourne 
tousjours à l'endroit, en estouppant^ le pertuis du 
miel. Et quant l'ourx vient, et veoyt que le maillet 
l'empesche, il le pousse contremont; puis le maillet 
retourne, qui le frappe par là teste, qui eschauffe 
l'ourx à courroux. Adonc en son ire le reboute en- 
cores plus fort; et plus fort revient sur sa teste frap- 
per (18). Et tant contynue l'ourx ceste bataille que 
au long aller (19) le maillet l'estonne et l'estourdist, 
parce qu'il ha la teste foible. Alors par cest estour- 


* En haut. — *Bouchant. 
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dissement il chiet à terre sur la pointe de ses es- 
pieulz, et s'enferre et tuev Et ainsi est la facon de 
prandre les ourx (20). 

Quant les ourx veulent boire, ilz ne prennent pas 
l'eau en lecheant. Aussi ne la tirent ilz pas à eulx, 
comme les beufz ou chevaulx; mais en mordant (a 1). 


NOTES. 


(1) Aristote n'a pas dit que l'ourse formait ses petits en 
les léchant. Nous citerons tout à l'heure ses seules assertions 
au sujet de la naissance de l'ours. Elles se trouvent dans le VI* 
livre de son histoire des animaux, et non dans le VIII*. Ce 
chiffre provient peut-être d'une confusion d'Aristote avec Pline, 
lequel dit en effet dans le VIIT' livre de son histoire naturelle, 
chap. riv (ou xxxvi), en parlant des oursons nouveau-nés: : 
«Hi sunt candida informisque caro, paulo muribus major, 
sine oculis, sine pilo : ungues tantum prominent : hanc lam- 
bendo paulatim figurant. » 

(2) « Ursus. fertur dictus quod ore suo formet fœtus , quasi 
orsus. Nam aiunt eos informes generare partus, et carnem 
quamdam. nasci, quam mater lambendo in membra componit. 
Unde est illud: 


Sic fórmat lingua fetum, cum protulit, ursa.» 
Origin. 1. XII, c. τι. 


(3) De Ἰὰ l'expression si habituelle, un ours mal léché. La 
Fontaine a:méme dit : à demi leché. 
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Certain ours montagnard , ours à demi léché. 
L. VIII, bble x, v. 1. 


(4) Pline (cité ci-dessus) peut réclamer la priorité pour cette 
prétendue remarque d'Avicenne, qui n'est que le développe- 
ment ou plutôt l'exagération de cette expression d'Aristote : 
Σχέδον ἀδιάρθρωτα τὰ σκέλη καὶ τὰ πλεῖστα τῶν μορίων. De Ani- 
mal., 1. VI , c. xxx. 

Cette erreur a été la source de plusieurs autres , notamment 
de cette singulière déclamation d'Oppien contre la lubricité de 
l'ourse, qui, dit-il, pour rester moins longtemps privée des 
approches du mâle, raccourcit le temps de sa gestation en se 
procurant violemment une délivrance prématurée; et de là 
ses petits naissent informes : 


Ἄρκτος. » ἱμείρουσα γάμου; στυγέουσά TÉ λέχτρον 
Χῆρον ἐχέιν, τόσα “παισὶ ταλάσσατο μητίσασθαι" 
Πρὶν τοκετοῖο μολῶν ὥρην, ψυρὶν κύριον ἥμαρ, 
Νηδὸν ἐξέθλεψε, βιάσσατο δ᾽ Εἰλειθυίας. 
DIósew μαχλοσύνῃ, τόσσος δρόμος εἰς Appod}rnr! 
τάχτει δ᾽ ἡμιτέλεστα, καὶ οὐ μεμελισμένα τέκνα: 
Σαάρκα δ᾽ ἄσημον, draplpor, οἰεἰδελον ὠπήσασθαι. 
Ἀμφότερον δὲ γάμῳ “παιδοτροφίῃ τε μέμηλεν" 
Ἀρτιτόκος δ᾽ ἔτ᾽ ἐοῦσα μετ᾽ d εὐθὺς lave, 
Αιχμᾶται γλώσσῃ τε φίλον γόνον. - 

Cyneget. , 1. III, v. 156, 844. 


Cette fiction a-t-elle été la cause ou l'effet de l'opinion qui 
faisait de l'ours en quelque sorte le type de la luxure ? Bochart 
cite une comparaison proverbiale des Arabes : Il est plus luxu- 
rieux qu'un ours. — Hierozoic. 1. III, c. ix , pag. 817. Bochart 
a rassemblé là avec un grand luxe d'érudition l'indication de 
tous les passages des auteurs anciens sur ces traditions eztra- 
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ordinaires au sujet de l'ours, animal dont il est question très- 
fréquemment dans l'Écriture. 

(5) Le mot forme a ici le sens qu'aurait fingit dans la bonne 
latinité. | 

(6) Cette erreur sur la durée de la gestation de l'ourse re- 
monte à Aristote. Kut; δ᾽ ἄρκτος τριάκονθ᾽ ἡμέραις. Lieu cité. 
L'autorité d'Aristote avait mis cette fausse opinion en circula. 
tion, au point que Buffon, dans son. premier texte, crut de- 
voir la reproduire, tout en la combattant par le raisonnement 
d'analogie. Plus tard des observations précises faites sur les 
ours de Berne lui apprirent que la gestation chez ces animaux 
est de sept mois. 

(7) ᾿Ελάχιστον δὲ τίκτει τὸ éuGpuor τῷ μεγέθει, ὡς κατὰ τὸ σῶ- 
μα τὸ αὐτῆς. Ἔλαττον jar yap γαλῶς τίκτει, μεῖζον δὲ μυός. Aris 
tot., De Animal.,1. VI, c. xxx. 

(8) Cette citation est fausse. Elle provient d'une confusion 
comme nous en avons déjà remarqué (voyez p. 498). Notre 
auteur a appliqué l'endroit de Pline allégué par Barthélemy 
à ce qui précédait, au lieu de l'appliquer à ce qui suivait. Ce 
genre d'erreur devait être fréquent avant l'usage de la ponc- 
tuation. - . 

C'est aux deux assertions suivantes, relatives à la saison et 
au mode de l'accouplement, qu'il faut consulter cet endroit de 
Pline, mais en corrigeant xxvix en XXXVI, ear c'est au chapitre 
portant ce dernier numéro dans le VIIF livre que se trouvent 
ces détails. 

(9) C'est notre auteur qui a ainsi arrangé cette circonstance, 
car Pline, suivi par Barthélemy, dit: «ambobus cubantibus 
complexisque. » Pline suivait luimême Aristote qui dit : 4 
δὲ ἄρκτοι τὴν ὀχείαν ποιοῦνται, ὥσπερ εἰρηται πρότερον, οὐχ ἀγα- 
βαδὲὸν, ἀλλὰ κατακεκλιμέναι ἐπὶ τῆς γῆς. Lieu cité. — Toutes les 
observations modernes, depuis Buffon, ont contredit cette as- 
sertion d'Aristote. Camus a eu la singulière idée de vouloir 
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faire concorder le texte d’Aristote avec ces observations incon- 
testables des modernes, et pour cela il a supposé que xara 
κεκλιμέγαι signifiait couchées à plat ventre. Voici sa traduction : 
« Les ourses ne reçoivent point le mâle en le laissant monter 
sur elles; elles l'attendent couchées à terre. » Pour ne pas lais- 
ser de doute sur l'intention de sa traduction, il dit dans sa 
note sur cet endroit ; « Dans ce qu'Áristote a dit sur l'accou- 
plement et la reproduction des ours, il y a quelques faits vrais, 
mais il y en a plusieurs qui sont faux. Il est vrai, par exemple, 
que l'ourse reçoit le mâle de la méme manière que les 
autres femelles, à l'exception qu'elle fléchit les jambes et se 
couche à terre, et non sur le dos, comme on l'a mal à propos 
prétendu. » Tom. II, p. 598. 

(10) C'est là'un de ces préjugés que nous avons déjà si- 
gnalés comme étant le contre-pied de la vérité. « Les petits en 
venant au monde, dit M. de Musly, cité par Buffon, sont d'une 
assez jolie figure, couleur fauve, avec du blanc autour du 
cou, et n'ont point l'air d'un ours.» Hist. nat. de l'ours. 

(11) Théophraste a été cité à ce sujet par Pline, mais d'une 
maniére inexacte, puisque celui-ci a attribué à la chair de l'ours 
ce que le philosophe;grec disait seulement de sa graisse. Muret 
en a fait le premier la remarque : « Videtur Plinius non semper 
inspexisse' veterum libros , cum quie ab eis scripta erant referre 
vellet, sed interdum, nimis fidens memorie suæ, quedam non 
satis fideliter tradidisse. Quale est quod scribit, libro octavo, 
Theophrastum credere, certo quodam tempore anni, quo la- 
tere ursi et supra modum pinguescere, altissimo somno op- 
. pressi, solent, coctas quoque eorum carnes, si asserventur, 

increscere. Neque enim id Theophrastus de coctis carnibus, 
quod prorsusiincredibile est, sed περὶ στέατος, id est de adipe 
dixerat. » Var. Lectt. 1. XIII, c. xir. Voici le passage de Théo- 
phraste, De Odoribus, p. 453. Θαυμασιώτατον δὲ τῶν τοιουτῶν 
τὸ ἐπὶ τοῦ στέατος τῆς ἄρχτου συμβαῖνον ὁπερ μα ταῖς φωλίαις 
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ἐπαίρεται καὶ ἐκπληροῖ τὰ ἀγγεῖα. Cette assertion se trouve aussi 
dans le livre DeZmirabilibus Auscultationibus, c. zxvit, où l'on 
peut voir la note de Beckman, d'aprés lequel nous citons ce 
passage de Théophraste. Voyez aussi la note du P. Hardouin 
sur Pline, 1. VIII, c. xxxvi. 

(12) Au printemps. L'ancien mot francais renouveau, qui 
semble venir de vere novo, avec retranchement de la premiére 
 Syllabe, est encore usité dans plusieurs de nos provinces, 
parmi les gens de campagne. 

(13) «Ils ont quelquefois de dix doigts d'épaisseur de graisse 
aux côtés et aux cuisses. » Buffon. Hist. nat. de l'ours. 

(14) Aristote donne le nom de cette herbe, que Pline parait 
n'avoir connue que par ce témoignage, car il dit : « Exeuntes 
herbam quamdam aron nomine laxandis intestinis alioqui con- 
cretis devorant. » Lieu cité. — Ἐν δὲ τῷ χρόνῳ roule φανερόν 
ἐσΊιν ὅτι οὐδὲν ἐσθίουσιν' oùk yap €Eépyorlar oar δὲ ληφθῶσι, 
κεγαὶ φαίνεΊαι w τε κοιλία καὶ τα ἐγίερα. ΛέγεΊαι δὲ, dia τὸ μηδὲν 
προσφέρεσθαι, τὸ ἐγερον ὀλίγου συμφύεσθαι αὐἼ)᾽ καὶ did τοῦΊο 
“πρῶτον ἐξιοῦσαν γεύεσθαι τοῦ ἄρου, πρὸς τὸ ἀφεσΊάναι τὸ ἐνήερον καὶ 
disupurei. Aristot. De Animal. , 1. VIII, c. xxn (ou xvir). 

(15) Cette phrase est mal construite, les mots aux dents se 
rapportent à l'ours, et aux cornes s'appliquent au taureau. Il 
faudrait pour la régularité de la phrase: et le prant aux na- 
rynnes de ses dans ; et aux cornes de ses pattes. 

(16) Toute la fin de cet alinéa est en effet une traduction 
assez exacte d'Aristote : Ἡ δὲ apxloc παμφάγον coli. Καὶ γὰρ 
καρπὸν ἐσθίει (καὶ ἀναξαίνει ἐπὶ ταὶ δένδρα,, διαὶ την ὑγρδήηα τοῦ 
σώμα.) καὶ τοὺς κάρπους τοὺς χέδροπας. 'Ec0/s, δὲ καὶ μέλι, ταὶ 
σμήνη καΊαγνύουσα, καὶ καρκίνους καὶ μύρμηκαρ' καὶ σαρκοφαγεῖ. 
Διὰ γὰρ τὴν ἰσχὺν, ἐπι θεῖαι οὐ μόνον τοῖς ἐλάφοις, ἀλλὰ καὶ τοῖς 
αἰγρίοις voir, ἐαν δυγηΊαι λαθεῖν ἐμπεσοῦσα, καὶ τοῖς ταύροις ὅμως. 
Χωρήσασα ydp τῷ ταύρῳ καταὶ πρόσωπον, varia. xa acria des, καὶ 
τοῦ ταύρου τὐπίειν ἐπιχειροῦντος, τοῖς μὲν βραχίοσι τὰ κέρατα πε- 
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pix A Gates , τῷ δὲ elojuali τὴν ἀκρωμίαν düxroure καΊαβαλλει τὸν 
ταῦρον. De Animal., 1. VIII, c. 1x (ou v). 

(17) Buffon dit du dessous des pieds de l'ours : « Cette partie 
parait composée de petites glandes qui sont comme des ma- 
melons; et.cest ce qui fait que pendant l'hiver, dans leurs 
retraites, ils sucent cóntinuellement leurs pattes.» Hist. nat. 
de l'ours. 

(18) Arrangement de mots trés-élégant. 

(19) On dit maintenant à la longue. 

(20) Ges détails curieux sont dus à Barthélemy de Glanvil, 
que notre auteur suit pas à pas dans cette propriété. Cette 
maniére de chasser l'ours est trés-ingénieuse, comme reposant 
sur une double observation , son penchant à ]a colére et son 
goüt pour le miel. Les chasseurs ont appliqué diversement là 
seconde remarque. « La xbaniére , dit-on, la moins dangereuse 
de prendre les ours est de les enivrer en jetant de l'eau-de-vit 
. sur le miel qu'ils aiment beaucoup, et qu'ils cherchent dan 
les troncs d'arbres. » Buffon , lieu cité. 

Barthélemy de Glanvil a fait passer dans cette propriété 
presque tout le xxxvi' (ou 110") chapitre du VIII* livre de 
Pline et les diverses observations d'Aristote sur l'ours. Albert 
le Grand a fait à peu près le méme travail, De Animal. 1. XXII, 
c. 1. Parmi les détails qu'il ajoute à ceux de ces auteurs, sont 
les deux observations suivantes : l'une, que l'ours a l'haleine 
trés-fétide, caractère qu'Albert le Grand avait cru reconnaitre 
dans tous les animaux hibernants; la seconde , que, lorsqu'il 
. est apprivoisé, on le dresse À certains services domestiques, 
comme à tirer de l'eau, à tourner des roues, à élever des 
pierres sur de hautes constructions au moyen de poulies. 
Cela, ajoute-t-il, se pratique assez fréquemment. 

(21) C'est une vue d'Aristote : Ἡ δὲ apxlec ove σπᾷ, oi 
λάπίει, ἀλλὰ κάψει πίνει. De Animal. , 1. VIIT, c. vi (ou 1x). 
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LA PROPRIETE DU TIGRE. 


(Folio 310 recto, 2° col.) 


Le tigre en sa propriete est de merveilleuze na- 
ture, et beste tres eveillee à la fuitte, car il queurt* 
aussi tost que ung archier sauroit traire (1). Sainct 
Ysidore dit quil est tache de petites taches di- 
verses (2). C'est une beste qui de son grant? est moult 
forte. Elle est appellee tigre par sa course; car elle 
court si souldain et si abillement qu'elle est dicte sem- 
blable et comparee à un fleuve nomme le Tigre (3), 
le plus impetueux des quatre grans fleuves (4) qui 
descendent de Paradis terrestre. 

Les veneurs qui prennent les faons du tigre s'en 
fuyent à cheval tant comme ils puient estradder (5), 
sur chevaulx legiers, de paeur d'estre trouve du tigre, 
quant il scet avoir perdu ses petiz. Car au sentement 
11 suytles veneurs si impetueuzement que tantost les 
a conceuz*. Mais ilz ont une astusse et abilite en: 
eulx, qu'iz jettent à terre ung des petiz faons quant 
ila voyent venir la mere; puis la mere le prant et 
l'emporte à sa caverne. Puis quant elle ne treuve les 
autres, elle requeurt encore apres le veneur plus 
abillement que devant. Mais le. veneur qui à ce est 


..* Jl court. — ἢ Pour sa grandeur. — * Les a joints, alteints. 
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abille, ha des miroyrs grans et larges qu'il séme en 
la voye; et quant la mere les veoit, et veoit sa figure 
dedans, cuidde que ce soient ses petiz. Si tourne et 
vire le miroir, puys le casse; et en soy admuzant, le 
veneur chevauche habilement avec les petiz tigres, 
et en sa fuitte se sauve, et les emporte par le moyen 
de cette subtilite (6). Et demeure la mere abusee qui 
quiert ses petiz cà et là. | 


NOTES. 


(1) «Cette vitesse terrible dont parle Pline, et que le nom 
même du tigre paraît indiquer, ne doit pas s'entendre des 
mouvements ordinaires de la démarche , ni même de la célérité 
des pas dans une course suivie; il est évident qu'ayant les 
jambes courtes, il ne peut marcher ni courir aussi vite 
que ceux qui les ont proportionnellement plus longues : mais 
cette vitesse terrible s'applique trés-bien aux bonds prodigieux 
qu'il doit faire sans effort, car en lui supposant, proportion 
. gardée, autant de force et de souplesse qu'au chat, qui lui 
ressemble beaucoup par la conformation, et qui dans l'instant 
d'un clin d'œil fait un saut de plusieurs pieds d'étendue, on 
sentira quele tigre, dont le corps est dix fois plus long, peut 
dans un instant presque aussi court faire un bond de plusieurs 
toises. » Hist. nat du tigre. 

(2) « Est enim bestia variis distincta maculis. » Origin. 1. XII, 
c. II. Cette description de saint Isidore s'applique au léopard 
ou à la panthére, et non pas au tigre, dont le caractère distinctif 
est la peau rayée de bandes transversales; mais cette confusion 
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existe toujours dans le langage ordinaire, où tigré est syno- 
nyme de (acheté. Et Buffon remarque que nos fourreurs appel- 
lent tigre la peau de léopard. 

(3) Voyez De belluis, c. 1v, p. 229. 

(4) Les noms de ces quatre fleuves sont le Tigre, 1 Euphrate, 
le Phison et le Géhon. Voyez sur cette question fort obscure la 
savante dissertation de Huet intitulée De Situ Paradis terrestris, 
insérée dans le t. II, Il partie du Pline de la collection Le- 
maire, p. 764 et suivantes. 

(5). Ce mot n'est pas dans Roquefort, mais il vient évidem- 
ment de estrade , route , chemin, et signifie cheminer, faire route, 
du latin strata viarum. 

(6) Barthélemy de Glanvil ne dit pas où il a pris le récit 
de cette seconde maniére de chasser le tigre avec des miroirs. 
Quant à la précédente, elle est donnée par Pline, Hist. nat. 
l. VIII, c. xxv (ou xvi . 

Albert le Grand décrit la première à peu prés comme Bar- 
thélemy ; seulement au lieu de miroirs, ce sont des globes de 
verre, que le tigre tourne et retourne : « Aliqui etiam vena- 
tores, spheras vitreas secum habentes, matri objiciunt, in 
quibus natorum similitudines apparent sicut in speculo, cum 
mater ad spheram aspicit; et sic spheram post sphaeram obji- 
cientes , deludunt matrem, qua sphere motu filium movere 


putat. » De Animal. 1. XXVI, p. 607: 
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LA PROPRIETE ET NATURE DU. SERPENT COQUODRILLE. 


(Folio recto 211, 2° col.) 


-  Sainct Ysidore dit (1) que le serpent cócodrille est 
une beste à quatre piez qui va et vient en terre et 
en eau, et y vit. Elle ha bien xx couldees de long, 
depuis le muzeau jusques au bout de la queuhe, 
quant elle est vieille. Ce serpent est nomme coco- 
drille,:parce qu'il est de couleur jaune (2) sous li 
gorge ἐξ par le ventre entre lés jambes. Sa peau est 
comme coquilles de mer, et dure comme assier; et 
n'est aucune espee, bastons ne ferrement, qui de- 
dans puisse entrer ne endommagier la. beste. Leur 
peau est entre perce (3) et jaune sus; ver gay entre 
couleur morte intrincee (4), et clavellee (5) de au- 
cunes taches blariches entre les coquillés (6). Le co- 
codrille ha les ongles grans et moult transcheans, les 
pattes grosses et courtes, dont il peree tout ce quil 
ataint, jusques aux os. Par le ventre et par la gorge 
il n'est pas armé d'escailles comme es autres parties de 
son corps. Par ce, est 1] par illec aussi facil à occire 
et enferrer que une autre beste. 

Il couve (7) ses ceufz en terre, qui sont gros comme 
boulles (8) ou comme œufz d'austrusse. Quant il men- 
genhe, il esmeut plus la maschoere de dessus que 
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celle de dessoubz (9), et plus souvant que une autre 
beste. Le docteur Plynyus dit ou xvr* chappitre de 
son VIIF livre où il tracte des bestes, qu'il y a grant 
quantite de serpens cocodrilles en 18 grant riviere du 
Nil. Le serpent cocodrille n'a point usaige de la langue 
en son mors, qui est venymeux. Il ne esmeult seul- 
lement que la maschoete de dessuz. Il hà les dans 
merveilleuzes, grans, agguhes et horribles. Et si n'est 
beste nulle sur terre qui croist tant pour si petite 
naiscence comme fait le cocodrille (10). ὦ 
C'est une beste gloute, qui mengenhe trop. Et 
quant il est bien saoul, il gist sur le rivage d'un ter- 
rier de quelque fleuve, et ne fait que router, tant est 
plain. Adonc vient ung petit aizeau nomme roytellet 
ou roybertault (1 1), qui luy volle par devant la gueulle 
pour luy faire ouvrir. Ce que le cocodrille ne vieult 
faire, parce qu'il est trop plain. Mais le petit aizeau 
contynue tant son vol qu'it luy fait ouvrir, par bas- 
gler* ou autrement. Et entre dedans, puis gratte tant 
des ongles qu'il le fait endormir. Puis; quant i1 con- 
gnoist qu'il dort, il entre dedans son ventre (12), et 
le perce de ses petiz ongles et de son bec; parce qu'il" 
_n'est riens plus tendre ne plus mol que son ventre et 
ses entrailles; car.seullement les petis poissons qu'il 
mengenhe es rivieres luy percent le ventre et en- 


* Peut-être faudrait-il lire baailler. — ^ Ms. Qui. : 
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trailles de leurs petites araistes et des petiz eslerons 
qu'ilz ont sur le dos. 

^ Le serpent cocodrille chasse ceulx qui fuyent de- 
vant luy, mais il fuyt devant ceulx qui le chassent, et 
par espicial fuyt les autres serpens. Le cocodrille ha 
mauvaise veuhe en l'eau, mais sur terre tres clere et 
aguhe. ll se musse par quatre moys durant l'yver; 
car parce qu'il est tendre de buyaux, il craint moult 
le froit, et ne yst de son reffuge jusques au temps 
nouveau. Tant comme il vit, il croist tousjours, et 
fust-il fort vieulz. S'il treuve ung homme prés du 
fleuve ou riviere où il se tient, il le tue, quant il 
puist advenir sur luy, puis pleure sur luy et le men- 
genhe (13). 

On dit que d'un serpent cocodrille on fait ung on- 
guement de son couste (14), duquel les femmes se 
fardent tellement qu'elles en apparoissent estre jeunes 
non obstant que elles soient sur l'eage. 

Le cocodrille mengenhe voulentiers bonnes herbes, 
entre lesquelles en a une qui croist à feuilletz ployans 
où aucunes petites serpens se mussent et se tiennent 
pour la bonte de .lherbe,iqui la pluspart du temps 
les nourrist. Et quant il advyent que le cocodrille qui 
mengenhe l'herbe englotist la serpent, la petite ser- 
pent le tue, et quant il est mort, elle ist dehors toute 
sayne. Le docteur Plynyus dit en son XIT livre des 
bestes, que ceste petite serpent qui tue le cocodrille 
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ha nom pellenydros (15), qui souventtefoix espie de 
trouver le cocodrille endormy. Quant 1] dort elle se 
soueille, et se rend toute fangueuze* de boe, puis: 
entre en'son ventre et le tue. 


* Ms. Faigneuse. 


NOTES. 


(1) « Crocodilus , a croceo colore dictus, gignitur in Nilo, 
animal quadrupes, in terra et in aquis valens, longitudine 
plerumque viginti cubitorum. » Origin. 1. XII, c. vi. 

(2) Le mot crocodile a en effet cette étymologie, de χρόκος 
safran. Par cette tendance à rapprocher toujours les mots 
étrangers de mots plus familiers, nos vieux Francais en avaient 
fait coco-drille, comme qui dirait Jacques le Soldat. 

(3) Rien n'est plus changeant que les mots désignant les 
nuances de couleur, parce que la mode a beaucoup d'action 
sur ces dénominations. Voici une phrase qui en contient plu- 
sieurs. La couleur perse était une espéce de vert peu éclatant, 
Nicot traduit l'adjectif pers par cerulus, et Ménage 16 dérive ou 
de πέρκος subniger , ou de πράσον porreau. Vert gay signifie en- 
core aujourd'hui vert clair. Il y a ensuite la couleur morte, nom 
peu gracieux, mais qui désignait sans doute quelque gris 
sombre. 

(4) En dedans, de intrinsecus. Le mot intrincee n'est pas dans 
les lexiques. 

(5) Tacheté. L'adjectif clavellé est trés-bien formé ; il rappelle 
le latus clavus et le clavus angustus des Romains. Le mot cla- 
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velée n’est plus usilé que comme substantif pour désigner une 
maladie des moutons. 

(6) Toute cette phrase peut se traduire ainsi; « Leur peau 
sur le dos est d'une couleur entre perse et jaune, sous le 
ventre d'une nuance entre vert gay et couleur morte [sic]; elle 
est tachetée par-ci par-là de blanc entre les écailles. » 

(7) C'est une erreur. La femelle, ainsi que le dit Camus, 
dépose ses ceufs dans le sable, ou la chaleur du soleil les fait 
éclore. ll y a une célèbre remarque de Pline , sur 1a limite de 
chaque inondation du Nil, annoncée toujours par l'endroit οὐ 
le crocodile dépose ses œufs. « Eeque extra eum locum incubat, 
predivinatione quadam , ad quem summo auctu eo anno acces- 
surus est Nilus. » Hist. nat. 1. VIII, c. xxv (ou xxxvi). 

(8) C'est-à-dire une boule pour le jeu.de boules, ce qui est, 
en effet, à peu près la grosseur d'un œuf d'autruche. Hérodote, 
qui donne une description très-détaillée du crocodile, est bien 
plus exact, en représentant ses œufs un peu plus gros que 
ceux d'une oie ; Τὰ μὲν ydp ὠὰ, χηνέων OU πολλῷ μέζονα τίκτει. 
Euterpe, C. LXVIIH. 

(9) Le plus ancien auteur où se trouve cette observation est 
Hérodote : Οὐδὲ τὴν καίω xjvet) γνάθον, ἀλλαὶ καὶ Too μοῦνον }.- 
ρίων τὴν are γναθον προσάγει τῇ κάΊω. Ibid. Aristote l'a repro- 
duite, De Animal.,1, III, c. vir. Cela paraît être en effet; mais 
pourtant la mâchoire inférieure est la seule mobile, la supé- 
rieure étant, comme dans les autres animaux, jointe aux os de 
la tête, sans aucune articulation. Camus a fort bien expos 
l'historique de cette opinion erronée qui fut incontestée jus- 
qu'au temps de Gesner, et il conclut légitimement des obser- 
vations subséquentes, «qu'on s'est laissé tromper en prenant 
pour le mouvement de la máchoire seule, un mouvement qui 
n'appartient pas moins au cráne qu'à la máchoire, comme à 
un. tout unique. » Tom. II, p. 364. 

(10) « Crocodilus quadrupes, qui fit, ex minimo maximus. 


PROPRIETEZ DES BESTES. 531 


Ex ovo enim ad 22 cubitos excrescit. » Lycosth. Prodigior. chro-. 
nic. p. 27. Cette observation appartient à Hérodote. Euterpe, 
C. LXVIH. 

(11) Peut-être faudrait-il écrire roy-Bertault. Le mot racine 
bert (illustre) , d'origine teutonique, était passé dans l'ono- 
matologie francaise avec le sens de benin, courtois, ainsi que 
le remarque Adrien de Valois, cité par Ménage au mot Berthe. 
Le mot roy-Bertault signifiait donc un bon petit roi; Bertault, 
mot toujours conservé comme nom propre, offrant un dimi- 
nutif de bert. Le roy-Bertault a pu étre le nom dramatique du 
roitelet dans les moralités, comme Sansonnet celui de l'étour- 
neau, Pierrot celui du moineau, Margot celui de la pie, Mar- 
tin celui de l'âne, Guionne ou Janne celui de la chèvre, 
Fouquet celui de l'écureuil, Bertrand:celui du singe, Renard 
celui du goupil, nom depuis longtemps suranné et remplacé 
par le surnom, comme Perroquet a remplacé papegay, nom 
primitif de cet oiseau, etc. 

(12) ll y a ici-la tradition très-altérée d'un fait vrai, raconté 
avec beaucoup d'exactitude , dans sa source, à laquelle nous al- 
lons graduellement remonter. Si de Barthélemy de Glanvil, qui 
nous offre ce conte de l'oiseau entrant dans le corps du croco- 
dile, nous passons à Albert le Grand, nous y voyons, comme 
presque toujours chez ce grand personnage, une tradition 
qui.ma rien d'invraisemblable; mais ici elle n'est pas con- 
firmée par l'observation. Il prétend que le crocodile ouvre 
sa gueule pour attirer les oiseaux qui y viennent chercher 
leur pâture , et dont il fait la sienne en refermant sa gueule et 
les'engloutissant: Suivant Pline, l'oiseau en question (trochilus) 
est comme l'auxiliaire de l'ichneumon, qui profite du moment 
οὐ cet oiseau becquete les dents du crocodile pour s'introduire 
dans sa gueule béante, pénétrer dans son corps et le tuer. 
Aristote se rapproche beaucoup plus de la vérité en disant 
simplement que le trochile trouve sa nourriture entre les dents 
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du crocodile, et, les becquetant, lui rend ainsi un service que 
le crocodile reconnaît en ne lui faisant pas de mal. Mais Hé- 
rodote a le premier raconté ce genre de relation qui existe 
entre ces deux animaux si différents. « Comme il passe sa vie 
dans l'eau, il se remplit toute la bouche de sangsues. Or, pen 
dant que les autres bétes et oiseaux le fuient, il est en paix 
avec le seul trochile, parce que celui-ci lui rend service. Lorsque 
le crocodile est sorti de l'eau et qu'il a ouvert la gueule, ce 
qu'il fait presque toujours au souffle du zéphir, alors le tro- 
chile entre dans sa bouche et mange les sangsues. Le croco- 
dile, content de ce service, ne fait aucun mal au trochile. » A% δὴ 
ὧν ἐν Vd dai lay ποιεύμενον, τὸ σΊόμα φορέει ἔγδοθεν πᾶν pes 
βδελλέων. Τὰ μὲν δὴ ἄλλα ὄρνεα καὶ θηρία φεύγει μεν᾽ 0. δὲ τροχί- 
λος εἰρηγαϊον οἱ ἐσῆϊ!, de ὠφελευμέγῳ πρὸς αὐοῦ. Eordy yap t 
τὴν γᾶν ExCn ἐκ τοῦ ὑδαΊος ὁ κροκόδειλος, xai Émis la dr (ἐώθει 
ydp τοῦτο ὡς ἐπίπαν ποιέειν πρὸς τὸν ζέφυρον) ἐνθαῦτα ὁ τροχῖλος 
ἐσδύνων ἐς τὸ clon, αὐἼοῦ, xa eme: τὰς βδέλλας" ὁ δὲ ὠφελεῦ- 
μένος ἡδεΊαι, καὶ οὐδὲν cir lou τὸν τροχίλον. Euterpe, c. zxvni. 
Cela est d'une parfaite exactitude; car M. Geoffroy Saint-Hi- 
laire étant en Égypte a été plusieurs fois témoin de cette scéne, 
ainsi que le rapporte M. Cuvier dans sa note sur le passage de 
Pline, 1. VIII, c. xxv ou xxxvii. 

Maintenant quel oiseau faut-il voir dans le τροχίλος" ll 
parait que les Grecs ont donné ce nom à plusieurs oiseaux 
assez différents; car il est certain qu'il signifie souvent un roi- 
telet. Mais Jules Scaliger avait déjà établi avec de grands détails 
que le τροχίλος de cet endroit d'Hérodote est un oiseau de 
rivage, de la taille d'une grive et d'un plumage blanc. De Sub 
lit. ad Cardan. Exercit. cxcvi. Le témoignage de M. Geoffroy 
Saint-Hilaire a confirmé cette assertion. Scaliger ajoute que 
cet oiseau a une créte flexible qu'il reléve quand le crocodile 
ferme la bouche, pour l'avertir de la rouvrir. Aldrovande (allé- 
gué par le P. Hardouin sur le passage de Pline en question) 
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s'est donné beaucoup de soin pour prouver que cet oiseau est 
celui que les Italiens appellent corrira, le coureur. Ornithol. 
1. XIX , c. zxiv. 

(13) C'est pour cela que le crocodile est le symbole de 
l'hypocrisie. 

(14) Cóté, c'est-à-dire flanc. Mais d'aprés les auteurs anciens, 
c'était avec la fiente du crocodile que se fabriquait ce fard. 
Horace dit de la vieille débauchée : 


Nec illi 
Jam manet humida creta, colorque 
Stercore fucatus crocodili. 
Epod. lib. Od. ΧΗ, v. 9, sqq. 


(15) H faut lire enhydros au lieu de pellenhydros, et auparavant 
Monseigneur sainct Isidore au lieu de le docteur Plynyus. Voici 
le passage du XIT livre des Origines dont notre auteur veut 
parler: « Enhydros bestiola ex eo nuncupata, quod in aquis 
versetur et maxime in Nilo. Qus si invenerit dormientem 
crocodilum, volutat se in lutum primum, et intrat per os ejus 
in ventrem, et carpens omnia interiora ejus, exit viva de vis- 
ceribus crocodili, ipso mortuo.» c. 11. — Voyez la note 12. 
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LA PROPRIETE DE L'ESCROPION. 


- (Folio 311 verso, 2° col.) 


L'escropion est comme une lizarde qui ha ung es 
' guillon en la queuhe, recroquillée par divers neuds, 
dont il poinct et espend son venyn. Et jamais ne 
poinct en la paulme de la main. Sainct Ysidore dit 
en son XIF livre (1) que l'escroppion lesche del 
langue et poinct de la queuhe. Les escroppions dit 
le docteur Plynyus, ou xxv'* chappitre de son 
XT livre (2), que leur venyn nuyst moult, et blece 
troys jours apres la poincture, puis tue d'une mort 
lente celuy qui en est poinct, qui n'y remedye. L'es- 
croppion blece plus au matin quant il yst de son per- 
tuys, que à autre heure du jour; car parce quil est 
à jeung, son venyn est plus mortel. ἢ] ha tousjours 
appareillee sa queuhe à picquer et poincdre, et nuyst 
en tout temps quant on luy en donne occasion. Εἰ 
poinct de travers, puis jette son venyn qui est 
blanc. 

Ung autre grand docteur nomme Epodeus (3) dit 
quil est ix manieres de escroppions, et tous par 
temps chault ont double esguyllon (4). Et sont les 
masles plus perilleux, et par especial quant ilz sont 


* Ms. XXVT 
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en amours. Les masles sont plus longs et plus gresles 
et plus ronds (5) que les femelles. De tous escro- 
pions le venyn nuyst plus au mydi, quant ilz sont à 
jeun, et quant ilz ont soif; car ilz ont alors cinq ou 
six (6) neuds en la queuhe; et de tant qu'il y en 
ha plus, tant plus est leur venyn mauvais et mor- 
tel (7). 

Il y a en Affricque aucuns escropions vollans (8). 
On en apporte aucuneffoiz en Ytalie, mays ilz n'y 
peuvent vivre (9). Les escroppions poincquent aucun- 
neffoix les pourceaux tant qu'ilz en meurent, 8112 se 
bouttent en l'eau apres le coup. La cendre de l'es- 
cropion est bon remedde contre la poincture niesnies 
de l'escropion, quant on la boyt en vin. Aussi est 
l'uylle où les escroppions ont este noyez (10). L'es- 
cropion ne blece nulle beste, s'elle n'a sang. 

Aucuns escroppions femelles ont vir ou dix faons 
à la foiz; les plus n'en ont que x1 ou xir (11). Mais 
la mere les mengeñhe tous, excepte ung, qui luy 
monte sur la teste et la tue en vengeance de ses 
freres : ainsi le permet Dieu 1e createur, à ce que 
leur mauvaise nature ne multiplie trop. 

Aristote le Grand dit en son VIF livre des bestes 
que l'escropion qui mengenhe chose envenymee est 
plus dangereux que autres et plus mortel (12). Et les 
dragons qui mengenhent les escropions sont moult 
dangereux, et leur venyn plus nrortel que autres. Il 
fault moult de remeddes contre la poincture de l'es- 
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cropion; et qui n'a prestement aucun remedde pour 
remedier au venyn, on est en grant dangier de mort. 
Ceulx de ces estranges pays oü les escropions naiscent 
ont des remeddes pour les dangiers qui en peuent 
advenir. 


NOTES. 


(1) Notre auteur commet là une de ces confusions dans les- 
quelles il tombe si fréquemment. Il attribue à saint Isidore une 
observation de Barthélemy d'Angleterre : «Dicitur scorpio a 
exópri [sic], quod est dulce, et ποιέω, ©, id est fingere, quiain 
anteriori parte blanditias fingit, in posteriori pungit. » Ce qui 
appartient à Isidore, c'est plutôt ce qui précède, et c'est aussi là 
quil est cité par Barthélemy. Voici ce passage des Origines : 
« Scorpio vermis terrenus qui potius vermibus adscribitur quam 
serpentibus : animal armatum aculeo; et ex eo græce vocatum 
quod cauda figat, atque arcuato vulnere diffundat venena. 
Proprium autem est scorpionis quod manus palmam non fe 
riat. » Lib. XII, c. v. On ne se rend pas bien compte des éty- 
mologies auxquelles Isidore fait allusion. Henri Estienne en 
indique deux : παρὰ τὸ σκαιῶς ἔρπειν, de ce qu'il rampe mala- 
droitement, ou æapa το σκορπίζειν τὸν ἴον, de ce qu'il lance son 
venin. 

(2) C'est en effet à ce chapitre de Pline que Barthélemy 
d'Angleterre a emprunté presque toute la propriété du scor- 
pion. 

(3) Il serait difficile de reconnaitre dans Epodeus Apollodore, 
si l'on ne remontait évidemment à ce nom, cité deux fois par 
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Pline, notamment au sujet de cette remarque et de la précé- 
dente : « Venenum ab iis candidum fundi Apollodorus auctor 
est, in novem genera descriptis per colores maxime. » Lieu 
cité. 

(4) Il y ἃ ici un rapprochement à faire. Selon notre auteur, 
tous les scorpions ont deux aiguillons par un temps chaud. 
Barthélemy, d'après Pline, donne le double aiguillon à quel- 
ques-uns seulement. Mais il est à remarquer quil est im- 
médiatement question des scorpions mâles. Voici la phrase 
de Pline : «Geminos quibusdam aculeos esse; maresque sæ- 
vissimos; nam coitum iis tribuit [Apollodorus]. » Or M. Cu- 
vier a mis la note suivante sur cette derniére assertion : 
« Coeunt enim. Mari duplex penis. Vulva duplex sub thorace 
ac pectine sita. » Il est donc possible que dans ce qu'Ápollodore 
avait rapporté du double aiguillon, il y ait eu confusion de 
cette partie avec l'organe générateur du mále par une obser- 
vation réelle, mais dépourvue de précision. | 

(5) Cette dernière épithète semble annuler les deux autres, 
qui rendent l'expression de Pline « gracilitate et longitudine, » 
que M. Cuvier confirme par ces mots : « Mas plerumque exi- 
lior. » | 

(6) Pline et Barthélemy donnent à la queue du scorpion six 
ou sept nceuds. Mais M. Cuvier remarque que ce nombre est 
constamment de six; et que, s'il y en a sept, c'est par une ex- 
ception trés-rare. 

(7) C'est Barthélemy de Glanvil qui a établi cette espéce de 
régle, mais peu légitimement d'aprés les paroles de Pline que 
voici : « Constat et septena caudæ internodia sæviora esse; plu- 
ribus enim sena sunt.» M. Cuvier a ajouté que ces nœuds 
n'ont aucun rapport à la force du venin. 

(8) Pline cite encore Appollodore au sujet des scorpions vo- 
lants. Élien fait mention du méme animal d'aprés Pamménés: 
Παμμέγης ἐν τῷ περὶ θηρίων σκορπίους λέγει γίγεσθαι πτερωτοὺς 
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καὶ δικέγτρους ἐν Αἰγύπτῳ. De Animal., 1. XVI, c. xun. M. Cu- 
vier, après Schneider, a pensé que ces auteurs ont désigné ainsi 
la panorpa ou mouche scorpion. ; 

(9) Notre auteur a l'air de parler ici de quelque animal 
ntile qu'on se serait vainement efforcé d'acclimater. Ce n'est 
pas une telle naïveté qui est dans Pline. Il attribue les essais 
d'importation des scorpions volants en Italie à la dangereuse 
industrie des psylles : «Sepe psylli, qui reliquarum venena 
terrarum invehentes , questus sui causa, peregrinis malis im- 
plevere Italiam, hos quoque importare conati sunt : sed vivere 
intra Siculi cceli regionem non potuere. » 

(10) Albert le Grand, en préparant lui-méme de cette huile, 
fit de curieuses observations : « Et hoc quod vidi de hoc.ani- 
mali est : quod cum mersissem in oleo olive, xxt diebus vixit 
in vitro, ambulans in fundo olei, et xx11 die mortuus fuit et 
elevabantur ampullæ de juncturis anulorum ejus in omni part 
in oleum. » De Animal. , 1. XXVI, p. 682. 

(11) Cette prétendue observation, qui se trouve"déjà dans 
Aristote, 1. V, c. xxvi, est le sujet de cette note de Camus: 
« La fécondité du scorpion est beaucoup plus grande que nele 
suppose le texte d'Aristote; il ne parle que de onze petits, tan- 
dis que Rédi assure n'en. avoir jamais trouvé moins de vingt- 
six dans les femelles qu'il a disséquées, et en. avoir trouvé 
quelquefois quarante. Swammerdam fait mention de trente- 
huit; M. de Maupertuis parle de soixante-cinq. Ce qui est vrai 
᾿ dans le texte d'Aristote, c'est la mésintelligence qui règne 
entre les père et mère et les petits. M. de Maupertuis assure 
avoir vu une mère dévorer tous ses petits à mesure qu ils nais- 
soient. » Notes sur l'Hist. des anim. d Arist. , p. 755. 

(12) Cette allégation d'Aristote est une erreur de Barthélemy 
de Glanvil, qui aura mal entendu un passage que nous avons 
cité, p. 451. 

À l'occasión de la martichore, animal fantastique à queue - 
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de scorpion qui parait n'avoir eu qu'une existence symbolique 
dans les plus antiques monuments figurés, comme l'ont expli- 
qué MM. Creuzer, Héeren, Niebuhr, de Hammer, il y a une 
savante note de M. Baehr qui, en reproduisant ces opinions, 
ajoute sur le scorpion plusieurs indications, p. 383 de son édi- 
tion de Ctésias. 

M. Achille Allier, dans son grand ouvrage intitulé l'Ancien 
Bourbonnais , a donné , parmi les planches qui ornent cette ma- 
gnifique publication, le développement d'une colonne de l'an- 
cienne église de Souvigny, οὐ se trouvent représentés, avec 
plusieurs mois et plusieurs signes du zodiaque, divers étres 
mixtes et animaux monstrueux qui rentrent tout à fait dans 
nos traditions tératologiques. Au-dessus d'une de ces figures 
est écrit le mot MANICORA. Mais il est trés-probable que c'est 
une corruption de martichora. La téte humaine de ce monstre, 
sa queue nouée et hérissée se rapportent bien à la description 
de Ctésias, Indic., c. viri. Les autres figures sont le griffon, 
l'unicorne, l'éléphant, la sirène, le satyre, l'éthiopien, dont 
les noms se lisent distinctement , et dont la représentation est 
bien d'accord avec nos descriptions. On voit en outre un homme 
à pieds de cheval, au-dessus duquel est écrit PODES, mot évi- 
demment tronqué pour Aippopodes. Un homme avec une seule 
jambe, rappelant les monocoli de Pline, porte pour suscription 
CIDIPES [sic], οὐ l'on pourrait trouver une corruption de scia- 
podes (voyez p. 9o). Au-dessus d'une figure d'adolescent avec 
une jambe de bois et s'appuyant sur une sorte de béquille, sont 
les lettres SONI..., d'après la gravure. Faut-il voir dans cette 
figure un farfadet, chez qui la jambe de bois rappellereit l'Em- 
pusa des Grecs? Enfin de-deux figures anonymes, l'une semble 
un dragon sans ailes, l'autre, ayant les jambes de derrière ter- 
minées par des pieds humains, pourrait indiquer la métamor- 


phose de Nabuchodonosor. 
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DU SERPENT BAZILLIC. 


(Fol. 323, recto, 2° col.) 


Le serpent bazillic est un nom grec, qui est à dire 
regulus en latin, parce qu'il est roy des serpens. Le 
docteur Ávicene dit que les autres serpens doubtent 
le bazillic et le fuyent, parce qu'il les occist, comme 
autres bestes, de son regard envenyme, qui est si 
penetratif, que sur toutes bestes venymeuses et autres 
il est pestillencielx et mortel. Et de son alayne sont 
toutes chouses infectees, et en meurent, quant il 
vieult desgorger. Et si est si puant que toutes autres 
bestes le fuyent et le laissent seul. Les petiz aizeaux 
vollans sur luy par l'aer tombent aval (1) tous mors, 
ou meurent tantost apres. 

L'enemy du bazilic c'est la mutoille (2), qui 16 tue, 
non obstant qu'elle soit petite beste comme ung rat. 
Le bazillic la craint plus que beste qui soit au 
monde, et fuyt devant elle, non obstant qu'elle soit 
petite. Ainsi Dieu n'a riens fait sans cause ne sans 
remedde. | 

Le souvrain Aristote dit en son proprietaire (3), 
ou VI livre des bestes, que le serpent bazillic ha 
quatre piez de long en la longueur de son coul, et 
ha le corps long de vi piez quant il est vieulz, et 
la queuhe de six piez de long, gros comme le trono 
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d'un arbre moyen, tousjours agreslissant (4) vers le 
bout : qui sont xvni piez qu'il ha en longueur de- 
puis le muzeau jusques au bout de la queuhe. ἢ 
est tache de blanc; et sy ayme lieu sec ainsi que 
lescropion. Quant il vient à leau pour boire, il 
est de si mauvaise nature qu'il envenyme l'eau (5) 
pour tuer et occire ceulx qui apres luy boiront. ll 
cifle.et en cifflant il tue tout ce qu'il veoyt par son 
regard. 
^ Monseigneur sainct Ysidore et le docteur Plinius 
dient en leurs livres où ilz tractent de la propriete 
des bestes, que en Ethyoppe ha de grans rochiers 
creux, par lesqueulx le grant fleuve du Nyl passe à 
grans habondance d'eaux, que les gens du pays dient 
. et vueillent affermer que c'est le commancement et 
la source de sa naiscence; ce qui n’est pas. Car com- 
bien quil passe par leurs rochiers, et qu'ilz cuid- 
dent affirmer qu'il y naist, pour avoir honneur en 
leurs pays de sa naiscence, si vient il de Paradis 
terrestre (6), et est l'un des quatre nobles fleuves 
qui procedent de la fontaine de Paradis, sur laquelle 
est l'arbre sec qu'on nomme l'arbre de vie, qui de- 
puis assechea par le peche d'Adam. À l'entree de ses 
haulx rochiers d'Ethyoppe, à travers desquelx passe 
. le Nil, ha une beste nommee cacotephas [sic] (7), qui 
ha le corps petit et.de pezans membres; et ha tous- 
jours la teste pres de terre, qui est si envenymee que 
tous ceulx qui la regardent, et voyent ses yeulx, 
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meurent sur heure. Telle est la vertuz du barillic 
duquel nous. venons de. parler. 

Le. bazillic ha une creste sur la teste, en: maniere 
d'une coronne (δ), pour laquelle on leznomme regulus. 
Tous serpens le fuyent quant:ilz l'oyent ciffler. Gar on 
oyt son cifflement de loing. Il: ne se tient: pas ployant 
comme autres couleuyres qui sont sans piez, car il ha 
var piez (9), quatre de chacun-couste de son corps, 
qui sont gros, courves et trappes, garnyz de grans 
ongles poinctus et transcheans à merveilles. Quant il 
se lieve debout pour aller sur les piez, il ha tousjours 
la teste droite et enlevee de six piez de hault au des- 
sus de.sa poytrine, et: va lentement. Cependant qu'il 
va, il regarde partout pour tuer tout ce qu'il veoyt. 

Quant. il dort il se ploye, la teste bessee et ap- 
puyee sur terre. Quant il: va, il ha tousjours le chef 
leve. secche les herbes tout autour de luy, par son 
alayne infecte, aussi: ardente que feu; et si dort la 
pluspart du temps. | 


NOTES. 


(1) Le.mot aval, qui ne s emploie plus que pour désigner le 
sens du courant d'un fleuve, signifie dans cette phrase de 
haut en bas, le mouvement d'une chute. 

(2) Pline, saint Isidore et Barthélemy de Glanvil, donnent 
sur la-belette ou mutoillé ces détails qu'il faut faire remonter 
à Aristote; mais nous remarquons que le mot βασιλίσκος ne se 
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trouve pas dans ce grand philosophe. L'animal auquel il donne 
la belette pour ennemie est le serpent en général, oic. De ani- 
mal. Histor., 1. IX, c. 1 et v. Le mot βασιλίσκος se trouve déjà 
dans Nicandre. | 

(3) L'auteur parait avoir cru que l'ouvrage de Barthélemy 
d'Angleterre de Proprietatibus rerum était fait sur le modèle 
d'un ouvrage semblable d’Aristote, qu'il cite ici aveo aussi peu 
de. fondement que dans d'autres endroits. Les détails qu'il 
donne sur les dimensions du. basilic ne peuvent se trouver 
dans Aristote qui ne cite pas d'animal de ce nom, et il ne peut 
donner ces dimensions. à logic, serpent en général, mot qui 
s'applique par conséquent à des reptiles de dimensions trés- 
variées. Quant à Pline, Hist. nat,, 1. VIII, c, xxix (ou xxi), il 
donne au basilic un pied de long, et Barthélemy, d'aprés saint 
Isidore, ne lui donne qu'un demi-pied; Albert le Grand lui 
donne deux palmes. Une partie de cette propriété est puisée à 
d'autres sources, et peut étre considérée comme reproduisant 
particuliérement les traditions du moyen áge àu sujet du ba- 
sac. 

(4) Ce mot agreslissant, qui signifie allant en diminuant, est 
un. mot fort bien composé, et qui n'est pas dans les lexiques. 

(5) Saint.Jéróme rapporte la méme chose de la couleuvre, 
mais il donne pour motif que, si elle ne répandait pas son 
. venin avant de boire, ce venin, durci par l'eau, la tuerait. « Co- 
luber ad bibendum veniens, in aqua venenum deponit, ne eum 
venenum aqua concretum occidat. » Ad Præsid: de Cereo Pas- 
chali, t. IV, p. 119, À. 

(6) Notre auteur, ayant cité saint Isidore au commencement 
de cet alinéa, parait développer ici cet endroit des Origines : 
« Geon fluvius de Paradiso exiens atque universam Æthiopiam 
cingens, vocatus hoc nomine, quod incremento sue inundationis 
terram Ægypti irriget; y" enim grece, latine terram significat. 
Hic apud. Ægyptios Nilus vocatur. etc. » Lib. XIII, c. xxi. — 
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Voyez la savante dissertation de Huet De Situ Paradisi ter- 

(7) Quant à Pline, que l'auteur nomme encore là à côté d Isi- 
dore, le passage auquel 1] fait allusion est la description du 
catoblepas; car c'est ainsi qu'il faut lire, au lieu de la leçon 
corrompue du manuscrit cacotepkas. « Apud Hesperios /Ethio- 
pas fons est Nigris, ut plerique existimavere, Nili caput.... Juxta 
hanc fera appellatur catoblepas, modica alioquin, ceterisque 
membris iners, caput tantum prægrave ægre ferens ; id dejectum 
semper in terram : alias internecio humani generis, omnibus qui 
oculos ejus videre confestim exspirantibus. » Hist. nat., 1. VIII, 
c. xxxi (ou xxi). — Élien, De Animal., 1. VII, c. v, a décritle 
méme animal avec des détails d'après lesquels M. Cuvier, dans 
sa note sur le passage de Pline, a reconnu le gnou (Antiloe 
gna). « Nullum enim animal, dit-il, tot superstitiosis nugis an- 
sam praebere debuit; nulli facies a consueta remotior, nulli il. 
letabilior oculus; precipue ob longos pilos superciliorum et 
jubam in fronte et naso, que in nulla animantium gente pre- 
ter hanc aspiciuntur. » M. Cuvier établit ailleurs que du gnou 
ont dà encore provenir les notions fabuleuses sur le crocotas 
de Ctésias, Indic., c. xxii, et d'Élien, De Animal., 1. VII, c. xxi, 
que Pline rapporte aussi en nommant l'animal leucrocota, 1. VIII, 
C. xxx (ou xxi). Voyez la note de M. Cuvier sur ce passage de 
Pline. 

(8) Albert te Grand réfute une partie des assertions de Pline 
d'après Avicenne et Sémérion qui, selon lui, experta loquuntur. 
Quant à la prétendue couronne du basilic qui, d'après M. Cu- 
vier, n'est qu'une tache blanche qui se trouve sur la téte de 
quelques serpents, Albert la décrit ainsi : « Habet enim addita 
mentum super caput; guttatum albo et hyacinthino colore, ve- 
lut quibusdam interlucentibus gemmis sit diademate regali 
coronatus. » De Animal.,1. XXIV, c. τ. Albert est entré dans d'as- 
sez grands détails sur le basilic, qu'il représente comme abon- 
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dant au pays d'Áchobor et dans la Nubie; et, avec cet esprit 
de doute philosophique qui le distingue si éminemment, ce 
grand philosophe a rapproché des assertions de Pline celles 
des philosophes arabes et jusqu'à des traditions populaires, 
comme celle qui fait naître le basilic d'un œuf de poule, pré- 
jugé dont il reste encore des traces aujourd'hui, et qu'Albert 
le Grand réfutait, il y a plus de cinq cents ans. Il a aussi trés- 
nettement séparé le serpent basilic, du méme mot employé par 
Hermés Trismégiste dans le langage de l'alchimie. — M. Sa- 
vigny, dans son Hitoire naturelle: et mythologique de l'Ibis, 
p. 121 et suivantes, en rapportant la tradition qui fait naitre 
le basilic d'un œuf, formé dans le corps de l'ibis par le venin 
de tous les serpents que dévore cet oiseau, a réuni l'indication 
compléte des auteurs anciens Οἱ il est question du basilic. 

(9) Ces huit pieds que notre auteur donne au basilic sont 
un des embellissements qu'il a puisés sans doute dans les tra- 
ditions vulgaires de son temps; car cette circonstance ne se 
trouve dans aucune de ses sources habituelles, οὐ le basilic 
est au contraire représenté comme un reptile sans pieds. 


35 
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LA PROPRIETE DU LYON. 


(Folio 353 verso, 1° col.) 


Le lyon est le roy des bestes; aussi lyon en grec (1) 

est à dire roy en latin. C'est le plus cault* et le plus 
subtil de toutes les bestes. 
.— Aristote dit quil est aucuns lyons qui sont petit 
et cours et ont les cryns crespes et couraige fier (1). 
Le fronc etleur queuhe monstrent leur vertuz. Aussi 
fait leur poitraine. Ces petiz lyons ont le chief moult 
ferme. Quant ilz sont environnez des veneurs, il 
regardent contre terre pour estre maintz esbahÿ. 

Le lyon doubte moult le son des charrettes quant 
les roes crient. Emcores -doubte il plus le feu: Quant 
il va, il couvre ses pas de sa queuhe, affin que les 
veneurs ne les congnoissent. Quant ilz ont leurs pe- 
tis leonceaux, ils yssent hors, tous endormys, troys 
jours et troys nuyts; puis au brayment du pere ilz se 
eveillent. Le lyon ne se courrouce pas voulentiers à 
l'homme, s'il n'est blece. Mais quant il veoit son 
sang, il est moult furieux. Touteffoyz 1] monstre sa 
debonnairete par maintes exemples. Car il pardonne 
à ceulx qui se jettent à terre devant luy et laisse 
[en?] leur chemin ceulx qu'il rencontre. H ne men 


* Rusé, canteleuz. —" Ce mot manque dans le manuscrit. 
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genhe point les gens, si grant fam* ne le préssé de 
les mengier. 

Sainct Ysidore (3) et le doctéur Plinius (4) dient 
que le lyon est souvrainement noble quant il hà le 
coul bien vestu de cryns et les espaulles aussi. Ceulx 
qui sont engendres de leoppards n'ont point de cc 
signe. Le lyon par son odeur et sentement congnoist 
quant la lyonne s'est? forfaite en la compaignie du 
leoppard, et l'en pugnist tres grievement. Mais si 
elle se puist avant lever etise aller baigner en une 
riviere, son .masle ne sen appercoyt point, parce 
que l'eau emporte tout et la met hors de challeur. 

Les lyons depessent le ventre de leur mere quant 
ilz en yssent; par ce ne faonne pas souvent. Le sou- 
vrain Aristote (5) dit que la lyonne en sa première 
porteure (6) porte v lyons, quatre à la seconde, troys 
à la tierce, à la quarte deux, à la v"* ung; et plus 
n'en porte. | 

La lyonne met hors ses petiz lyons avant qu'ilz 
soient formez (7) et les ha petiz comrne ratz ou mu- 
toilles; et yssent peu souvent devant six moys; mais 
ilz se meuvent ou ventre apres deux moys. Le lyon 
lieve la cuisse en jettant son uryne, ainsi que fait le 
chien. Son uryne put moult. Quant il est bien saoul, 
il est deux ou troys jours.sans mangier. S'il convient 


qu'il fuye, quant il est bien saoul, il tire hors sa viande 


* Qu fain; eat on peut lire l'un et l'autre. — ἢ Me; C'est. — 
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avec ses ongles pour fuyr plus legierement. Le lyon 
vit moult longuement; et congnoist on leur viellesse 
à leurs dans, quant elles sont bien usees. Et quant il 
est bien vieil, il assault les gens, parce qu'il ne puist 
plus chasser les bestes. Adont il se tient pres des 
villes. Mais quant on le prant, on le pend. pour ex- 
pouvanter les autres. 

Le lyon n'assault pas les jeunes enffans, si fain ne 
le contraint. On congnoist lé cueur et couraige du 
lyon à sa queuhe, de laquelle il bat la terre, quant 
ll est courrouce; et si son ire lui croist, il en bat son 
dos. De toute playe que le lyon fait, en yst grant 
sang, parce que la où il ataint, il fait forte et pro- 
fonde playe de ses grifa ou de ses dans. Ort congnoist 
la noblesse du lyon quand on le chasse et qu'il se 
veoit en peril. Car en chasse perilleuze il ne se musse 
pas; mais s'en va en plain champ, où il se siet; et le 
veoit on (8) qui veult; et là il se met en deffence. 
Il a honte de soy musser. Sil se musse aucuneffoix, 
ce n'est pas pour paeur quil aye, mais à ce qu'on 
ait paeur de luy (9). Le lyon scent quant il chasse, 
mais quant il £st chasse, il ne scent point. Quant 
il est navre, il regarde bien celuy qui la blece, 
et le note bien, et l'assault premier, devant les au- 
tres (10). Se aucun luy jette ung dart et ne le blece, 
le lyon le regarde; mais parce qu'il ne luy a point 
fait de mal, aussi ne lui en fait il point. 

Quant le lyon meurt, il. mord la terre et pleure; 
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et quant il est malade, il se medicine avec le sang 
d'un cynge. Le lyon est une beste gracieuze, qui 
congnoist et ayme ceulx qui bien luy font. 

Le souvrain Aristote (11) et Avicenne dient au 
second livre des bestes que le lyon ha le coul dur et 
roidde, et a les buyaux et entrailles ainsi comme 
ung chien, et ha les os si durs qu'on en fait sail- 
lir le feu comme d'un cailleu. Et dit encore le grant 
Aristote que le lyon se chastie de son orgueil quant 
1l veoit le chien batre devant luy (12). Et si ainsi 
n'estoit, il occiroit celuy quiluy porte à mangier. 

Le lyon se musse voulentiers entre haultes mon- 
tagnes, de dessus lesquelles il regarde sa proye. Et 
quant il la veoit, il brayt moult fort, tellement que 
les bestes qui oyent sa voix ont grand paeur et se ar- 
restent pour savoir oü il puist estre, pour fouyr autre 
part. Mais le lyon cault et subtil sitost qu'il veoit 88. 
proye et qu'il a crie, et que par son cry les bestes 
sont admuzee, il ne muze pas, caril en va preste- 
ment assaillir et prandre. Et si est de telle nature, 
quil ha honte de mengier sa proye tout seul. Il la 
depart liberalement aux autres bestes qui le sui- 
vent (13). 

La chair du lyon n'est pas bonne à mengier, parce 
quil a challeur trop grant et trop motyve, mais bien 
est bonne à diverses medicines. La graisse de lyon 
est contraire à venyn; qui en est oingt, il n'a garde 
d'estre mords des bestes ou serpens venymeuzes. 
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Ceste gresse meslee avet huille rosat garde le cuir 
du: visaige et le blanchist. Elle garist d'arseure* et 
oste l'enfleure des yeulx. 

Ceulx qui veullent prendre le. lyon ilz 16 prennent 
par subtilite, et non point par force, parce. que plu- 
sieurs y perdent la vie à l'assaillir de. force. Celuy 
qui le tasche à prandre fait deux fousses, l'une pres 
dé l'autre. En la seconde fousse il met une grande 
meth (14), qui se ferme de legier d'elle mesme par 
engin. En l'autre fousse qui ést juxte on met une 
brebiz. Quant le lyon l'oyt, il va celle part qu'il la 
oyt brairé, et quant il la veoit, il se lance en la 
fousse pour la mangier. Mais ilne puist yssir hors et 
entrer en la seconde fousse, et alors se boute en la 
meth, qui se clouhé* sur luy et l'enfferme. Adonc 
on tra^la meth hors avec le lyon , et 16. tient on de- 
dans jusques à ce qu'il soit appryvoize. Ainsi le dit 
pareillement sainct Jeroisme, sur le 1x°* chappitre 
de Ezechiel le prophete (15). 

- Le lyon ha telle propriete quil sé courrouce de 
legier, et ha souvent soif. Quant i1 est -courrouce, 
il se bat par indignation de sa queuhe et estraint les 
dans par ire, et par espicial quant il a faim. Il se 
musse pour espier les bestes en passant, pour les 
prendre à desprouveu, et en: boytle sang, puis en 
mengenhe la chair. Et sil advyent que quelque per- 


- * Brálure. —? Se ferme. «^ Tire. — à Ms. xx*. 
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sonne luy veuille recouvre et tollir sa proye, par ire 
fiert la terre de sa queuhe et lui queurt sus, puis re- 
tourne à sa proye et la mengenhe. 


NOTES. 


(1) L'endroit de saint Isidore auquel est empruntée cette as- 
sertion , ou bien n'est pas très-clair, ou bien exprime une signi- 
fication que ne confirme aucun exemple ; « Leo autem grece, 
latine rex interpretatur, eo quod sit princeps omnium bestia- 
rum. » Origu., 1. XII, c. τι. | 

(2) Áristote dit précisément le contraire, à savoir que ces 
petits lions-Íà à crinière crépue sont plus timides. Τούτων d" 
ἐστὶ TO μὲν στρογγυλώτερον» καὶ οὐλοτριχώτερον, δειλότερον. Ani- 
mal. Histor., 1. IX, c. xixy (ou rx1x). Buffon révoque en doute 
cette distinction de deux espéces de lion établie par Aristote, 
parce qu'elle n'a jamais été confirmée par les modernes, qui 
ne connaissent que la grande espéce à criniére lisse. Mais on 
pourrait objecter à cela que, le lion ayant entiérement disparu 
de plusieurs contrées qu'il habitait autrefois, cette espéce ou 
plutót cette variété a pu se détruire. C'est ce que M. Cuvier 
lui-méme a avancé parmi d'autres conjectures : « Num e stirpe 
leonum Acheloum inter et Nestum vigente ? » Not. ad Hist. nat. 
Plin. , 1. VIII, c. xvi. 

(3) «Longi et coma simplici, acres. » Origin. lieu. cité. 

(4) « Leonum duo genera : compactile et breve, crispioribus 
jubis. Hos pavidiores esse quam longos simplicique villo : eos 
contemptores vulnerum. » Hist. nat., 1. VIII, c. xvin (ou xvi). 

[5) De animal. Histor., 1. VI, c. χχχι, et De Generat. animal., 
1. III, c. 1 et x. Buffon a réfuté par le raisonnement cette as- 
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sertion d'Aristote, et l'on ne voit pas trop comment elle aurait 
pu être fondée sur l'observation, à moins que ce ne fût au su- 
jet de lionnes captives. Mais il ne s ensuivrait pas que la marche 
de la nature [ἀξ entièrement la même dans l'état de liberté. Ce 
que l'observation des lions captifs a fait confirmer par M. Cu- 
vier, c'est une autre remarque également rapportée par Áris- 
. tote au méme lieu, à savoir que les lionnes portent ordinaire 
ment deux petits , quelquefois un, mais jamais plus de six. 

(6) M. Roquefort donne ce mot porteure dans 16 sens de 
grossesse d'une femme. Ici il signifie portée. 
᾿ς (7) Cette prétendue observation au sujet des lionceaux nais- 
sant sans étre bien formés n'a pas plus de fondement réel que 
pour les oursons. Voyez ci-dessus, p. 518 et 520. 

(8) Et le veoit on qui veult. Aujourd'hui nous supprimerions 
le mot on et nous écririons : le voit qui veut. 

(9) Cette phrase est obscure par son trop de concision, dé- 
faut rare chez nos vieux auteurs francais. C'est au style admi- 
rable de Buffon que nous allons en emprunter la paraphrase 
nécessaire : « Le lion, lorsqu'il a faim, attaque de face tous les 
animaux qui se présentent : mais comme il est trés-redouté et 
que tous cherchent à éviter sa rencontre, il est souvent obligé 
de se cacher et de les attendre au passage.» Hist. nat. du lion. 

(10) Cette observation est confirmée par tous les récits de 
chasses au lion. 

(11) De Animal., 1. II, c. 1, et De Partib. Animal., 1. IV, 
C. x. - 

(12) Cette observation n'est point d'Aristote. 

(13) H y a là une allusion au caracal, dont Buffon dit : «ll 
suit le lion, qui, dés qu'il est repu, ne fait de mal à personne. 
Le caracal profite des débris de sa table; quelquefois méme il 
l'accompagne d'assez prés, parce que, grimpant légérement 
sur les arbres, il ne craint pas la colère du lion, qui ne pour- 
rait l'y suivre comme faitla panthére. C'estpar toutes ces circons- 
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tances que l'on a dit du caracal qu'il étoit le guide ou le pour- 
voyeur du lion; que celui-ci, dont l'odorat n'est pas si fin, 
s'en servoit pour éventer de loin les autres animaux, dont il 
partageoit ensuite avec lui les dépouilles. » Hist. nat. du ca- 
racal. 

(14) M. Roquefort explique ce mot meth par le plancher du 
pressoir. Ici 1] signifie un grand coffre en bois, fermant avec 
une porte bascule. Cela se rapprocherait plutót du mot que 
M. Roquefort écrit mais, et qui est encore usité dans plusieurs 
provinces pour un coffre où l'on met le pain ou la farine. 

(15) Ce chapitre d'Ézéchiel contient une parabole du lion, 
et seint Jéróme, rapprochant de tous les autres détails méta- 
phoriques le commencement du 9* verset ainsi conçu : « Et 
'" miserunt eum in caveam, in catenis adduxerunt eum ad re- 
gem Babylonis,» termine sa paraphrase par ces mots : «Ipse 
enim se tradidit regi Dabylonio et in Chaldeam asportatus est; 
sed ut leonis servetur translatio, qui capitur in foveis, catenis- 


que constringitur. » T. V, p. 443, B.-Basil. 1553. 
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LA PROPRIETE DU LEOPARD. 


( Folio 354 verso, 1° col.) 


. Le leopard. est une cruelle et fiere beste, qui est 
engendree du pard en la lyonne ou du lyon en la 
parde, ainsi comme le mullet est engendre de l'asne 
en la jument ou du cheval et de l'anesse. Le léo- 
pard est moult souldain et desire sang. La parde fe- 
melle est plus grant que le masle et plus cruelle. 

Aristote (1) dit que le leoppard masle est tache de 
diverses couleurs, et prant sa proye en saillant et 
non pas en cóurant comme autres bestes. S'il fault, 
au tiers sault ou au quart, à la prandre, il la laisse 
par despit et s'en retourne comme vaincu. 

Le leoppard est semblable au lyon, de corps, de 
piez et de queuhe, mais plus gresle, plus long et plus 
delye, et plus fendu de gueulle. H est fendu jusques 
aux oreilles; et a la teste de pard plus camus en 
face, plus ronde que celle du lyon. Mais 16 lyon est 
plus gros et plus fort, et occit le leoppard, quant il 
est courrouce , s'il le puist empoigner (2). Par ainsi le 
leoppard craint le lyon; et pour doubte de luy, il fait 
une fosse en terre, en laquelle il ha deux entrees, qui 
sont plus larges à l'entree que ou millieu de la fousse. 
Quant le lyon le chasse, il se boutte en celle fousse 
par l'un des pertuys, etle lyon apres, qui s'y fourre 
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de grant force. Et ne peut pas entrer. dedans. parce 
qu'il ést plus gros que le leoppard. Et ainsi qu'il se 
efforce d'y entrer, le leoppard, qui est subtil (3) et 
abille, yst dehors par l'autre seconde entree, et saille 
sur le dos du lyon qui l'a poursuyt, et le dilassere 
et depesse avec dans et ongles. Et par sa subtilite 
est il victorieux sur le lyon son adversaire. Ainsi ap- 
pert que subtilite aucuneffoiz vault mieulx que force, 


mais non pas tousjours : sinon en temps et en lieu. 


NOTES. 


(1) Cette citation est nécessairement fausse. Car, ainsi que 
le remarque Bochart, Hierozoic., part. I, 1. III, c. vri, p. 804, 
un mot composé du double élément lion et pard ne se trouve 
pas dans les deux langues classiques avant le temps de Cons- 
tantin. Aussi Bochart donne-t-il, entre autres preuves de 
la date qu'on doit assigner à une épître de saint Ignace, que 
lon voulait faire remonter aux premiers temps du chris- 
tianisme, la présence du mot aeozapdbic, mot qui n'est pas 
grec, mais latin ; l'expression grecque correspondante devant 
être λεοντοπάνθηρ ou AsorroTdpdXAic, quoique l'on ne trouve 
pas non plus ces mots. Ensuite Bochart remarque que le mot 
leopardus, une fois admis, s'applique tout de suite par extension 
à l'animal appelé pardus, dont il a fini par devenir le nom dans 
plusieurs langues modernes. Aujourd'hui on emploie le mot 
léopard , sans méme penser aux racines leo et pardus, qui dé- 
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notent évidemment l'être mixte (réel ou imaginaire) auquel 
ce nom fut d'abord donné par erreur ou par observation. 

(2) Le mot empoigner appliqué au lion est une véritable ca- 
tachrèse. 

(3) Il oublie qu'il a donné au lion l'éloge d'être le plus caalt 
et le plus subtil de toutes les bestes. 
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LA PROPRIETE DU TRAGELAPHE. 


(Folio 354 verso, 2° col.) 


Les tragelaphes sont bestes monstrueuzes et con- 
trefaites, qui sont moytie bougc et moytie cerf. Aris- 
tote le souvrain philozophe dit que proprement 16 
tragelaphe est nomme hircocervus (1). C'est une beste 
. qui ἃ grans oreilles velues, et longue barbe comme 
ung bougc soubz le menton. Iz ont les cornes tor- 
tues, les piez entiers comme ung cheval; hault et 
grant comme ung cerf, et plus puissant de menibres, 
et plus gros os que le cerf; et paissent l'herbe comme 


beufz. 


* NOTES. 


(1) Notre auteur a cru que le mot latin fait pour rendre 
τραγέλαφος était le nom grec; et il semble regarder le mot tra- 
gélaphe comme la dénomination francaise ou latine. Non-seu- 
lement Aristote n'a pu parler de l'hircocervus, mais il ne parle 
pas méme du τραγέλαφος. L'animal auquel peut se rapporter 
dans son Hisloire des animaux la description de ce chapitre est 
lhippélaphe ou cheval-cerf. Ἔχει δὲ καὶ ὁ ἱππέλαφος ἐπὶ τῇ 
ἀχρωμίᾳ χαίτην, καὶ τὸ θηρίον τὸ ἱπππάρδιον ὀγομαζομενον' ἀπὸ δὲ τῆς 
κεφαλῆς ἐπὶ τὴν ἀκρωμίαν, λεπτὴν $xdTepor' ἰδίᾳ δὲ ὁ ἱππέλαφος 
πώγωνα ἔχει κατὰ τὸν λάρυγγα. Ἔστι δ᾽ ἀμφότερα κερατοφόρα καὶ 
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δυχηλά" καὶ δὲ θήλεια ἱππέλαφος οὐκ ἔχε! κέρατα. To δὲ μέγεθος 
ἐστι τούτου τοῦ (ou, ἐλάφῳ πρρσεμφερές. Γίγονται δ᾽ oi ἱππέλαφοι 
ἐν Ἀραχώτοις. Lib. II, c. 1 (ou v). | 

Quant au mot τραγέλαφος, les anciens Grecs s'en servaient 
proverbialement, comme on dit familièrement chez nous un 
merle blanc, pour exprimer une chose qui n'existe pas. Bochart 
rapporte différents passages à l'appui de cette idée des anciens 
sur la non-existence des tragélaphes, considérés ainsi non 
comme des animaux, mais comme des êtres de raison. Hie- 
rozoic., part. II, 1. VI, c. 1, p. 809, sqq. Pourtant Pline avait 
donné une description du tragélaphe, qui peut se rapporter 
à plusieurs anirnau trés-réels. Car, aprés: avoir parlé du cerf, 
il ajoute : «Eadem est specie, bárba'tantum et armorum villo 
distans, quem τρωγέλαφφν vooant, non alibi quam juxta Pha- 
sin amnem nascens. » Hist. nat.,1. VIII, c. 1, (ou xxxn). Buf- 
fon a regardé l'hippélaphe d'Aristote comme le méme animal 
que le tragélaphe de Pline; et les a vus tous deux dans le cerf 
des Ardennes ou l'azxis. Mais Camus avait remarqué avet rai- 
son la grande différence de latitude qui se trouve entre l'Ara- 
chosie et les Ardennes, différence qui n'est pas moindre que 
de quinze degrés. Buffon avait aussi avec Pallas émis l'opinion 
que les anciens donnaient ces noms d'hippélaphe et de tra- 
gélaphe à de vieux cerfs, dont le cou se garnit de longs crins. 
Enfin M. Alf. Duvaucel a'ttouvé dans le nord de l'Ende un ani- 
τοῦ οὐ M. Cuvier, son ‘beau-père , ‘a-reconnu les caractères de 
oés deux animaux des anciens. Des ‘lieux ‘où: M: Duvaucel l'a 
trouvé; à l' Arachoste, au Caucase et aux rives du Phase, la com- 
munication est facile, M. Cuvier ai donné la description de oet 
animal dens ses Recherches sur lés omements. feeit, t. V, p. 503, 
eous le nón de: oerons Aristotelis, | ᾿ 
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LA PROPRIETE DE LA LICORNE (1). : 


(Folio 363 recto, 2° col.) 


La licorne, seigneurs, est une beste tres cruelle 
qui ha le corps grant et gros, en fasson d'un che- 
val (2). Sa deffence est d'une corne grant et longue 
de demye toise (3), si pointue et si dure qu'il n'est 
riens qui par elle n'en soit perce, quant la licorne 
les ataint à-toute sa vertuz. Sa vertu est si grant 
qu'elle tue le elephant quant. elle le rencontre de sa 
corne, laquelle elle luy boute ou ventre. Ceste beste 
est si forte qu'elle ne puist estre prinze. par la vertu 
des veneurs, sinon par subtilite. Quant on la vieult 
prandre, on fait venir une pucelle au lieu oà on 
scet que la beste repaist et fait son repaire. Si la li- 
corne la veoyt, et soit pucelle, elle se va coucher 
en son giron (4) sans aucun mal lui faire, et illec 
8 'endort. Alors viennent les veneurs qui la tuent ou 
giron de la pucelle. . Aussi si elle n'est. pucelle, la li- 
corne n'a garde d'y coucher, mais tue la fille corrom- 
pue et non pucelle (5)... LL 

Sainct Gregoire dit sur 1e livre de Job (6) que la 
licorne est une beste si tres fiere que quant. elle est 
prinze on ne la puist dampder *, tenir, ne garder; 
mais se laisse morir de dueul. 


* Dompter. 
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Le docteur Plinius dit aussi en son VIIF livre (7) 
que quant elle se vieult combattre contre le ele- 
phant, lequel elle hayst mortellement, elle lyme et 
aguze sa corne contre les pierres, ainsi que feroit 
ung bouchier son cousteau pour occire quelque beste. 
Et en la bataille que les deux bestes ont l'une contre 
l'autre, la licorne lui fourre ou ventré, parce que 
c'est la plus molle partie de l'elephant. 

La licorne est grant et grosse comme ung cheväl, 
mais plus courtes jambes. Elle est de coulleur tane. 
Il est troys manieres de ces bestes cy: nommees li- 
cornes. Aucunes ont corps de cheval et teste de cerf 
et queuhe de sanglier, et si ont cornes noires, plus 
brunes que les autres. Geulx-ci ont la corne de déux 
couldees de long. Aucuns ne nomment pas ces d 
cornes dont nous venóns de parler licornes, mais mo- 
noteros ou monoceron (8). L'autre maniere de licornes 
est appellee eglisseron (9), qui est à dire chievre cor- 
nue. Ceste-cy est grant et haulte comme ung grant 
cheval, et semblable à ung chevreul, et ha sà gant 
corne tres aguhe. L' aûtré maniere de licorne est sem- 
blable à un beuf et tachee de taches blanches. Ceste- 
ΟΥ̓ a sa corne entre noire et brune comme là premiere 
maniere de licornes dont nous avons: parlé (10). 
Ceste-cy est furieuze comme ung thoreau, quant elle 
veoit son ennemÿ. 


ες. ᾿ 
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NOTES. 


(1) L'auteur a puisé la plus grande partie de cette propriété 

dans le chapitre de Barthélemy d'Angleterre, intitulé Rhino- 
ceros. 
(2) Nous parlerons, à la fin de ces notes, des différents ahi- 
maux auxquels d'innombrables interprétes ont cherché à ra- 
mener la licorne des féeries du moyen áge. Cette tradition 
merveilleuse remonte à une haute antiquité, puisque Ctésias, 
Indic., c. xxv, nous donne déjà la description détaillée d'un 
animal unicorne dans son âne sauvage de l'Inde, qu'il repré- 
sente avec la taille d'un cheval, ou méme plus grand, tout le 
corps blanc, la téte couleur de pourpre, les yeux bleus, une 
corne au front longue d'une coudée, rouge à sa partie supé- 
rieure , blanche à sa partie inférieure et d'un beau noir au mi- 
lieu. C'est, dit-il, le seul solipéde qui ait l'osselet et la vésicule 
du fiel. Aristote qui reproduit ces derniers détails, De animal. 
Histor. , . II, c. 1, et De Part. animal., 1. III, c. i1, les a proba- 
blement empruntés , ainsi que le remarque Camus, à Ctésias, 
dont Élien , selon sa coutume, amplifie le récit, 1. IV, c. zur. 
Manuel Philé a reproduit Élien dans son poéme, au chapitre 
intitulé : Περὶ ord-ypou xai αὐτοῦ κέρατος. Pline se contente de 
dire : « Unicorne [animal] asinus tantum indicus. » Hist. nat. 
1. XI, c. cvi (ou xziv). Nous parlerons ci-après des autres ani- 
maux unicornes nommés par les anciens. 

(3) Longue de demye toise. C'est la dimension que Pline 
donne à la corne du monocéros, «cubitorum duum;» car la 
coudée répond à un pied et demi, d'aprés l'évaluation de Vi- 
truve, De Architect., 1. III, c. τ. Cette corne parait avoir passé, 
de tout temps, dans l'Inde, pour avoir des vertus merveilleuses. 
Selon Ctésias, «on en fait des vases à boire. Ceux qui s'en 
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servent ne sont sujets ni aux convulsions, ni à l'épilepsie, ni 
à étre empoisonnés, pourvu qu'avant de prendre du poison, 
ou qu'après en avoir pris, ils boivent dans ces vases de l'eau, 
du vin ou d'une autre liqueur quelconque. »—Bochart, Hiero- 
zoic., part. I, 1. III, c. xvr, p. 937, rapporte:encore,, d’après des 
textes arabes, qu'en Orient les princes en ont des. manohes de 
couteau, dont la propriété est de se couvrir de sueur, quand le 
mets coupé.par la lame est empoisonné. Il:cite aussi Alkamin, 
qui rapporte que la corne. du monocéros est garnie de:canne- 
lures. convexes, creusées en dedans. Un autre auteur assure 
que, si l'on coupe cette corne par le milieu.en Jong, on y trouve 
la figure d'un homme, d'un oiseau ou de quelque autre objet, 
dessiné en .blanc avec besucoup de. délicatesse et: occupant 
toute la surface interne de cette corne, depuis la’base jusqu'au 
sommet, Suivant Algiahid , on. y.yoit plusieurs figures. singu- 
lières. Ce sont, d'après Damir, comme.des paons, des chèvres, 
des oiseaux, des arbres et même. des hommes, toujours .admi- 
rablement représentés. Bochart cite encore plusieurs. fextes 
arabes qui font mention du haut prix que les Chinois-mettent 
à cette corne, dont ils font.des ceintures, des baudriers et des. 
colliers. 

(4) Elle va. se coucher en son giron. Gette tradition est peut- 
être venue de l'Orient, où elle était en grande vogue, à en ju- 
ger par les textes.arabes que Bochart cite à ce sujet. En Ovti- 
dent, le plus ancien auteur qui.en fasse mention .est Isidore. de 
Séville. « Tantæ autem est fortitudinis, ut nulla :venantium vir- 
tute capiatur, sed, sicut asserunt qui naturas animalium: scrip- 
serunt, virgo puella praeponitur, quis venienti sinum aperit : in 
quo ille, omni ferocitate deposita, caput ponit, sicque .sopore- 
tus velut inermis capitur. » Origin., 1. XII, c. τι. Nous ne ferons 
qu' indiquer les auteurs suivants où cette tradition «a été repro. 
duile.: Eustathe, Hexaemer,. p. 4o; Pierre Damien, 1: ἢ, 
epist. xvirj; Albert.le Grand, De Animal., 1. XXII, tract. II; 
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c. 1; Jean Tzetzes, Chiliad. V, c. vi, et Barthélemy de Glanvil, 
à qui notre auteur a emprunté ce qu'il en dit. 

Alkazuin parle aussi de l'amitié qui existe entre le monocé- 
ros et le pigeon. Les arbres ou cet oiseau fait son nid sont ceux 
sous lesquels le monocéros aime à se reposer. Il semble prendre 
plaisir au roucoulement du pigeon , qui, de son cóté, vient se 
percher sur sa corne. Pendant ce temps-là le monocéros reste 
immobile pour pe pas le fairé envoler. 

(b) D'aprés l'écrivain arabe Damir, cette fille ne doit pas étre 
une vierge, puisque le monocéros vient auprès d'elle pour ἴα 
téter. 

(6). « Gregorius super Job in moralibus : Rhinoceros, inquit, 
fera est nature omnino indomitze, et si quo modo capta fuerit, 
teneri nullatenus possit impatiens , quia, ut dicitur, ilico mo: 
ritur. » Bartholom. Angl., De Propr. rerum, 1. XVIII, c. xxxvnr, 
de rhinocerote. | 

(7) « Cornu ad saxa limato, præparat se pugnæ, in dimica- 
tione alvum maxime petens, quam scit esse molliorem  » 
Cap. xxix (ou xx). Nous avons parlé plus haut, p. 489, de ce 
combat de l'éléphant et du rhinocéros, dont Bochart fait aussi 
mention d'aprés un texte arabe. 

(8) « Asperrimam autem feram monocerotem , reliquo cor- 
pore equo similem, capite cervo, pedibus elephanto, cauda 
apro, mugitu gravi, uno cornu nigro media fronte cubitorum 
duum eminente. Hanc feram vivam negant capi. » Plin. , Hist. 
nat. , 1. VIII, c. xxx1 (ou xxi). 

(9) Ce mot églisseron vient par corruption de αἰγόχερως le ca- 
pricorne. Est-ce à cette espéce qu'il faut rapporter l'unicorne 
décrit par Philostorge (1. III, c. xi), et dont la représentation 
se trouvait de son temps à Constantinople? Il avait dne tête de 
serpent, surmontée d'une corne recourbée, de moyenne lon- 
gneur. Son menton élait garni d'une barbe touffue, son cou 
fort long se dressait en l'air par ondulations comme un ser- 
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pent. Le reste de son corps ressemblait beaucoup à un cerf, 
et ses pieds à ceux d'un lion. 

(10) L'imagination semble d'autant plus féconde que ses 
créations ont moins de fondement dans la réalité. C'est encore 
une question aujourd'hui, et où il y a beaucoup plus de ra 
sons pour la négative, de savoir s'il existe un animal unicorne, 
c'est-à-dire n'ayant qu'une seule corne au milieu du front, et 
non au bout du nez comme le rhinocéros. Or,-d'après tous les 
récits des anciens, on croirait que c'est un genre nombreux, où la 
classification est surtout difficile. Ces différentes espéces indi- 
quées par notre auteur ajoutent encore quelques combinaisons 
nouvelles. Bochart remerque au sujet de leur interprétation 
la grande dissidence des auteurs, qui différent plus entre 
eux, dit-il, que les poétes dans leurs descriptions des Sphinx, 
des Chiméres, de Cerbére, de Lamia, des Gorgones, des Si- 
renes. 

Connaissons-nous aujourd'hui cet animal ? dit Camus. Existe- 
t-il? Notes sur l'hist. des animaax d' Aristote, p. 82. M. Cuvier a 
discuté avec attention cette question dans un excursus sur le 
xxxr chapitre du VIIT' livre de Pline. Il trouve dans les récits des 
anciens cinq animaux unicornes : 1° l'àne indien ; 2° le cheval 
unicorne ; 3? le bœuf unicorne ; 4? le monocéros proprement dit; 
5* l'oryx d'Afrique. Il démontre que la plupart des caractères 
attribués à ces différents unicornes peuvent se rapporter au 
rhinocéros, dont la corne, à laquelle on attribue encore au- 
jourd'hui dans l'Inde des vertus singulières, fut connue des 
Grecs avant l'animal qui la porte, comme l'ivoire fut connu 
avant l'éléphant. M. Baehr, dans sa note sur le xxv° chapitre 
de Ctésias, page 330 et suivantes de son édition, a établi beau- 
coup de savants et ingénieux rapprochements entre l'áne in- 
dien de cet historien et le rhinocéros. 

Les autres caractéres de cet áne indien, ou sont évidem- 
ment merveilleux, ou ne peuvent s'appliquer au rhinocéros, 
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mais en les réunissant à ceux des autres unicornes, on peut 
y trouver l'indication plus ou moins exacte d'autres animaux 
réels. | 

Avant M. Cuvier, Bochart avait pensé à l'oryx. Il prouve que 
l'animal appelé en hébreu reem est l'oryx. Il apporte en preuve 
la comparaison de tous les passages de l'antiquité au-sujet du 
reem, et en les faisant concorder, il rejette la traduction de l'hé- 
bréu reem par le mot grec μονόκέρως, qui est dans la Septante. 
H substitue donc à ce mot celui αἰ ὄρυξ, et il donne encore à 
l'appui de cette interprétation la gravure d'un ancien tableau 
trouvé en Italie et quilui avaitété communiqué parl'illustre Huet. 
Cette gravure représente cinq oryx dans différentes positions; 
ils ont assez de ressemblance avec la peinture de l'onagre qui 
est exécutée sur le beau manuscrit de Philé par la fille de Ver- 
gèce, et par conséquent avec l'âne indien décrit par Élien. — 
Nous ne pourrions, sans nous écarter de notre sujet, suivre 
Bochart dans cette discussion trés-étendue , qui-n'a pas moins 
. de vingt-quatre pages in-folio. Mais nous remarquerons qu'il a 
été induit en erreur, en croyant que l'oryx n'a réellement 
qu'une corne. | 

M. Cuvier explique d'une maniére trés-vraisemblable com- 
ment s'est répandue cette fausse opinion, par la disposition in- 
variablement consacrée des peintures hiéroglyphiques, où, les 
figures étant vues complétement de profil, un quadrupéde à 
deux cornes paraît n'avoir qu'une cerne et deux pieds. Cette 
remarque pourrait s'opposer au raisonnement de Malte-Brun 
qui, pour corroborer l'asserüon d'un écrivain du xvi* siècle, 
Garcias, suivant lequel les premiers navigateurs portugais au- 
raient vu de véritables licornes au midi de l'Afrique, ajoute : 
« C'est précisément dans cette méme région que deux bons ob- 
servateurs modernes (Sparrmann, Voyage au Cap; Barrow, 
Voyage à la Cochinchine) ont remarqué un grand nombre de 
dessins d'un animal unicorne ; tous les rochers de Candébo et 
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de Bambo en sont couverts.» Précis de la géographie: wm. , 
1. ΧΕΙ, t. V, p. 71. —On peut supposer en effet que ces des- 
sins n'étaient pas des chefs-d'œuvre d'imitation. M. Cuvier te- 
marque, de plus, que les cornes de l'oryx n'ayant aucune 
flexion, ne paraissent pas faire partie d'une paire, quand on 
les voit séparées de l'animal. Enfin il établit que des oryx, par 
cas de monstruorité, ont pu avoir une ou trois cornes, comme 
Pallas l'avait remarqué sur d'autres animaux ayant aussi régu- 
liérement deux cornes. Oppien, Cyneget., I. IE, v. 450, ena 
attribué ce nombre à l'oryx, dont M. Cuvier dit : « Hunc hie- 
roglyphice exhibet. Forma a cervo non abest; statara fere ea- 
dem cum bove; pili in tergo versus caput euntes; cornuum 
armatura terribilis, acuta ut jaculum, dura ut ferrum; villi 
cinerei albidive; facies lineis et quasi fasciis nigris exarata. 
Opere pretium est meminisse Oppiano, cui veriora quam 
Aristoteli, certe et recentiora documenta abunde suppetebant, 
non unicornem esse orygem; ΟΥ̓Χ apud illum cornua habet, 
unus plura. » M. Cuvier n'admet le mot licorne que dans les 
féeries ou dans le vocabulaire du blason. 

Toutefois il ne décide pas absolument la question; mais il 
affirme que jusqu'à présent on ne peut citer en faveur de 
l'existence de l'unicorne aucun témoin de quelque autorité. 
César, en effet, ne dit pas avoir vu lui-même l'unicorne dont il 
parle comme existant dans la forét Hercynie. Voici ce passage 
entier des Commentaires : « Est bos cervi figura, cujus a me- 
dia fronte inter aures unum cornu exsistit excelsius, magisque 
directum his, quz nobis nota sunt, cornibus. Ab ejus summo, 
sicut palme, rami quam late diffupduntur. Eadem est. femine 
marisque natura, eadem forma, magnitudoque cornuum. De 
Bello Gallico, 1. VI , c. xxvi. 

Guettard et Malte-Brun ont soutenu la possibilité de l'exis- 
tence de la licorne par un raisonnement diversement appliqué. 
«ἢ n'y a peut-être pas un grand pas à faire, dit Guettard , de 
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l'animal que les Indiens du Maduré appellerit renard” armé, 
jusqu'à éet animalque nous supposons. Le renard ‘armé, que 
M. Duhamel nous a ‘fait connaître d’après M. de Mannevillette, 
porte :sur le derrière de la ‘tête une corne qui n'est, à la vé- 
rité longue ‘que de cinq lignes, mais qui l'est assez pour 
prouver :que la licorne "n'est pas un animal iipôssible. » Note 
sür lu traduction de Pline, par Poinsinét de Sivry, 1. VIII, 

Xr, p. 396. — «B existe, dit Malte-Brün, des atitilopes 
chez qui les deux cornes sortent: d'une ‘base :cothitiune, éle- 
vée/de deux: pouces au-dessus de la tête. Or qui petit donc em- 
péchér Ia outure:de prolonger cette utiité depuis les deux buses 
jasqu'à la pointe ? » Lieu cité. 


"ette desdription ‘de la: Ticorne térinine les-notions'de zoolo- 
gie 'insétées dûhs le fortian d'Alexandre , tel que üvus l'offre 
léntitnimanuserit de Saint-Gertaain-des-Prés, n° 138. Comme 
deparéils estruits' ne se 'pfétent pas à une disposition métho- 
dique, nous avons laissé ces Proprielez des bestes: ins l'ordre 
ou elles se trouvent. Nos lecteurs y. auront pu prendre une 
idée de la maniére dont les lizeurs et audicteurs des gestes 
Alixandre recevaient, au milieu du récit merveilleux de ses 
grandes prouésses et nobles enprises, quelques faits de science et 
d'observation, sous ce vaste réseau tératologique, dont toute 
instruction devait alors s'envelopper pour pénétrer dans les 
nobles manoirs de nos provinces. La science, déjà si remar- 
quable en France, au commencement du xvi* siècle, chez 
quelques hommes d'élite, était encore bien peu répandue. Et 
nous sommes convaincu que ces espéces d'encyclopédies bá- 
tardes, si l'on peut s'exprimer ainsi, ont puissamment contri- 
bué à en répandre au moins le goüt et le désir. 
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Sous ce rapport, les deux derniéres publications de ce recueil 
ont un intérêt qui leur est particulier. Les Merveilles d'Inde, 
morceau plus ancien qud les Péoprietez des bestes, sont de la 
tératologie toute pure; elles se rapportent ainsi à la premiére 
partie du traité De Monstris et Belluis et a la Lettre d'Alexandre. 
Les Proprietez des bestes sont le pendant de la seconde partie 
du traité latin; et dans ces deux ouvrages-là les faits naturels 
sont encore entremélés de trop de merveilles pour ne pas figu- 
rer de plein droit dans les Traditions tératologiques. 

En suivant, dans notre commentaire, la filiation de ces tra- 
ditions , en recherchant leurs différentes sources, en les dissé- 
quant, pour ainsi dire, de maniére à faire (autant que nos 
connaissances trés-bornées ont pu nous le permettre) la part 
d'une crédulité ignorante, superstitieuse et avide de contes, 
celle d'une imagination fantasque et déréglée, celle enfin des 
altérations successives d'une premiére vérité, d'une premiére 
observation exacte, à la suite de laquelle est venu se grouper 
tout un cortége d'erreurs et d'illusions, nous aurons pent-étre 
disposé quelques faits précis pour l'histoire des àberrations de 
l'esprit humain, qui tiendra toujours une si grande place dans. 
l'histoire universelle. 


FIN. 
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HiprPÉLAPHE. M. Cuvier réunit les 
caractéres de cet animal à ceux 
du tragélaphe, dans un animal 
trouvé dans l'Inde par M. Du- 
vaucel, 558. 

HiPPOcENTAURÉS, 28-37. — Diver- 
ses applications de ce mot, 31. 
— Hippocentaures, 32, sq. 

HiPpocRATE, nommé 478. 

ΗΙΡΡΟΡΟΡΕΒ, monstre sculpté sur 
un monument du moyen âge, 
539. 

HrPPOPOTAMES, 242, sq.—Fuyards, 
287, sq. — Description de cet 
animal par Diodore et Cosmas, 
288. — Dommage qu'ils causent 


à Alexandre, 387.—L'hippopo- 
tame pris pour un serpent , 456, 
4959. 

HiPPOSTRATE , nommé xxvi. 

Hircocervus. Ce mot pris pour un 
mot grec, 557. 

Hirechon. Sens de ce mot, 411. 

HisrORIENS DE LA FRANCE (Recueil 
des), cité13. —— 

Houène. Notions tératologiques de 
ses poëmes, xxxi. — Cité LVUT, 
52, 55, 59, 60, 101, 104, 130, 
sq., 160, sqq., 166, 195, 245, 
248, sq., 257, 434. | 

Horace, cité 141, 163, 255, 310, 
533. 

Horus APOLLON, cité 72. 

Houzeaux. Sur ce mot, 495, sq. 

Hoer. Notes manuscrites de ce pré- 
lat, citées 115, 372, 401. — Sa 
dissertation de situ Paradisi ter- 
resiris, citée 546, 544. 

HurcLAUcUSs, mot donné comme 
nom d'un roi des Gétes, d'une 
taille gigantesque, par le traité 
De Monstris, 12. — Conjectures à 
ce sujet, 13. | 

Hyène. Fables des anciens au sujet 
de cet animal, 140. 

Hyore px LERNE, 240. — Conjec- 
ture à ce sujet, 485. — Chapitre 
spécial, 326-330. — Différentes 
traditions, 327, sq. 

HyciN, cité xxxi, Lix , 138, 148, 
164, 324, 327. 
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.ÁLIXANDBE , ancien roman, cité 
94, 126, 251, 297, 348, 394, 


IABLONSKI , cité 108. 

Iacoss (M.). Son édition de Y'an- 
thologie, citée 169. — Ses notes 
sur Élien, citées xxvIN, LX, 
363. 

IAMBULE, nommé xxvii. 

Icærayopaaées, 62-66. — À quels 
peuples s'étend cette dénomina- 
tion, 64, sqq. 

Illeuc. Sens de ce mot, 405. 

IxcuBES, 156, 159. — Durée de 
cette superstition, 479. — Tra- 
dition relative aux origines de 
l'Angleterre , ibid. 

ἸΝΟΝΡΑΤΙΟΝ du Tibre au vi* siècle, 
16, sq. 

Intrincée. Sens de ce mot, 529. 

Inr. Étymologie, 473. — Sur cette 
superstition, 473, 475. 

INvERSIONS ÉLÉGANTES dans l'ancien 
français, 383, 409, 516, 522. 

loracu. Cephilosopheréfuté par Al- 
bert le Grand, 461. 


Ja. Sens de ce mot, 406. 

Je soit ce que. Sur cette conjonc- 
tion composée , 424. 

Jacuzus. Nom d'un serpent, 465. : 
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84... 403. -r.Le titre en enter, 
XLIV. 


Isaïs, cité xxiv, 50, 453, 481, sq. 

IsrponE DE SfÉviLLE (Saint). Com- 
bien ses origines sont utiles à 
l'auteur, Ltx. — Son chapitre de 
portentis, en entier, 267. — Pour- 
quoi d'après un ms. Lxvi.—Cité 
21, 26, 46, 67, 97, 103, 110, 
116, 124, 127, 136, 159, sq, 
‘189, 227, 229, 236, 328, sq, 
ἀἐλι, 446, 457, 464, 466, sq, 
433, sq, 481, 486, 502, 504, 
506, 513, 517, 525, 529, sq, 
533, sq, 936, 541, sqq., 547, 
551, 562. 

Isicone DE Nicée , nommé, xvi. 

IssÉnows, peuples des extrémités 
orientales, 47, 84. 

Issus. Quelle ville fut fondée en 
mémoire de la bataille de ce 
nom, 371. | 

ἰῶτα. Confusion de adscrip- 
tum avec le vv dans les manus- 
crits, 373. 
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torra 


Jean )Ὲ BOUBGOGNE,.comie d'É- 


 iampes. Quel tiit ce prince, 


— XIII. 


Jénkum , cité xaiv,: 177. 
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JÉROME (Saint). Application qu'il 
fait de certains noms mytholo- 
giques à des passages .de FÉcri- 
ture, xxIV.—Cité xxxr, rax, 36, 
37, 108, 157, .sq.; 444, 450, 
453,.477, 481, 543, 550. 

Jos ( Le.livre de), cité 223. 


JOINVILLE (Le eire de}, cité: 9n ; 


sq. - 
JouARD.(M.),, cité 307. 
JOURNAL DES SAVANTS, cité 462. 


KEYSLER, cité par Dom Martin, 
A79. 

KLAPROTE , cité 407: 

KLoxner (Le D'), cité 287. 

KnAxxN. Rapprochement entre l'o- 
dontotyrannns et le kraken, 282, 


La BRUYÈRES, cité XII, 54,» bXYII. 

LacasansE {M.). Service qu'il rend 
à d'auteur, Lxx. - . 

Lacranez. Poëme sur le Phénix, 

qui lui est attribué, 

419. 0 nh 

La FONTAINE, cité 382, 398, 401, 
497, 518. 

La Monnoïe, cité 889. 

: Lamspnr Li cos. Rapports de son 
Alexandréide avec 1e Pseudo-Cal- 
listhène , xir. — Cité xLvr. . - 

LAMPRIDIUS , Cité 321. 


τοῦ, 


Jounpais. Ses recherches sur des: 
traductions latines. d' Aristote; ci- 
tées uv, LIX, 459. ᾿.-:: c  ::- 

Jours. Comment quelques-uns en- 

. Sendent ies;jours de la création 
dans la Genèse, 280. 

Jusa, paraît avoir écrit des. livres 
tératologiques, xxvrrr.-—{Cité par 
Pline, 447. 

JuLrus VALERIUS, cité 252, 269. 

JuvÉNAL , cité 104, 163, 168. 


. 1. : d 


sqq. — Gorps de ce monstre ma- 
. rin échoué sur la côte de Nor- 
γέρα, .283, sq. ^ 
Knavcnu (M.), dté 172. 
Kivas. Emploi qu Taehyle fait de ce 
mot, 489. ZEE 


Lanezois (M.), cité 37, 157, sq... 

Lançcuss. Nation parlant toutes les 
langues , 1340. ,, : . 

LARCHER, . cé 6B , sq. 74, 8, 
106, 266, 57, 487, xv, 


… La Roz (Le RP, D) cité 474. 


Lesar ( Le R. P.), cité 273. 
Le Bzgav , cité 235. 


. Lecrann d'Aussy, réfuté xLI, — 


Cité ΧΙ, ΧΕΙ, «e^ ,, 
L£oN ALLATIUS ; cité χχκι.. 
LEON LE Ducre, cité 43, 346. — 
Passage de eet historien , 43, 
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Léon tz Ghamwarnien. Passage de 
cet historien, 43 , sq. 

L&opARD, 289, sq. — Sa propriété, 
554-556. — Sa naissance expli- 
quée par l'étymologie de son 
nom , 554.— Comment il triom- 
phe du lion, 555. 

Léopanpr ( M. le comte). Son ou- 
vrage italien sur les erreurs po- 
pulaires des anciens, utile à l'au- 
teur, Lx. — Titres des chapitres 
de cet ouvrage, ibid.—Cité 33.— 
Son chapitre des Pygmées repro- 
duit presque en entier, 102-108. 

Δεοπάρδοις. Date assignée par la 
présence de ce mot à une préten- 
due épftre de saint Ignace, 555. 

Leopardus. Mot de la moyenne la- 
tinité , 339. — Erreur provenant 
de la composition de ce mot. 
289, sq. 

Lerronns (M.), cité 47, 3q., 111, 
347, 468. 

Lerrre A M. Hase SUR UNE INSCRIP- 
TION DU SECOND SIÈCLE, citée 475. 

LETTRE D'ÁLEXANDRE LE GRAND A 
Orvupns ET A Anistore. Ori- 
gine de cette lettre, xxxvn, 
xxx1x.— Publiée en latin xxxvi, 
sq. — Jamais en grec, xxxvi, 
XXXIX. — La traduction latine 
attribuée à Cornelius Nepos, xr. 
— Titre d'une des éditions lati- 

. mes, ΧΧΧΨΙΙΣ. — Idée de cet ou- 
vrage, ibid. — Alexandre avait-il 

réellement écrit une lettre sur le 


TABLE GÉNÉRALE 


méme sujet, xxx1x.— Différences 
des mss. au sujet de cette lettre, 
XLI. — Son texte entier en grec 
d'après le ms. n° 113, suppl, 
334. — Traduction, 335. — D'a- 
près le ms. n° 1685, 350. — Tra- 
duction, 351.— Détails sur la dis- 
position de cette partie du livre, 
LXVIT, sq. — Son texte latin cité 
dans le traité De Monstris, 210, 
296. — cité dans le commen- 
taire, 113, 218, 232, 233, 
243, 250, 261, 269, 296, 307, 
309, 325.— Trois textes latins, 
cités 269, sq. 

LeucROCOTTAS, 297, sq. 

Lévrrique (Le), cité 485,511. 

Liconws. Sa propriété, 559-568. — 
Description de sa corne, 559, 
961, sq. — Maniére de prendre 
la licorne, ibid. — Son amitié 
avec le pigeon, 563.—-Son com- 
bat avec l'éléphant, 560. — 
Différentes espéces de licornes, 
ibid. et 564. — De quels animaux 
réels on y peut retrouver l'indi- 
cation, 565. — Différentes ex- 
plications, ibid. et sqq. 


Ligierement. Sens de ce mot, 


408. 


Limechon. Sens de ce mot, 400. 
Linné, cité 61. — 865 hésitations 


au sujet de l'orang-outang, 87, 
sq. — Ses vues sur la chauve- 
souris, 397. 


Lions, 318, sq. — Lions blancsat- 
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taquant l'armée d'Alexandre, 
393. 

Lion DE NÉMÉE , 218, sq. 

Propriété du Lion, 546-553. — Pe- 
tite espéce, 546, 551. — Com- 
bien de petits porte la lionne, 

. 943, 552. — Les lionceaux à 
leur naissance, 547- — Urine du 
lion, ibid. — Sa vieillesse, 548. 
— Chasse au lion, ibid. — Chasse 
du lion, 549. — Dureté de ses 
os, ibid. — Comment il se traite 
quand il est malade, ibid. — Sur 
sa mort, 548. — Qualité de sa 
chair et de sa graisse, 549. — 
Manière de prendre le lion vi- 
vant, 550. 

Losrcx (M.). Son Aglaophamus , 
cité xvin. 

Lower, cité 107, 195. 

LouP-cAROU. Ancienneté de cette 
superstition, 292. 


Loyer. Sens de ce verbe, 417. 
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Macer (Æmilius), cité 464. 

Macuist, cité par M. Étienne Qua- 
tremére, 111. 

MACBROBE, cité 156, 164. 

Maenks (Jérôme), nommé 192. 

Macnus (Olaüs), cité 277. 


Lucaix, cité par l'auteur anonyme 
du traité De Monstris, 20, 338. 
— Dans le commentaire, 33, 
29; 184, 239, 464. 

Lucambovem , 233.—Motifs de cette 
correction, 336. — Étymologie, 
236, sq. 

Lucien, cité 103, 132, 345. 

Lucrèce. Passage de ce poëte sur 
la manière d'expliquer les mens- 
tres de la fable, xxix, sq. — 
Cité xix, 162, sq, 221, 237, 
245, sqq. 

Lunatas. Sens de ce mot, 112. 

Luytons. Sens de ce mot, 37. 

LycosrHkNE (ou WOLFHART ). Sa 
chronique des prodiges, citée 
LIX, 38, sqq., 52, 531. 

Lypus a traité de la tératologie mé- 
téorologique, xxi. (À la page 33, 
ligne 5, au lieu de Lydus de Os- 
tentis, lisez Julius Oieequena,) 

Lynx, 232. 


Mar (Monsignor), cité Lix, 153, 


252, 269, 474. 


Mains. Hommes qui ont six mains 


et six pieds, 340, sq.—Hommes 
et femmes sauvages ayant six 
mains, 394. 


Macor. Une partie des traditions Mar rE-Bnu, cité 48, 76, sqq., 225, 


sur le cynocéphale peut se rap- 
porter à ce singe, 68. 


262, sqq., 565, sqq. , xix. 


Maumourx. Rapprochement entre 
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eet animal et 1 odontotyrannes, 
281, sq. 

MAIILIDS , cité 199. 

ManTEAU DE GUERRE, Sob: emiploi 
solennel, 372. 

Mancscnir latin de M. de Rosanbo 
contenant le traité De Morutris 
et Bellais, xxxi, sq. — Manus- 

-. Cmits grecs du Pseudo - Callis- 
théne, xr, sq. — Manuscrit 
francais du roman d'Alexandre 
n° 9318, ELLE, sqq. —— Idem, 
n° 138, fonds de SaietGermain, 
XLVI, #qq.—Sur sa date , EVE, 
sqq. —— Quelques citations, ibid. 
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ΜΑΒΕΒ. Fleuve d'Abyssinie nommé .. tion 


Brisontes dans le traité De Mon- 
sins, 315. 

MABTIAL, cité 235. 

Manrienons. . Sur l'existence sym- 
bolique de ce monstre, 537. — 
Son nom altéré au-dessus de sa 
représentation dans l'église de 
Souvigny, 539. 

Manrin (Dom). Sa Religion des Gaz- 

leis, eitée 479, sqq. 

MAUPERTtUIS, cité 538. 

Mécasrhèsg, cité xxv, 73, 262. 

MÉMOIRES DE L'ÁCADÉMIE DES INS- 

._CRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, Ci- 
tés 101, 108. y 

Ménan, cité 25, 382, 384, "qq. . 
447, 530 

Ménanpas, cité 70. 
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Mzwbzz (Le patriarche), cité par 
M. Étienne Quatremère, 316. 
Men Roues. Bétes febuemmes av- 

' prés, 244. 

Msn verrLEs v'Imps, une des quatre 
publications de ce ivre, 377-438. 
— Détails à ee sujet; XLI, sq. 
LEVIH, SQ. --- 

Merveilleasewent, Sur l'emplé de 
ce mot eomime simple signe du 
saperlatif, 404: - 

MEM SILLEUX, Principal fondement 

. de la tératolegte ancienne, xi. 

Messeliers. Sur ce-mot, 504: 

Meth. Sur ce ot, 553. 

Micuex, ArrAisOTE. Sa description 
de l'éléphant, texte et traduc- 

+ 499-501. 

Minas, 133, sq. 

MiLLE ET UN JOURS, cités 263, 266. 

MiriE gr une Nurrs, citées 490. 

Min. Son Magasin emcyclpédiqe 
cité LXI.  . 

Minassives. À quoi répond cet an- 
cien mot, 4o2. 

Minoraure (Le), 170-173.—Deux 
explications, 171, sqq. 

Mnnucius F£LIx, cité xxx. 


. Mozrène eitó 497. m 


Moxocozr. Voyez ScraPopzs. 
Monsrnzs. Ge que l'on entend par 
ce(mot,xxr. — Belle cónsidé- 
ration de saint Angustin; xvi;— 
- répreduite: pa-Montaigne, ibid 
+ [6685 des: anciens. sur’ les 
, monstres, XvII,-8q. 
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MoNsTRE DOUBLR. Voyez DOUBLE. 

MonsTRE ennemi des matelots, 1 24. 

MONSTRES MARINS, 178, sqq.—— Nés 
du commerce des hommes et 
des bêtes, 317-322.—- Différents 
noms qu'ils prennent, 319, sqq. 
— Cherchent à faire violence 
aux femmes, 320. 

Monsrris ET BeLLuis (DE). Quelles 
notions renferme ce traité iné- 
dit, xxi, sq. — D'où il pro- 
vient, xxxII, — Sa disposition, 
XXII. — Son titré, ibid. — Son 
style, ibid. — Sa date, xxxiv. — 
Son plan, xxv. — Ses sources, 
XXXVI. . 

MonTAïëne développe une pensée 
de saint Augustin, xv. 

MoxtrAGNEs EN FEU. Leurs habi- 
tánt4, 120. 

MoNTFAUCON, cité Lvit. 

Moxrront (Denys de), cité 284. 

Mor£nas, cité 76, sq. 


Nages. Sur ce mot, 449. 

Navrez. Sens de ce mot, 394. 

NÉARQUE, le prentier Grec qui ait 
parlé du tigre, 230. — avait vu 
des peau de fourmis cher- 
cheuses d'or, 263. --- nommé 
comme tératologue, Xxvrr. 

Nicandne , cité 463, 465, 549. 

NicETAs Eueënranüs , cité 344. 


Mosaïque. Description de la mo- 
᾿ saïque de Saint-Rustice, 178- 

182. τς 
Moscuvs, cité 139. 


Mosle. Sens de cé mot, 466. 


Mua (Se). Sens de ce mot, 417. 

Mue. Sens de cet adjectif, 418. 

Muchier (Se). Sur ce mot, 386. 

MuLiEBR14. Sens obscéne que les 
Latins attachaient à ce mot, 6. 

MvnaTORI, cité 17. 

Monzr. Ses Varie Lectiones, citées 
520. 


Mus. Sens de ce mot et du grec 


μῦς, 310. 

MvrorLLE ou belette, ennemie du 
basilic, 540, 542. 

Myrruocrapnes DU Varican (Les), 
cités Lix, 153, 164, sq., 198, sq., 
324, 474. 

ΜΎΤΗΟΙΟΘΙΕ, la principale science 
à laquélle se rapportent 168 tra- 
ditions tératologiques, xvi, sq. 


Nicor. Son Thresor de la langue 
frangoyse, cité xxx , 35, 381, 
391, 431, 469, 496, 530. 

NiEBUHR, cité xx, 539. 

Nièvre. Sens de ce mot, 427. 

Nix (le), 220, 294, sq. Ce qu'il 
faut entendre par le Nil du traité 
de Monstris et Belluis, 295. 

No. Sens de ce mot, 386. 
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Noorsn (M. Charles), cité 398. 

ΝΟΜΙΚΑΤῚΡ ABSOLU. Remarques sur 
cette forme grammaticale, 345, 
sq. 

NoTICES DE$ MANUSCRITS, citées 


XXXIX, Sqq., XLYII. 


Oans. Sens de ce mot, 408. 

OunssQuzss (Julius). Quelle partie 
de la tératologie il traite, xxir. 
— Cité 8, 33 (A la ligne 5 de 
cette page, il faut lire: Julius 
Obsequens, au lieu de, Lydus de 
Ostenlis) . 279. 

Ochir. Sur cette forme, 394. 

Ocnrorzs (0yAwrof). Quels hommes 
c étaient, 356, sq. 

OpoxrorrBANNUS, 268-386. — In- 
terprétation de Schneider, 373, 
sqq. — Rapprochements avec le 
serpent de mer, 374, — avec le 
megalosaurus, 280, — avec le 
mammouth, 381, sq., — avec 
le kraken, 382, sqq. — Com- 
ment ce mot est défiguró dans 
les Merveilles d'Inde, 394. 

OrsBAUX A VISAGE HUMAIN , 342, 54.» 
368, sq. — Autres oiseaux mer- 
veilleux, 362, sq. 

Oliffens. Sur ce mot, 407. 

Oxscocmnon,, 115,84. 

Onacass. 223-228. — Distinction 
entre l'onagre et l'âne, indien, 
226. — Bêtes semblables à des 
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NOUVELLES ANNALES DES VOYAGES, 
citées 366. 

NOUVELLES REMARQUES SUR Vis- 
GILE, citées 168. 

No. Cette lettre peut se confondre 
dans l'onciale avec le ῥῶ. 


onagres, mais monstrueuses, 
362, sq. 

Ovaypos. Ce mot ne se trouve pts 
dans les anciens auteurs, 226. 

OxésICRITE, nommé xxvi. 

OnocENTAUBES, 49, sq. 

ὁπισθοδάκτυλοι, 119. 

OPPIEN, cité 224, 227, 518, 566. 

Onane-Ovraxe. Ces animaux parais 
sent étre le principal fondement 
de la fable du cynocéphale, 81, 
sqq.—Appelés monstres de la ne 
ture humaine, 84.— Pris pour des 

es 85. — Importante dé 

couverte de MM. Cuvier et Geof 
froy Saint-Hilaire sur les chan- 
gements que subit, avec l'âge, 
la tête de l'orang-outang, 88, 


Orient. Sens de ce mot, 4o. 

OnznLzs larges comme un van, 
143. 

Orent. Sur ce mot, 414. 

Onion, 197-199. 

Onoss, cité 29. 

OnPnír. (Poëme de Lucain sur), 
33. — Patrie d'Orphée , 34. — 
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Courte notice sur lui, ibid. — 
Les hymnes qui lui sont attri- 
buées , citées 152, sqq., 184. 

OnrHocRAPHE. lncertitude à cet 
égard dans l'ancien français, 
LXVHI, 864., 979. 

Onxx, considéré comme unicorne, 
565. 

Ost. Sur ce mot, 482. 

Ostenta. Ce que les Latins enten- 
daient par ce mot , xxr. 

Ot. Sur ce mot, 890. 

Oter. Étymologie de ce verbe, 391. 

Ours. Sa propriété, 513-522. — In- 
forme en naissant, 513. — Sur 
ce préjugé, 518. — Explication 
d'Oppien, ibid. — Lubricité de 
l'ourse, ibid. — Courte durée de 


II. Comment cette lettre grecque 
peut se changer en , en latin, 
22. 

PALÉPHATE, considéré comme téra- 
tologue, ΧΧΧΙ. — Son système 
d'interprétation, xvir. — Cité par 
Virgile, xxxr. — Cité LIx, 29, 
59, 137, 148, 171, 34.» 197, 86. 

PALLAS, cité 558, 566. 

PALLADIUS, cité 271. 

Pax. Rapport de son culte avec celui 
de Faune, 475; — de Sylvain, 
476, sq. 

Paus des Grecs, sont les Faunes des 
Latins, 22 


sa gestation, 513, 529. — Leur. 
mode d'accouplement, ibid. — 
Leur chair augmente de volume 
quand on la garde, 514. — Rec- 
tification de cette assertion, 530. 
— Leur graisse, 514, 521. — 
Sont hibernants, 514. — Très- 
forts, 515, 521. — Irascibles, 
915, sq., 522. — Manière de 
les prendre, 516, 522. — À quoi 
on les employait du temps d'Al- 
bert le Grand, 522. — Leur 
. maniére de boire, 517, 522. . 
OvipE, traduit xxx, cité Lix, 7; 
16, 22, 36, 29, 56, 58, 104, 
121, 133, sq., 139, 141, 145, 
154, sq. £163, 165, 168, 183, 
- 255, 294, 323, 327. 


PANTHÈRE, 238, sq. — Différence 
entre le pontier et la panthère, 
239. Lin 

PARADIS TERRESTRE, Fleuves qui y 
prennent leur source, 526, 543. 

Pardu. Sur cette forme, 414 . .᾿ 

Panpus, 233-237. — Où remonté: 
l'emploi de ce nom, 239. 

ῬΑΒΙΑΒ, donnés comme fondement 
de la fable des cynocéphales, 76: 
— Réfatation de cette opinion; 
.76, sq. . 

Paris (M.). Service qu'il rend à 
l'auteur, xLvi. 

Paris (Mathieu), cité L1. 
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Ildpoixo:, substitué à 1a leçon cor- 
rompue πάντοκοι. --- Justification 

. détaillée de cette correction, 374. 

PanTICIPEs. Forme inflexible de ce 
mode dans la conjugaison grec- 
que moderne, 373. 

PamPua£. Quel rôle tui font jouer 
Palópbate et Servius, 171, sqq. 

Paul, Sens de cet adverbe, 403. 

Pauz LE Ducns, cité 17, 41, 479. 

PAUSsAN1AS, cité 60, 176, sqq., 183, 
254, 327, 485, sq. 

ῬΕΘΗΙΝΊΕΝΒ, peuple qu'on a cru le 
méme que les Pygmées, 102. 
Πηγαίῳ, corrigé en πηγιμαίῳ, 375. 

Pellu. Sur ce mot, 481. 

Pknes DE L'ÉGLisE. Leur érudition 
variée, XXXI, sq. 

PEnLzs. L'auteur du traité De Mons- 
tris a cru qu'elles se trouvaient 
dans la terre, 313. 

Pers. Sur cette couleur, 529. 

Pans£pots. Les ruines de cette ville 
offrent les figures emblématiques 
de plusieurs monstres, xx. 

Pærrr (Pierre). Son Traité des Ama- 
rones, cité 95. 

Perrr-Musa (rue du). Étymologie 
de ce nom, 386. 

PhrrAnQUE, cité 39. 

Paèpne. Les fables de cet auteur 

"précèdent le traité De Monstris et 
Bellus dans le ms. de M. de Ro- 

" sanbo, xxx, sq.—Citées 36, 238. 

Ῥμέκιχ. Alexandre rencontre cet 
oiseau , 348. 
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PHérénicus, nommé xxvm. 

Pré (Manuel), cité 49, 75, 226, 
561. 

PurLocHORE, aommé xvin. 

PHILON, cité 190. 

Dhos. Ce que signifiait ce mot dans 
l'étiquette de fa cour de Macé- 
doine, 347. 

PuiLosríPHAXUS , tératologue an- 
clen, XXVII. 

Picosrones, cité 563. 

PuiLosrBATB, cité 6, 8q., 75, 91» 
102, 107, 487. 

PaLéeon px TaALLES. Quelle partie 
de la tératologie il traite, xxi.— 
Cité rix, 8, 32, sq. 

Pmoncys, père de Scylla, 55, sq., 
58. 

Φώσατον. Du sens de ce mot et des 
deux manières de l'écrire, 375. 

Paorivs, cité 91. 102, 106. 

Piau. Sur ce mot, 391. 

Picus, roi du Latium, 477. 

Preps. Hommes ayant six mains et 
six pieds, 340, sq. — trois yeux 
et six pieds, ibid: 

Prenres merveilleuses, 360, sq: 

Prrosr, nom d'une espèce de saty- 
res, 475, 481. 

PiLz. Sens de ce mot, 405, 436. 

ῬΙΚΡΑΆΒ, cité 70, 136. 

Pnerrants, cité 64. 

PriANDRE DE Cauma, cité pr Pau- 
sanias, 337. 

Prraou (Pierre), premier éditeur 
de Phédre, xxxir. — Ce quil a 
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transcrit du traité De Monstris, 
5. 

PLANTE DES PIEDS de forme circu- 
laire, 1135 — dirigée en arrière, 
118. 

PrATON, cité 8, 328. 

Pricues. Sens de ce mot, 413. 

PriNE. Combien l'auteur se sert de 
son Histoire naturelle, tix. — Sa 
réflexion sur l'ensemble des étres, 
xvi. — Induction qu'il tire de 
l'existence des Éthiopiens, xxur. 
— Sur le style. de Pline, 450. — 
Cité xxym, xxxix, 8, 17, 18, 
19, 39. 33, 52, 63, 64, 65, 66, 
73, 90, 94, 98, 103, 104, 109, 
118, sq., 143, sq., 156, sq., 168, 
sq., 222, 232, 236, 259, 279, 
286, 269, sq., 304, 307, 318, 
443, 447, 449, 457, 459, sqq., 
463, 465, sq., 468, 485, 506, 
513, 518, sqq., 525, sq., 528, 
530, sq., 536, sqq., 540, 542, 
844., 547, 551, 558, 560, sqq. 

Plot. Sens de ce mot, 409. 

Pluiseurs. Sens de ce mot, 384. 

PLuTARQUE. Passage de son banquet 
des sept-.sages, cité et traduit 
34,sq.—Cité xxxix, 64, 348,344. 

Poelt. Sens de ce mot, 404. 

PoissoNs qui cuisent dans l'eau 
froide, 362, sq. — À formes hu- 
maines, dévorent beaucoup des 


gens d'Alexandre, 429. 


. Pomsixer DE Srvay, réfuté 119. — 


Nommé 565. . 


PoLLux, nommé xxxix. 

PoLxsTÉPRANUS, nommé xxvr. 

ῬΟΜΡΟΝΙΌΒ Mera,. cité 104, 110, 
144. 

PoNcrvATION. Plusieurs confusions 
causées par son absence dans les 
manuscrits, 460, 498, 519. 

Ponians. Sens de ce mot, 405. 

Poncervizze (M. pz), cité 246. 

ῬΟΝΤΟΡΡΙΌΑΝ, cité 279. 

Poncs savvAGEs, 393. 

ῬΟΆΡΗΥΒΕ, cité par Belleforest, 257. 

La Porre pu TnEIL, cité 137, 147, 
192. 

Preu. Sens de ce mot, 432. 

PROBUs, cité 486. 

Prodigia. Ce que les Latins enten- 
daient par ce mot, xxir. 

PROPERCE, cité 58. 

PROPRIÉTAIRE (le grand ). Quel ou- 
vrage on désignait ainsi, LVI. — 
L'auteur d'un roman d'Alexandre 
attribue à Áristote un ouvrage de 
ce nom, LviI, 540, 543. 

PROPRIETEZ DES BESTES QUI ONT MA- 
GNITUDE, FORCE ET POUOIB EN 
LEURS BRUTALITEZ, 441-568. — 
De quel ouvrage sont tirés ces 
extraits, XLV, Lv, sq. — Comment 
en est disposé le commentaire, 
LXX. 

PROPRIÉTÉS MÉDICALES attribuées 
aux animaux les plus connus. — 
Réflexions sur ce préjugé des 
anciens, 468. 

PROTÉE, 130, sq. 
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Psriues, apportent en Italie des 
scorpions volants, 538. 

ProcËMÉE, cité d'après Casaubon, 
47. — Cité 65, 221. 

Punaisie. Sens de ce mot, 433. 

PyGMÉES, 101-108. — Comment 
M. Cuvier explique cette tradi- 
tion, xx. — Citation de M. le 
comte Léopardi, 102-108. — 
Áuteurs anciens qui ont parlé des 
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Quarreuère (M. Étienne). Ses 
Mémoires géographiques et lusto- 
riques sur l'Egypte fort utiles à 
l'auteur, Lx. — Cités 9, 44, sq., 
288, 295. — Fournit une cu- 
rieuse notion sur les singes, 85. 
— Ses recherches sur les Blem- 


Rabiches. Sens de ce mot, 43o. 

Raovr-RocnerTTE (M.). Son opinion 
sur Bérose, xxv. — Cité au sujet 
des géants, 169; — au sujet des 
villes nommées Alexandrie, 347. 

RATS GRANDS COMME DES RENARDS, 
306-312. — Explication de cette 
tradition, 309, sq. — Le rat in- 
connu aux anciens, ibid. — Gros- 

. seur qu'atteint cet animal, 311. 
— Sa férocité, ibid. 

Ray, cité par Camus, 498. 

R£pr, cité par le méme, 538. 
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Pygmées, 102. — Leur pays, 103. 
— Étymologie de leur nom, ibid. 
— Leur taille, ibid.— Leur guerre 
contre les grues, 104, sq. —Di- 
vers contes à leur sujet, 105-107. 
— Ce que Ctésias dit de leur 
barbe, 436, sq. — Emploi de 
leur nom dans l'Écriture, 108. 


PyrHAGORE, allégué par Cratès, 50. 


Q . 


myes, rir. — Sa décision sur le 
mot prétendu égyptien ancho- 
boleta, 316. 

Queue. Bétes ayant deux queues, 
325. 

Quinre-Curce, cité 54, 233. 

QUINTILIEN, cité 22. 


Reffociller. Sens de ce verbe, 412. 

REGARD HOMICIDE, 132. — Super 
tition du regard, ibid. 

REMERCIMENTS de l'auteur aux per- 
sonnes qui ont bien voulu l'aider, 
LXXI, 864. 

Rémusar (Abel), fournit l'épigraphe 
de ce livre, riv. 

RENARD ARMÉ, animal unicorne, 
967. 

RENARD DE SIBÉRIE. On a vu dans 
cet animal la fourmi chercheuse 
d'or, 264. | 
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Rexoumée. Ce personnage allégo- 
rique pris pour un monstre, 142. 

Renouveau. Sur ce mot, 521. 

Replicati sumus, au déponent, 240. 

Retaper. Sur ce mot, 438. 

RErROsPECTIVE REVIEW, citée d'a- 

. près la Revue britannique, 274, 
sqq. , 282, sqq. 

Runocéros. Son combat avec l'élé- 
phant, 489. —Fournit plusieurs 
des caractéres dont on a formé la 
licorne, 564. — Vertusattribuées 
à sa corne, ibid. 

ῥῶ. Cette lettre peut se confondre 
dans l'onciale avec le v, 374. 

Ripées (Les monts), 46, sqq. 

Roc (L'oiseau), 490. 

Rollé. Sur ce mot, 482. 

RouriN, cité 372. 

Romans français d'Alexandre, une 
des ramifications du Pseudo- 
Callisthéne, x11. — Vogue de 


S. Emploi de cette lettre dans la 
maniére d'écrire l'ancien fran- 
cais, 38o, sq., 391. 

Sac (Louis DE), cité par M. Flo- 
quet, 329. 

SanuNE (M. pk). Services qu'il rend 
à l’auteur, Lxxir. 

SAINTE -CHAPELLE. La griffe d'un 
griffonneau suspendue dans cette 
église, 485, 49o. 

SAINT-MARTIN, cité 235. 


cette composition au moyen áge, 
XLVI. — On en fait une espèce 
d'Encyclopédie, ibid. — Détails 
sur l'un d'eux, p. xzvit, sqq. 
Voyez Manuscrits. 

Rongent. Sur ce mot, 504. 

RoquEronr. Son Glossaire de la 
langue romane, cité Lxx, 384, 
sqq., 394, 408, sq., 423, sq., 
A31, sqq., 450, 482, 495, 553. 

RosauBo (M. le marquis de), pro- 
priétaire du ms. du x* siècle qui 
contient Phédre et le traité De 
Monstris et Bellus, xxxi. 

RouriN (M.). Son explication des 
griffons, 488. 

RoussETTE. Erreurs populaires au 
sujet de cette chauve-souris, 
398, sq. 

Roybertault. Sur ce surnom du roi- 
telet, 531. 

RuinarT (Dom), cité 13. 


SALAMANDRE, 497, sq. — Discus- 
sion sur sa propriété incombus- 
tible, 461, sqq. — Diverses expé- 
riences, ibid. — Ses tubercules 
humides, 461. — L'erreur à son 
sujet amplifiée par Élien, 462. 
— Signe de pluie, 463. — La 
fille de Vergéce n'avait pu se 
procurer de Salamandre pour la 
peindre, 75, 463. 

SALLUSTE, cité 6. 
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SATMALI , peuple monstrueux, 144 ; 
mot corrompu, ibid. 

Sayr (M. Henry), cité 221, 315. 

SALvERTE (M. Eusóbe). Son traité 
des sciences occalies, cité Lx, 26, 
60, sq., 263, 266, 286. 

SATYRES, 156-159. — Distinction 
entre le satyre de la fable et 
lespéce de singe de ce nom, 
157. — Satyres vivants, 158, sq. 
— Les satyres sont ordinaire- 
ment distingués des faunes, 22. 
Propriété des satyres, 470. — Di- 
verses étymologies, 156, 474. — 
Origine et caractère du culte de 
ce genre de divinités, 475, sqq. 
— Divers noms, 475. — Leur 
lubricité, 474, sqq., 478. — 
Forme de leur nez, 471,481. — 
Alexandre envoie des satyres à sa 
mére et aux dames de Perse et 
de Macédoine, 483. — Satyre 
sculpté parmi d'autres monstres, 
536. 

SAUMAISE. Extension immense de 
son commentaire sur Solin, txv, 
— Cité xxxvi, Lx, 22, 64, 72, 


91, 110, 340, 144, 337, 447,54... 


464 , sq. 

SavvacE (Homme), 358, sq. — Ce 
qu'en:fit Alexandre, ibid. — 
Méme récit plus au long, 417- 
&19. — Idem, sous le nom d'un 
satyre, 473. 

Savelonneuse. Quel est ce mot, 
382. 


TABLE GÉNÉRALE ;/.-.: ;- 


Savigny. Son Histoire de ἢ Iis, citée 
545. 2E 

ScaL16ER ( Joseph ), cité 184. 

ScaLicEB (Jules-César). Ses notes 
sur l'Histoire des animaus d'Arts 
tote, citées Lx, 80, 320, sqq., 
532. 

SCEPTICISME des anciens, xv. 

SCHEUCHZBB, Qté $55. - 

SCHNEIDER, cité xxi, 272, 538. 

SCOLIASTE d'Homère, cité 55, sq., 
161, 163 ; — dit de Venise, cité 
166, 245 ; — de Théocrite, 217; 
— de Stace, 323; — de Ni- 
candre, 465; -— de Lycophron, 
486. . ; 

SCHOTT, cité 108. 

SCIAPODES, 90, sqq. —- Sont les, 
mémes que les Monocoli, ibid.— 
Le mot Sctapodes peut se re- 
trouver dans une inscription al- 
térée du moyen áge, 539. 

SciENCE. Ses différents effets sur les 
opinions, xiv. 

SCIENCES DIVERSES auxquelles se 

‘rapportent les traditions térato- 
logiques, xv1t, sqq. 

XxorordQpovs, mat donné seule 
ment par le Pseudo-Callisthéne, 
373. — À quoi il répond , ibid. 

Scorpions vus par l'armée dÀ- 
lexandre, 388. — Propriété, 534- 
539. — Étymologies, 536. — 
Sur le double aiguillon qu'on lui 
prétait, 537. — Nombre des 

, ποιᾶς de sa queue, ilud. — Scor- 
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pions ailés, 535; — apportés en 
Italie par les Psylles, 538. — 
Fécondité, ibid. — Les méres 
mangent leurs petits, 535, 538. 
— Force du venin du scorpion, 
535. — Remède, ibid. et 538. 

SCYLLA, 55, sq., 58, sqq. 

SÉMÉRION, philosophe arabe, cité 
par Albert le Grand, 544. 

Semimas, 8. 

Semivir. Divers emplois de ce mot, 7. 

SÉRÈQUE, cité 119, 237, 241, 255, 
327. 

SENGLERBS. Sens de ce mot, 422. 

SEPTANTE (La), citée xxiv, 190. 

SErIN. Étymologie du nom de cet 
oiseau, 25. 

SERPENT DE MER, Diverses fois qu'il 
a été vu, 275, sqq. — Offre des 
rapprochements avec l'odontoty- 
rannus, ibid, 

SERPENTS qui avaient une émeraude 
au front, 422. — Serpents du 


Gange, 456-465. — Grand ser- - 
pent tué par Régulus, 278, sqq. - 


456, 459, sq. 

Serrer. Étymologies de ce mot, 447. 

SERVIUS. Son système d'interpréta- 
tion, XvII. — Cité xxxi, LIx, 26, 
Sqq., 99, 147, 34.. 151, 166, 
172, 8q., 194, 197, sq., 248, 
328, 464, sq., 473, 476, 486. 

SEXE. L'un et l'autre réunis dans 
une méme personne, 9 , sqq. 

SgXTUS EMPIBICUS, cité 102. 

St ou sy, particule affirmative de 


Tancienne langue francaise, 383. 
SrAMOIS (Deux jeunes) réunis en- 
semble, 44. (Ajoutez qu'ils vivent 
toujours, et qu'ils sont en ce mo- 
ment à Paris. Décembre 1835.) 
Sieuwre ou sewir. Sens de ce mot, 
380. 

SILIUS ITALICUS, cité 121. 

SIMMIAS , nommé XXVII. 

SINNER (M. DE) communique à 
lauteur un ouvrage italien de 
M. le comte Léopardi, 1x, 33, 
102; — aide l'auteur de sa biblio- 
théque, Lxx. — Indication de 
quelques-uns de ses titres litté- 
raires , ibid. 

Sir. Sens de ce mot hébreu, 26. 

SIRÈNES, 25-27. — Leur mythe 
se retrouve en Orient, 27. — 
Une sirène parmi d'autres mons 
tres sur une sculpture du moyen 
áge, 539. 

SocnATE. Une parole de. ce philo- 
sophe considérée comme prin- 
cipe du savoir chez les anciens, 
Xv. 

SOLIN, cité LIx, 54, 63, 65. — 
Singuliére bévue de cet abrévia- 
teur, 73. — Cité go, 98, 103, 
110, 119, 148, 144, 227, 299, 
290, 304, 443,447, sqq., 454, 
464. 

SOMMERARD (M. pu). Sa Notice sur 
l'hôtel de Cluny, citée 1. 

SOPHOCLE , cité 255. 

SouLAcE (M. Jules) découvre une 


θοο 


vaste mosaique à Saint-Rustice, 
158. 

SOTION, nommé xxvii, 

Source dont l'eau jette des éclairs, 
et rend la vie au poisson salé, 
368, sq. 

ΘΟΌΥΙΟΝΥ. Une colonne de cette 
église, trés-remarquable par ses 
sculptures tératologiques, 539. 

Sozoire, Sur ve mot, 430. ^ 

SPARRMANN, cité par Maite-Brun, 
565. 

SPARTIANUS ( Ælius), cité 13. 

STACE, cité 21, 102, 323. 

Στεγανόποϑδες, 92. 

STBABON , cité XXVII, xxxix, 63, 72, 
99, 103, 107, 109, 119, 161, 
9q., 221, 248, 262, 303, 307. 


TacazsE ou Tacazzé, fleuve d'A- 
byssinie, appelé le Nil dans le 
traité De Monstris, 295. 

Tacnanp (Le R. P.), cité par Buf- 
fon, 430. 

Taerre, cité 33. 

Tapir, donné comme fondement 
de la fable des griffons, 488. 

Tapperent. Sens de ce mot, 409. 

Targe. Sens de ce mot, 431. 

Ταῦ. Cette lettre se confond avec 
'lóra et avec le γάμμα, 374. — 

Prononciation de cette lettre 

précédée du và, ibid. 


Taupe. Elle passait pour se nourrir 
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— Extrait relatif aux tradition: 
tératologiques , 202. 
SryLE. Mauvais style de l'auteur 


anonyme du traité De Monstris εἰ 
Belluis, 217. ' 
SUÉTONE, cité 7. 


SULPICE-SÉVÈRE, cité 93. 
SurNoMs de plusieurs animaux, 531. 
SWAMMERDAM , Cité 538. 

SYLvAIN. Áttributs symboliques de 
ce dieu, 476, sq. — Sur sn 
culte, 477. — Sur le personnage 
historique de ce nom, ibid. — 
— Étymologie de SvL.vaxvs, 476. 

SYLPHIDES ou SYLVATIQUES, 480, 54. 

SYMBOLIQUE. Quelquefois en oppo- 
sition avec la méthode explica- 
tive par les faits naturels, xvi, qq. 


de terre, 509, 512. — Au cor 
traire , trés-vorace, 511. 
TEMPORARIUS , nommé 192. 
TÉRATOLOGIS. Ce qu'il faut entendre 
par là, xi.— Distinction à y faire, 
Xil. — Sciences diverses qui sy 
rapportent, XVII, 566. — Inter 
prétation par les faits naturels, 
xviii; — par la monstruosité ani- 
male, xix ; — par la symbolique, 
XX; — par l'extinction de cer- 
taines races d'animaux, xxi. — 
Rapports de la tératologie avec 
l'art, x13; — avec lastronomie, 
XXI, 5q.; — avec la superstitipn, 
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xxu1;— avec l'ethnographie, xix, 
XXII. 

TÉRATOLOGUES anciens, XI, XXvt. 

TERTULLIEN, cité XXXIX, 91. 

TexreR (M. Charles). Bas-relief co- 
lossal découvert par ce voyageur, 
95. 

Taémisrius, cité 59. 

THÉOCRITE, cité 199. 

TRÉOPHAKNE, cité 41. 

THÉOPHRASTE, cité 463,514, 520. 

Tao (DE), cité 263. 

THURNEISSER, nommé 108. 

TiBris, ΤΎΒΕΙΒ ou TiBERINUS, an- 
cien roi qui donna son nom au 
Tibre en s'y noyant, 16. 

TIBULLE, cité 163. ᾿ 

Τισιφόνη. Étymologie de ce nom, 
153. 

Tiryus, 160-164. 

TirE-LivE, cité 8, 123, 279. 

TIGRE, 229-231. — Étymologie, 
229, 525. — Force terrible du 
tigre, 230. — Sa vitesse prodi- 
gieuse, 523, sq. — Des premiers 
tigres qui furent vus, 230, sq. 
— Donnés en spectacle aux Ro- 
mains, 231. | 

Propriété du tigre, 523-526. — Con- 
fondu avec le léopard, 526. — 
Confusion de tontes les espéces 
voisines, 229, sq. — Chasse au 
tigre, 523, sqq. 

Toudis. Sur ce mot, 4o1. 

Toueller. Sens de ce verbe, 424. 

TRADITIONS  TÉRATOLOGIQUES, se 


rapportent à plusieurs sciences, 
XVII, sqq. 

TRADUCTIONS EX VERS FRANÇAIS. 
Leur insuffisance, 247. 

TRAGÉLAPHE. Sa propriété, 557, sq. 
— Erreur singuliére au sujet de 
ce mot, 557. — Quel emploi les 
Grecs faisaient du mot τραγέ- 
AaQos , 558. — Dans quels pays 
Pline place l'animal de ce nom, 
ibid.—Rapprochement avecl'hip- 
pélaphe d'Aristote, ibid. — Opi- 
nions de Buffon, de Pallas et de 
Camus. M. Duvaucel retrouve l'a- 
nimal des deux descriptions réu- 
nies. M. Cuvier le nomme, ibid. 

Traire. Sur l'ancien emploi de ce 
mot, 414. 

Tref. Sur ce mot, 450. 

Treuvent. Sur cette forme, au lieu 
de trouvent, 497. 

Τριτογένεια. D'oà vient ce surnom 
de Minerve, 184. 

TRITON, 176-184. — Diverses re- 
présentations des Tritons, 177, 
177, 544. — Triton vivant, 183. 
Nom d'un fleuve et d'un lac, 
183. 

TrociLe. Relations de cet oiseau 
avec le crocodile, 531, sq. — 
Quel est cet oiseau, 533. 

ΤΆΟΜΡΕ de l'éléphant, 449. — Ori- 
gine de ce mot, 495. 

TRurrES pesant vingt-cinq livres, 
364, sq. 

TYRRAENUM MARE, nom appliqué à 


sug 


6on 


. « It Méditerranée, 15, 53, 391, 
294, 308. 

Tzerzks (Jean) norme les anciens 
auteurs tératologues, ΧΧΥ͂ΙΙ. --- 


U. Cette lettre se supprimait fré- 
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Passage de sa vii* chiliade trans 
crit en entier, 213. —Cité xx1ru, 
99, 119, 123, 563. 


encore bien fixée, 402. 


'" quemment dans l'ancien fran- UÜniconne. Question de l'existence 


" çais, 381. — Sa valeur n'était pas 
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VALERE MAXIME, cité 279. 

Vazekres FLaccus, cité 147, 221. 

VaLTHEIN ( M. le comte). Son mé- 
moire qur les fourmis chercheuses 
d'or et les griffons, cité 264. 

Vampires. À quelle tradition anti- 
que cette superstition se rattache, 
149.— Son explication naturelle, 
399. 

Vannosas. Mot employé par l'auteur 
du traité De Monstris, 143. — Est 
un indice de sa date, xxxn. 

,VARBON, cité 21, 225, 229, 236. 

VELv. Homme velu comme un porc. 
Voyez SAUVAGE. 

Vezus. Nom d'une espèce de satyres, 
480. 

Vercèce (Ange). Manuscrit d'Op- 
pien et de Philé de la main de 
cet habile calligraphe, 75, 463. 
— Exactitude des peintures de sa 
fille, 75, sq. 

Viaux Jurr (le), nom d'un monstre 
marin, 319. 


d'un tel animal , 565, sqq. 


ViLLABs (l'abbé ps), cité par Dom 
Martin, 480. 
Vizze-Harpouts, cité 450. 
VILLOISON, cité 166, 245. 
VINCENT DE BEAUVAIS, contemporain 
de Barthélemy d'Angleterre, Lv. 
— Importance de son Speculum 
majus , xLV. — Cité Lix, 39, 53, 
113, 270. 
VINCENT LE JACOBIN, nommé ΧΕΙ. 
Virey (M. le D'), cité 192, sq. 
VineiLE, une des principales sour- 
ces du traité De Monstris et Del- 
luis, XXXVI, L1x ; — est cité no- 
minativement dans ce livre, 55 
—cité dansle commentaire, 16, 
29, 92,99, 60, 121, sqq., 130, 
142, 146, sq., 154, sq., 161, sqq. 
165, 130, 174, sq., 176, 194, 
198, sq., 217, 225, 240, 245, 
248, 255, 291, 294, 323, 327, 
437, 464, 473, sq. — confondu 
avec saint Virgile, évêque de Saltr- 
: bourg, 187. 


ET ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 603 


Virruve, cité 177, 561. VIVRE, WIVRE ou Guivng, 388, sq. 
Vive. Rapprochement entre ce pois- VOLTAIRE, cité 70. 
son et deux êtres fantastiques des — VOPISCUS, cité 111, 231. 


Merveilles d'Inde, 389. Vossrus, cité 221. 
W 
W. Confusion de cette lettre avec WauQuELIN (Jehan), auteur d'un 
le g dur dans l'ancien français, des romans francais d'Alexandre, 
383. XLIV. — Comment son nom est 
WALCKENAER (M. le baron) regarde ^ indiqué dans le ms. 7518, ibid. 
le Nil du traité De Monstris com- — — Extraits de ce ms. 379. 


me le Tagazzé, 295, διά, — et WINCKELMANN, cité 26. 
le Brixontes du même auteur Wonperarrt.Sontraité des Pygmées, 
comme le Mareb, 315. cité 108. 

Warn (M.), cité 48, 263, sqq. Wonuivs (Olaüs), cité 283. 


X 


XENOPBON, cité 324, 226, 248. 


Y 


Yeux brillants comme des flam- Ypotames. Quel est ce mot, 387. — 
beaux, 132.— Hommes à trois  Confusion qu'il met dans une 
yeux, 340,68q. — aux yeux de phrase, 405. 
lion, 356, sq. — Bétes à trois Yssir. Sens de ce mot, 382. 
yeux, 362, sq. —à six, ibid. 


Z 


ZONARE. Passage de cet historien, 44. 








